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Chapitre premier

Se sentant fiévreuse, l’esprit étrangement vide, Kahlan redressa les épaules. Debout à la tête du bûcher funéraire, elle regardait le cadavre de Richard étendu dessus. Sur son visage, le contact du brouillard et du crachin semblait glacé – un cruel contraste avec le désespoir brûlant qui la consumait de l’intérieur. À la chiche lumière du soir, les pavés mouillés luisaient faiblement et certaines parties de la citadelle qui se dressait derrière le bûcher se reflétaient dans les flaques d’eau irrégulières. On y voyait aussi la grande tour de garde, mais toutes ces images étaient de temps en temps brouillées par les gouttes de pluie qui s’y écrasaient.

Même si le brouillard et le crachin avaient détrempé le bois du bûcher, Kahlan savait qu’il s’embraserait. Sur les planches qui soutenaient le tout, on avait appliqué plusieurs couches de poix. Ainsi, lorsqu’on jetterait les torches, tout prendrait feu et les flammes, très vives même sous la pluie, consumeraient la dépouille mortelle de Richard.

En même temps, tous les rêves et tous les espoirs de sa femme seraient réduits en cendres.

Ceux de l’humanité aussi…

Les soldats qui entouraient le bûcher n’avaient plus qu’à lancer leurs torches. Ensuite, tout serait terminé.

Oui, ce serait fini pour la Mère Inquisitrice et pour tout le monde…

Les hommes au visage grave qui s’apprêtaient à mettre le feu au bûcher étaient pour le moment au garde-à-vous, les yeux rivés sur Kahlan. Aucun de ces vétérans de la Première Phalange, la garde personnelle du seigneur Rahl, n’aurait pris la responsabilité d’être le premier à livrer aux flammes le corps de son chef. Car il revenait à la Mère Inquisitrice – l’épouse du Sourcier – de donner cet ordre.

À part le crépitement des torches, pas un son ne troublait le silence pesant. Agitées par une brise chargée d’humidité, elles crachotaient, ces flammes, comme si elles attendaient impatiemment l’ordre qui les libérerait, leur permettant d’accomplir leur sinistre mission.

Autour du cercle de soldats, tout le monde se taisait parmi la nombreuse assistance. Et la plupart des gens pleuraient.

Campée à la tête du bûcher, Kahlan ne pouvait détourner les yeux du beau visage de son bien-aimé. Comme elle détestait le voir ainsi pétrifié par la mort ! Très souvent, elle avait craint pour sa vie, mais sans imaginer être un jour obligée de le voir gisant sur un bûcher.

Richard portait une chemise noire sous une tunique ouverte de la même couleur bordée d’une bande de tissu doré ornée de symboles. La large ceinture de cuir qui ceignait sa taille arborait des emblèmes semblables – dont un grand nombre, savait désormais Kahlan, appartenaient au langage de la Création.

Les mains croisées sur le cœur, le héros mort portait à chaque poignet un bracelet d’argent rembourré de cuir où étaient également gravés des symboles. Accrochée à ses larges épaules, une cape qui semblait faite d’or tissé reposait sous son corps, tel l’écrin d’une offrande destinée aux esprits du bien.

Où étaient-ils, ceux-là, quand Kahlan aurait eu besoin d’eux plus que jamais dans sa vie ?

Alors même qu’elle se posait mentalement la question, l’Inquisitrice songea que les angoisses et les malheurs du monde des vivants n’étaient pas ceux des esprits. Les drames des mortels concernaient uniquement les mortels.

De la lumière vint jouer sur la pierre rouge sang enchâssée au cœur de l’amulette qui pendait à une chaîne autour du cou de Richard. Les entrelacs d’argent qui entouraient la pierre représentaient la danse avec les morts. Ce bijou était une création du Premier Sorcier Baraccus, à l’époque où l’empereur Sulachan avait déclenché les grandes guerres.

Pour un sorcier tel que Richard, l’amulette, comme la danse avec les morts, avait un sens très spécial. Sans doute destiné à être le dernier sorcier de guerre de l’histoire, le héros, pour son ultime voyage, avait été revêtu de la tenue traditionnelle imaginée par Baraccus.

Il ne manquait que le baudrier de cuir auquel était accroché le superbe fourreau d’or et d’argent de l’Épée de Vérité. Mais l’arme magique, qui ne faisait pas partie de cette tenue traditionnelle, était revenue à Kahlan, seule habilitée à en prendre soin et à l’utiliser.

L’Inquisitrice se souvint du jour où Zedd avait donné l’épée à Richard, avant de le nommer Sourcier de Vérité. Ensuite, le vieux sorcier avait juré de mettre sa vie au service du Sourcier. Un serment qu’il avait tenu…

Après Zedd, Kahlan s’était agenouillée devant Richard, la tête baissée et les mains dans le dos, afin de lui jurer fidélité. Et elle aussi s’y était engagée sur sa vie.

Quand elle revit Richard, l’air ébahi, demander à son grand-père ce qu’était un Sourcier, Kahlan ne put s’empêcher de sourire.

Tout ça remontait à si longtemps. Et au fil des ans, Richard avait appris et découvert tant de choses. Depuis la fabrication de l’Épée de Vérité, il avait été le seul à comprendre vraiment ce qu’était un Sourcier et ce que représentait l’arme qu’on lui confiait. En un sens, il avait été le seul authentique Sourcier.

Désormais, il n’y en aurait plus d’autres.

Pour avoir plusieurs fois brandi l’arme et mêlé sa colère à la sienne, Kahlan avait une excellente compréhension de son pouvoir. Mais elle ne la contrôlait pas. Lié à la lame, Richard était le seul maître légitime de l’épée.

La magicienne Nicci se tenait sur la gauche de Kahlan. C’était elle qui avait arrêté le cœur de Richard, pour qu’il puisse traverser le voile et ramener son épouse du royaume des morts. Afin de se protéger de la pluie, Nicci avait relevé sa capuche. Même ainsi, des gouttes d’eau se formaient à la pointe de ses longs cheveux blonds. Bien entendu, des larmes ruisselaient sur ses joues. Se remettrait-elle un jour d’avoir dû tuer Richard, l’homme qu’elle aimait sans espoir ? Bien sûr, il le lui avait ordonné, mais ça ne changeait rien.

 

Cassia, Laurin et Vale, trois Mord-Sith, se tenaient sur la droite de Kahlan. Peu de temps avant de mourir, Richard les avait libérées d’un lien avilissant. Ayant recouvré leur indépendance, elles avaient choisi de le servir et de le protéger. La première fois qu’elles usaient de leur libre arbitre depuis leur enfance. Une décision prise par respect et par amour pour un homme qu’elles venaient juste de rencontrer – et qui n’était plus de ce monde.

Dans l’assistance, les gens se taisaient toujours dans l’attente du jaillissement de flammes qui consumerait les restes de Richard. Regardant une dernière fois le seigneur Rahl – qui était aussi le Sourcier et le mari de Kahlan –, ils savaient que l’ordre final ne pouvait venir que d’une personne.

Décomposés, tous semblaient ne pas réussir à croire à la mort de leur chef. Ça ne pouvait pas être possible.

Son corps ayant été conservé par un sort de magie noire, Richard paraissait dormir paisiblement. D’une minute à l’autre, il allait se réveiller ! Mais malgré cette parfaite illusion, toute vie l’avait abandonné, ne laissant qu’une coquille vide. Dans le royaume des morts, au-delà du voile, son esprit était entraîné vers une nuit éternelle par de sombres démons.

Un instant, Kahlan s’autorisa à penser que Richard allait se réveiller, sourire et prononcer son prénom. Mais ce n’était qu’un fantasme qui rendait plus cruelle encore l’incontournable réalité.

Alors qu’elle tremblait imperceptiblement, l’Inquisitrice vit le brouillard se condenser sur le visage de Richard, formant de petites gouttes qui ruisselaient sur son front et sur ses joues. Comme s’il pleurait lui aussi.

Kahlan passa tendrement une main dans les cheveux mouillés de son mari.

Comment lui dire au revoir ?

Comment lancer l’ordre qui consumerait ses chairs ?

Tout le monde attendait.

Si elle ne faisait rien, des forces maléfiques viendraient tôt ou tard tenter de s’emparer du cadavre. Sulachan voudrait l’utiliser pour ses noires manipulations.

Alors, comment refuser de livrer le corps du Sourcier, l’homme qu’elle aimait plus que tout, à des flammes qui en réalité le protégeraient ?


Chapitre 2

Souhaitant qu’elle ne le donne jamais, et pourtant conscients qu’elle ne pouvait pas faire autrement, les soldats attendaient l’ordre de Kahlan.

L’Inquisitrice sentit la panique la gagner face à une telle responsabilité. Serait-elle un jour capable d’oublier cet instant ?

Sans doute pas, mais c’était ce que Richard aurait voulu – et ce qu’il avait fait pour Zedd. Ce triste jour, il avait exprimé son horreur à l’idée que des animaux puissent venir déterrer son grand-père. Aujourd’hui, des animaux à forme humaine dévastaient le monde.

C’était la mission des vivants, ceux que Richard laissait derrière lui et qui l’aimaient, de prendre soin de ses restes. Ses ancêtres, à savoir quasiment tous les seigneurs Rahl avant lui, avaient été inhumés dans une crypte, sous le Palais du Peuple, leur fief immémorial.

Mais alors que l’empereur Sulachan et son armée de demi-humains et de morts ranimés avançaient en D’Hara, Kahlan refusait de prendre le risque qu’ils s’emparent du palais et exhibent le cadavre de Richard comme un trophée – ou s’en servent à de pires fins. Pour ranimer le corps de Sulachan, Hannis Arc avait utilisé le sang du Sourcier. Inutile de penser à ce que ces deux-là pourraient faire de sa dépouille, si elle entrait en leur possession.

Kahlan devait empêcher qu’on profane les restes de son mari. La méthode imparable, c’était de les faire disparaître.

L’ultime preuve d’amour, dans le cauchemar qu’était devenue sa vie, serait de laisser le feu les consumer. Et il suffirait d’un mot pour que ce soit fait.

 

Alors, pourquoi ne parvenait-elle pas à le prononcer ?

Son esprit explorant une multitude de possibilités, l’Inquisitrice tenta de trouver une échappatoire à son devoir. Oui, une raison valable de ne pas donner cet ordre.

Elle n’en trouva aucune.

Au bord du désespoir, elle s’agenouilla, abaissa sa capuche, posa les mains sur les épaules de Richard et inclina la tête.

— Maître Rahl nous guide ! récita-t-elle. Maître Rahl nous dispense son enseignement ! Maître Rahl nous protège ! À sa lumière, nous nous épanouissons. Dans sa bienveillance, nous nous réfugions. Devant sa sagesse, nous nous inclinons. Nous existons pour le servir et nos vies lui appartiennent.

L’écho de ses paroles résonna dans un silence écrasant.

Personne n’avait repris les dévotions. Cette fois, et tous le savaient dans l’assistance, seule Kahlan devait les prononcer. Une façon de dire adieu à son mari.

En plus du brouillard et du crachin, des larmes vinrent mouiller les joues de la jeune femme. Étouffant de justesse des sanglots, elle se leva et afficha son masque d’Inquisitrice – une façade qui ne révélait rien de ses tourments intérieurs.

Quand elle leva les yeux, elle vit une silhouette à travers une brèche dans la haie de soldats qui entourait la cour. C’était son ami Chasseur, le félin. Assis sur le train arrière, à la lisière d’une forêt obscure, il rivait ses yeux verts sur elle. Apparemment, la pluie ne le dérangeait pas. De toute façon, elle coulait sur sa fourrure comme sur les ailes d’un canard.

Kahlan regarda de nouveau le seul homme qu’elle avait aimé. Sans se départir de son masque d’Inquisitrice, elle posa une main sur la joue de Richard. Bien que sa peau fût glacée, la magie noire lui avait gardé toute sa souplesse, comme s’il était encore vivant.

En un sens, le visage de Kahlan était le parfait reflet de celui du mort. Calme, paisible et ne trahissant aucune émotion…

L’âme de Richard était partie pour un éternel voyage. Kahlan l’avait vue descendre vers les ténèbres, entraînée par les démons du royaume des morts dont les ailes noires l’enveloppaient. À ce moment-là, elle aussi était morte. Ou plutôt, en chemin vers la mort. Alors que les démons la tiraient vers leur puits de ténèbres, très loin des lignes de la Grâce, Richard était venu à son secours. Pour ça, il avait dû traverser le voile…

Une fois libérée de l’étreinte des démons, l’âme de Kahlan – cette mystérieuse composante de la Grâce – avait pu retourner dans son corps, au sein du monde des vivants.

Bien que l’Inquisitrice eût reçu un coup de couteau dans le cœur, Nicci avait pu réparer les dégâts. Peu après, l’âme de Kahlan était revenue à temps pour que son corps renaisse à la vie.

Un miracle rendu possible par le sacrifice de Richard, qui était venu sauver sa femme avant qu’il soit trop tard.

Kahlan fronça les sourcils.

« Avant qu’il soit trop tard » ?

Mais dans le royaume des morts, le temps n’existait pas. Cette notion importait seulement dans le monde des vivants. Là-bas, c’était l’éternité qui régnait…

Était-il possible que Richard ait encore en lui l’étincelle de vie que Kahlan avait conservée après la traversée du voile ? Cette force acharnée à lutter contre le poison mortel qui tentait de les détruire tous les deux ? Après tant d’heures, se pouvait-il que le Sourcier soit toujours lié au monde des vivants alors même qu’il s’enfonçait de plus en plus dans les ténèbres de la mort ?

En un tel endroit, combien de temps cette étincelle pouvait-elle subsister ? En particulier quand le corps du défunt, conservé par la magie noire, demeurait très exactement dans l’état où il était au moment de la mort ? Dans le cas de Richard, la décomposition était enrayée par une magie qui incluait certains éléments intemporels du royaume des morts. D’une certaine façon, son corps devait être toujours connecté à son âme.

Lors de son intervention, Richard avait débarrassé Kahlan de la souillure de Jit. Après avoir chassé les démons, il s’était servi de cette fameuse étincelle de vie pour renvoyer sa femme dans le monde des vivants – en suivant les lignes de la Grâce. À cet instant, le corps de la jeune femme n’était préservé par aucun sort, mais ça ne comptait pas, car elle venait juste de mourir. De son point de vue, dans le royaume des morts, une éternité semblait s’être écoulée. Dans le monde des vivants, quelques minutes seulement devaient être passées.

Richard était mort depuis assez longtemps, mais ça importait uniquement ici, dans le monde des vivants. Pour son corps, le temps était suspendu grâce à un sort lié au royaume des morts. À savoir, là où était allée son âme, et où le temps n’existait pas.

Et si tout n’était pas perdu ?

 

Kahlan regarda Chasseur, qui l’observait toujours de loin.

Jusque-là, elle avait cru que Rouge, la voyante, avait envoyé le félin en signe de compassion. Une façon de lui faire ses condoléances. Mais si elle s’était trompée ?

Lentement, tout ça prenait un sens… Un sens absurde, certes, mais… Une logique à la Richard. Souvent, ses idées semblaient absurdes, jusqu’à ce qu’on s’aperçoive du contraire. Pourquoi le raisonnement de Kahlan n’aurait-il pas appartenu à ces fulgurances apparemment folles qui se révélaient d’une grande sagesse ?

Si Richard avait encore un espoir, c’était elle. La seule capable de trouver un moyen de l’aider. À part elle, personne ne combattrait plus pour le sauver.

S’il y avait une chance de le ramener, même minuscule – et si fou que ça puisse sembler –, elle reposait entre ses mains.

— Je dois y aller…, murmura-t-elle.

Puis elle se tourna vers Nicci et répéta à voix haute :

— Je dois y aller.

La magicienne leva ses yeux embués de larmes.

— Quoi ? Aller où ?

— Parler à la voyante.

— Pour quoi faire ?

Kahlan regarda Chasseur puis plongea ses yeux dans ceux de Nicci.

— Commettre un acte d’amour désespéré…


Chapitre 3

Kahlan courut vers le porteur de torche le plus proche. Posant les mains sur le poing serré de l’homme, elle le poussa en arrière.

— Non ! On ne peut pas faire ça ! Éteins ta torche. Les autres, faites comme lui !

Dans l’assistance, tout le monde parut stupéfié. Les soldats chargés d’embraser le bûcher, eux, semblèrent soulagés. Reculant afin de ne pas risquer de mettre accidentellement le feu à la poix, ils plongèrent leur torche dans un seau d’eau. Les flammes crachotèrent, produisirent de la fumée puis de la vapeur et finirent par s’éteindre.

Alors, Kahlan elle aussi trahit son soulagement.

La prenant par l’épaule, Nicci la força à se retourner.

— De quel acte désespéré parles-tu ?

L’Inquisitrice ignora la question et désigna la citadelle à tous les soldats qui brandissaient désormais une torche éteinte.

— Ramenez Richard dans la chambre où il était. Et allongez-le délicatement sur le lit.

Sans poser de questions, les hommes de la Première Phalange se tapèrent du poing sur le cœur.

Voyant du coin de l’œil approcher le lieutenant Fister, Kahlan se tourna vers lui :

— Mère Inquisitrice, que… ?

 

— Placez des gardes devant la chambre. Interdiction d’entrer, sauf aux hommes de la Première Phalange. Pas de domestique… Et assurez la défense de la citadelle jusqu’à mon retour.

— À vos ordres, Mère Inquisitrice !

— Kahlan, que se passe-t-il ? demanda Nicci.

Kahlan regarda Chasseur, toujours assis au même endroit. Puis, au-delà des arbres, elle fixa un moment les lointaines montagnes qui semblaient flotter tels des fantômes dans la lumière blafarde. La voyante vivait là-haut, non loin d’un col.

— Je dois aller voir Rouge.

Nicci regarda également les montagnes.

— Pourquoi ? Et pourquoi à ce moment précis ?

— Les voyantes distinguent des choses dans les flots du temps. Elles connaissent l’avenir.

— À l’occasion, elles peuvent faire croire qu’elles en sont capables, mais les diseuses de bonne aventure aussi. Contre une pièce d’argent, ces femmes-là te racontent tout ce que tu veux entendre. Et pour une pièce d’or, elles réussissent même à être convaincantes…

— Les voyantes ne demandent pas d’argent.

— Peut-être, mais ça ne signifie pas qu’elles disent la vérité.

— Rouge m’a prédit que je serais assassinée.

Nicci parut surprise.

— T’a-t-elle dit que Richard se sacrifierait pour voler à ton secours dans le royaume des morts ?

— Non. C’est pour ça que je dois aller la voir. Tout est là.

— Comment ça, tout est là ?

— Richard est le caillou dans la mare, m’a-t-elle rappelé. Parce qu’il agit toujours délibérément, les ondulations de ses actes, dans l’eau, affectent tout. Et brouillent ce que peut voir une femme comme Rouge. (Kahlan désigna les flaques.) Comme la pluie trouble ces reflets…

— On peut savoir ce que ça veut dire ? demanda Cassia, son uniforme de cuir rouge mouillé crissant quand elle bougea.

Kahlan vit que les yeux des trois Mord-Sith brillaient d’espoir.

— En quelques mots, que nous avons une chance de ramener l’âme de Richard dans son corps.

 

— Afin qu’il revive ? souffla Vale.

— Exactement, répondit Kahlan.

— Mais vous venez de dire que la voyante ne peut pas savoir à l’avance ce que fera Richard, dit Cassia.

— C’est juste – et tout est là ! Elle ne peut pas distinguer ce qu’il fera. En revanche, elle est capable de voir ce que d’autres feront, seront susceptibles de faire ou ont le potentiel de réaliser. Vous ne saisissez pas ?

Kahlan se tourna vers Nicci :

— Elle m’a conseillé de te tuer.

— Pardon ?

Kahlan prit la magicienne par le bras et la tira à l’écart des soldats. Les trois Mord-Sith suivirent, formant une sorte de haie protectrice.

— Rouge a vu que tu tuerais Richard si on ne t’en empêchait pas, dit l’Inquisitrice à voix basse. Elle ignorait l’avenir de Richard, parce qu’elle ne peut pas prévoir ses actes, mais elle savait ce qui arriverait à d’autres personnes. Et ce que tu allais faire. À savoir, le tuer…

» Selon elle, l’avenir du monde entier dépend de Richard. Sans lui nous sommes perdus. Et elle aussi, il faut le noter… Tu saisis ? Elle a intérêt à ce que Richard survive ! Sinon, le Gardien sera en mesure de s’emparer d’elle, car la Grâce ne la protégera plus.

» Sulachan et Hannis Arc partagent le même objectif. Ils veulent briser la Grâce, afin que disparaisse la séparation entre le monde des vivants et le royaume des morts. Tu comprends le point de vue de Rouge ? Si ça arrive, une voyante comme elle sera condamnée à une éternité de torture.

» Toujours selon elle, Richard est le seul capable d’empêcher ça. Je suis sûre que tu connais mieux que moi toutes les prophéties qui mentionnent Richard et les différents noms qu’elles lui donnent. Il semble toujours au centre des événements, quoi qu’il arrive.

— Je sais, oui…

— Rouge m’a dit de te tuer afin que tu ne puisses pas mettre un terme à la vie de Richard. Pour que l’humanité ait une chance, a-t-elle ajouté, il fallait qu’il survive. Elle m’a prévenue que je serais assassinée avant que tu le tues. Donc, je devais t’éliminer tant que j’en avais la possibilité.

» Elle avait raison sur tous les points. Mais je lui ai objecté que tu ne tuerais Richard en aucun cas. Elle a affirmé le contraire, et précisé que tu agirais par amour. Ça aussi, c’était juste. Tout s’est réalisé, mais sur le coup, ça paraissait insensé.

» Elle n’a pas dit que tu commettrais un acte d’amour, mais que tu le tuerais parce que tu l’aimes. J’ai cru comprendre qu’elle évoquait un crime passionnel motivé par la jalousie ou la colère.

Kahlan tenta d’adoucir l’accusation implicite.

— Enfin, tu vois ce que je veux dire…

En guise de réponse, Nicci soupira.

— Ça m’a paru impossible, continua l’Inquisitrice. Incapable de croire que tu ferais une chose pareille à Richard, j’ai affirmé à Rouge qu’elle se trompait. Mais elle n’a rien voulu entendre. Si tu vivais, a-t-elle répété, tu tuerais Richard. Comment aurais-je pu envisager de prendre ta vie sur la foi d’une prédiction qui n’avait aucun sens à mes yeux ?

— Merci de ta confiance…, murmura Nicci avec un triste sourire.

Puis elle se tourna vers le bûcher. Des soldats l’escaladaient déjà pour lui reprendre le cadavre de leur seigneur.

— Mais tu aurais peut-être dû écouter cette femme…, continua Nicci. Dans ce cas, Richard serait toujours vivant. J’aurais fait n’importe quoi pour m’étendre à sa place sur ce bûcher.

— Ce qui est fait est fait, dit Kahlan. On ne peut pas changer le passé. L’avenir, en revanche…

— Que veux-tu dire ?

— Rouge est navrée pour moi. Une sincère compassion… J’en ai la preuve. (Kahlan désigna Chasseur.) Au début, j’ai cru qu’elle avait envoyé mon ami pour qu’il me transmette ses condoléances.

— Et tu as changé d’avis ? demanda Nicci, réellement intriguée. Tu crois qu’il est là pour une autre raison ?

— Oui… Enfin, peut-être… La dernière fois qu’elle m’a envoyé Chasseur, c’était pour qu’il me guide jusqu’à elle, afin qu’elle puisse me dire ce qu’elle avait vu dans les flots du temps. Rouge voulait protéger Richard, et à ses yeux, j’étais sa meilleure alliée pour ça.

» Son rôle n’étant pas d’intervenir directement, elle ne pouvait pas te tuer elle-même. Car sa mission est simplement d’aider les autres à faire ce qui s’impose. Elle avait raison, mais je ne l’ai pas crue, ne suivant donc pas ses instructions.

» Nicci, et si elle voulait de nouveau me parler ? Si Chasseur était là pour me conduire jusqu’à elle ? Dans les flots du temps, elle a peut-être vu quelque chose qui nous aidera à sauver Richard.

La magicienne ne parut pas convaincue.

— Les voyantes font toujours mine de vouloir aider les autres, mais ça n’est pas souvent vrai. En général, elles ont un plan en tête – et l’art détestable de donner de faux espoirs à une personne afin qu’elle serve leurs intérêts.

Pour sauver Richard, Nicci aurait pris tous les risques, si fous semblent-ils. Si elle exprimait des réserves, comprit Kahlan, c’était pour éprouver les limites de sa conviction.

— Son plan, aujourd’hui, est que Richard survive et arrête Sulachan. Pour elle, il n’y a pas de pire menace que l’empereur. Et s’il y avait vraiment un moyen ? Rouge a pu voir un chemin, si étroit soit-il. Parfois, c’est vrai, les voyantes poussent les gens dans la mauvaise direction. Mais jamais avec des mensonges. Dans ce qu’elles disent, il y a toujours une part de vérité.

» Nicci, j’ai apprécié cette femme. Je crois qu’elle se soucie pour de bon de nous tous.

La magicienne eut l’air sceptique, mais elle se garda de tout commentaire.

— En n’empêchant pas la mort de Richard – au prix de la tienne – j’ai modifié les flots du temps. Comme tu le sais, le libre arbitre de Richard change l’avenir. Depuis notre entretien, Rouge a peut-être capté quelque chose de nouveau. Imagine qu’elle nous ait vues sauver Richard ? Une possibilité qui s’ouvre uniquement parce qu’il est mort afin de me secourir. Donc, quelque chose qu’elle n’aurait pas pu voir avant que je décide de ne pas te tuer.

Nicci tourna la tête vers Chasseur.

— On se met en route ? lâcha Cassia, lasse d’écouter des spéculations. Le temps presse ! Allons voir cette femme et découvrir ce qu’elle sait.

— La première fois, elle a exigé que je vienne seule, dit Kahlan à la Mord-Sith.

 

Cassia passa une main le long de la natte blonde qui pendait sur son épaule.

— Peut-être, mais ce coup-ci, vous ne serez pas seule. Nous vous accompagnons, Mère Inquisitrice. S’il y a un espoir de sauver le seigneur Rahl, nous voulons être avec vous afin de garantir votre sécurité jusqu’au repaire de cette voyante. Ensuite, quand vous saurez ce qu’il faut faire, nous vous escorterons jusqu’ici.

D’expérience, Kahlan savait qu’il était vain de polémiquer avec une Mord-Sith qui venait de prendre une décision. De plus, Cassia avait raison. Les Terres Noires étaient un endroit dangereux…

— Je viens aussi, déclara Nicci.

— Personne n’a dit le contraire, répondit Kahlan.

La main sur la poignée de l’épée, elle retourna sur ses pas puis fendit la foule de soldats et de domestiques de la citadelle qui entourait le périmètre. Tous les regards étaient braqués sur elle. Des regards pleins d’espoir, même si ces gens ne comprenaient pas pourquoi la Mère Inquisitrice avait soudain retrouvé toute sa combativité.

— Je vais aller voir Rouge, dit-elle à Fister. Protégez Richard jusqu’à mon retour.

Le lieutenant emboîta le pas à l’épouse de son seigneur.

 

— Mère Inquisitrice, je dois vous escorter. C’est ce que le seigneur Rahl aurait voulu. Un détachement de la Première Phalange vous accompagnera. Pour avoir combattu avec ces hommes, vous savez ce que valent leur cœur et leur loyauté.

— Je le sais, oui, mais je veux que vous attendiez tous ici. Rouge est une voyante. Ces femmes sont éprises de solitude et de secret. Si je viens avec une armée, elle risque de ne pas vouloir m’aider.

Fister serra la poignée de son épée, battant sur sa hanche, à s’en faire blanchir les phalanges.

— Si une armée lui fait face, je doute qu’elle puisse tenter grand-chose.

Kahlan inclina la tête vers le lieutenant.

— Détrompez-vous… Pour arriver chez elle, j’ai dû traverser une vallée jonchée de crânes humains. Impossible de faire un pas sans marcher sur l’un d’eux…

Fister marqua le coup.

— Contre la magie, Nicci sera une protection suffisante, s’empressa d’ajouter Kahlan pour couper court à toute polémique. Quant aux autres dangers, Cassia, Laurin et Vale s’en chargeront.

En passant devant l’officier, les trois Mord-Sith le gratifièrent d’un sourire satisfait.

Kahlan s’arrêta devant le militaire, touchée par l’inquiétude qu’elle lisait sur son visage.

— De plus, ajouta-t-elle tout en faisant coulisser l’épée de Richard dans son superbe fourreau, j’emporte l’arme de mon mari, et je sais m’en servir.

Fister eut un soupir accablé.

— Nous le savons, Mère Inquisitrice.

Derrière leur chef, plusieurs soldats acquiescèrent.

Alors que Kahlan se remettait en chemin, Nicci se pencha vers elle et murmura :

— Et si Rouge ne peut rien nous dire ?

— Elle nous parlera, ne t’inquiète pas. C’est pour ça qu’elle m’a envoyé Chasseur.

Lorsque les deux femmes furent sorties de la grande cour, Nicci prit Kahlan par le poignet et la força à s’arrêter.

— Kahlan, ne va surtout pas croire que je ne veux pas essayer… Pour sauver Richard, je donnerais tout, y compris ma vie. Mais tu dois être réaliste et ne pas t’abandonner à des espoirs fallacieux.

» Juste après la mort de Richard, quand tu es revenue à la vie, c’était moi qui m’accrochais à des illusions et toi qui plaidais le réalisme. Tu as dit que nous devions accepter la réalité et ne pas nous bercer de faux espoirs. Tu t’en souviens ? Si tout ça n’est qu’une chimère, la douleur sera encore plus terrible après.

— Avoir plus mal que ça est impossible, souffla Kahlan.

Nicci hocha tristement la tête. Puis les deux femmes reprirent leur chemin.

Alors qu’elle réfléchissait aux propos de Nicci, Kahlan leva soudain la main pour montrer à la magicienne la chevalière ornée d’une Grâce qu’elle portait à un doigt.

— Magda Searus, la Première Inquisitrice, et le sorcier Merritt ont laissé ce bijou à Richard. Cette chevalière a attendu trois mille ans qu’il la découvre en même temps que leur message et plusieurs prophéties. Magda et Merritt luttaient au nom de la Grâce, Richard défendait la même cause qu’eux, et nous allons relever le flambeau.

— Quand il a étendu ton cadavre sur le lit, dit Nicci, Richard a retiré cette chevalière de son doigt pour la glisser au tien…

Un détail que Kahlan ignorait jusque-là.

— C’est important, Nicci. Tout ce qui est arrivé… Eh bien, les innombrables prophéties parlant de Richard, tous ces gens qui lui donnaient d’autres noms et d’autres titres, la multitude de choses qu’il a apprises, tout ce qu’il a fait, jusqu’à la découverte de la machine à présages, puis de cette chevalière… Oui, tout ça a un sens ! Il faut qu’il en soit ainsi.

» Les flots du temps que les voyantes peuvent sonder n’existent pas pour rien. Ce que voit Rouge est lourd de signification. Oui, toutes ces choses sont liées et obéissent à un dessein. Le monde ne peut pas finir comme ça. Nous devons refuser cet avenir. Car si nous ne luttons pas, nous mourrons tous.

» Un moment, le chagrin m’a aveuglée. Mais c’est fini, et je vois de nouveau les choses comme un tout. Je sais que Richard voudrait que je réagisse ainsi. S’il a glissé cette chevalière à mon doigt, ce n’est pas par hasard !

» Rouge nous dira quelque chose, Nicci. Je le sais. Et je refuse de laisser cette chance me filer entre les doigts.

» De toute façon, qu’est-ce que j’ai à perdre ? Notre situation pourrait-elle être pire ? Veux-tu connaître la défaite sans combattre ?

— Bien sûr que non ! (L’ancienne Maîtresse de la Mort eut enfin l’ombre d’un sourire.) S’il y a un moyen, c’est toi qui le trouveras. Richard t’aimait assez pour être allé te chercher dans le royaume des morts. Nous ferons l’impossible pour lui rendre la pareille.

Kahlan réussit elle aussi à sourire.

— Le chemin qui nous attend risque d’être douloureux – d’une manière que nous n’imaginons même pas.

— S’il y a une chance de ramener Richard, aucun chemin ne me fait peur.


Chapitre 4

Le baudrier désormais sur son épaule droite, et le fourreau battant sur sa hanche gauche, Kahlan se dirigeait vers le mur d’enceinte de la citadelle. Nicci marchait à ses côtés, et les trois Mord-Sith les suivaient.

Même si le bon sens leur disait qu’il n’était pas possible de ramener l’âme du seigneur Rahl, les trois femmes en rouge semblaient déterminées à croire le contraire. Inquiète, Kahlan espérait ne pas les entraîner dans une illusion dont le réveil serait pénible. Mais si elle ne retournait pas toutes les pierres de la vie pour retrouver Richard, elle ne pourrait plus se regarder en face. Tant pis si une de ces pierres était une voyante !

En principe, les gens ne revenaient pas de la mort, elle le savait. Mais elle avait connu des cas où des personnes qu’on disait perdues échappaient à la fin. Bien sûr, Richard n’avait pas fait une grave chute, et il n’était pas non plus tombé dans un lac gelé, comme un des amis d’enfance de l’Inquisitrice. Dans son cas, il ne s’agissait pas « seulement » d’un rétablissement miraculeux. Cela posé, où était exactement la séparation entre la vie et la mort ? Il y avait le voile, bien sûr, mais n’était-elle pas bien placée pour savoir que ça ne voulait pas tout dire ?

Pourtant, l’Inquisitrice était mal à l’aise. Toute sa vie, elle s’était consacrée à la quête de la vérité. Maintenant que Richard était mort, ne devait-elle pas accepter simplement la réalité ?

Malgré un violent combat intérieur, Kahlan n’arriva pas à trancher. Quand la mort pouvait-elle être tenue pour définitive ? Et à quel moment le voile se refermait-il pour de bon ?

Qui pouvait dire quand il n’y avait vraiment plus d’espoir ?

Après tout, à cause de la souillure de Jit qui les empoisonnait tous les deux, Kahlan avait emporté avec elle une étincelle de vie – le contrepoids du mal – jusque dans le royaume des morts. Alors qu’on l’avait assassinée, elle avait pu revenir à la vie grâce à cette étincelle. Sans avoir vécu cette expérience, elle aurait eu du mal à croire qu’une telle chose était possible.

Ainsi, même si l’espoir était mince, elle s’y accrochait. Si ça avait fonctionné pour elle, il pouvait y avoir un moyen que ça fonctionne pour Richard. Lequel, elle n’aurait su le dire, surtout des heures et des heures après sa mort. Mais c’était bien pour ça qu’il fallait aller parler à la voyante. Car elle seule pouvait leur indiquer une direction à suivre ou leur fournir quelques indices précieux.

Assis sur une saillie rocheuse, Chasseur regarda son amie humaine franchir l’arche du modeste mur d’enceinte. Dès que ce fut fait, Kahlan regarda dans toutes les directions afin de s’assurer qu’il n’y aurait pas de mauvaises surprises. Car les demi-humains pouvaient apparaître à tout moment.

Quand son amie passa à côté de lui, Chasseur se mit à ronronner, comme s’il était content de la voir. Kahlan, elle, se réjouissait de la présence du félin. Pour l’instant, il était l’incarnation de tous ses espoirs.

Le petit animal ne ressemblait à aucune créature connue. Bien qu’il ait des similitudes avec un chat, il n’en était pas un, car il faisait trois bonnes fois la taille d’un matou moyen. Et s’il avait le même genre d’yeux et de moustaches, ses pattes étaient beaucoup plus grosses et puissantes. Quant à son corps, il évoquait plutôt celui d’un blaireau géant. Le bout de ses pattes, bien trop gros en comparaison du reste, indiquait qu’il s’agissait d’un jeune. Sur son dos, sa fourrure brune était couverte de taches noires et sa robe devenait beaucoup plus sombre au niveau de ses hanches et de ses épaules.

À dire vrai, Chasseur faisait penser à un mélange entre un lynx et un glouton. Les antérieurs musclés correspondaient tout à fait, mais il manquait le long museau et les pattes courtes de ces deux animaux-là. La tête évoquait celle d’un couguar, mais en plus gros et avec un front plus saillant. Les longues oreilles pointues et leur touffe de poil allaient également dans ce sens.

Le soir de leur rencontre, Kahlan avait retiré une épine de la patte du « félin ». Depuis, Chasseur l’aimait beaucoup, et cette première nuit, il avait même dormi lové contre elle. Pourtant, il était le petit d’une créature que Rouge avait décrite comme « énorme et menaçante ». Alors qu’elle aurait déjà détesté devoir affronter Chasseur, Kahlan préférait ne pas penser à un combat contre sa mère. Mais l’animal et elle étaient amis, à leur façon, et elle n’avait rien à craindre.

En revanche, il fallait espérer que Chasseur, comme la dernière fois, était bien là pour la guider jusqu’à Rouge.

Kahlan s’accroupit devant son ami ronronnant et croisa son regard vert. Puis elle le gratta derrière l’oreille et le caressa. Ravi, Chasseur frotta la tête contre la main de l’Inquisitrice.

— Rouge t’envoie me chercher, pas vrai ?

Chasseur comprenait-il ? Kahlan n’aurait su le dire. Mais il ronronna plus fort et tourna la tête vers la forêt. Comme s’il avait saisi ce qu’elle venait de dire.

Se redressant, Kahlan posa une main sur le pommeau de son épée et sonda les bois obscurs. Jusqu’au foyer de Rouge, la marche serait très longue. Et même s’il y avait encore de la lumière, il se faisait tard, et la nuit ne tarderait plus. S’aventurer dans les Terres Noires après le coucher du soleil n’était pas recommandé, tout le monde savait ça.

Mais laisser Richard sombrer dans le néant était encore pire.

Que la nuit approche ou pas, il y avait plus important. Dans le royaume des morts, le temps ne comptait pas, certes, mais il en allait autrement dans le monde des vivants. Alors que toutes sortes de menaces pesaient sur l’Inquisitrice et les siens, elle n’aurait su dire combien de temps il lui restait. Mais ça ne pouvait pas être beaucoup. En ce moment même, Hannis Arc, Sulachan et leurs hordes traversaient D’Hara avec pour objectif la conquête du Palais du Peuple. Sur leur chemin, ils ranimaient des morts afin qu’ils grossissent leurs rangs.

La moindre minute comptait.

— Nous n’avons pas de temps à perdre…, dit Kahlan, presque pour elle-même. Chasseur, peux-tu nous conduire jusqu’à Rouge ?

Comme s’il comprenait, l’étrange animal sauta de son rocher et s’engagea dans un champ de hautes herbes. Puis il s’arrêta, se retourna et s’assura que Kahlan le suivait. La fois précédente, il avait veillé sur elle, la protégeant activement. Sans lui, l’Inquisitrice et ses compagnons n’auraient probablement pas survécu.

— Je crois qu’il sait où il va, dit Nicci.

— En tout cas, c’est l’impression qu’il donne, fit Kahlan en se mettant en route.

— On marche jusqu’à la tombée de la nuit puis on campe ? demanda Cassia.

— Non. On continue tant que Chasseur ne s’arrête pas.

Les trois Mord-Sith acquiescèrent.

— Ça me convient, dit Cassia.

Dans le ciel, les ailes déployées, des vautours se laissaient porter par le vent. Volant plus bas, certains frôlaient la cime des arbres. Richard insistait souvent sur les signes qu’on voyait au début d’un voyage. Celui-là ne disait rien de bon à sa femme.

Quand les cinq femmes entrèrent dans la forêt de pins, Kahlan essaya de sonder ses profondeurs. Même si elle ne vit rien d’inquiétant, le silence lui parut peu rassurant. Mais dans les Terres Noires, alors que la forêt grouillait de dangers, cette quiétude était peut-être normale. Un silence de mort…

La pire menace, c’étaient les demi-humains. Si des centaines d’entre eux se cachaient au milieu des arbres, la magie de Nicci ne servirait pas à grand-chose. Bien sûr, les trois Mord-Sith se battraient, et Kahlan avait l’Épée de Vérité. Mais les demi-humains attaquaient toujours en masse.

Ne pas vouloir d’une escorte avait peut-être été une erreur. Mais même si les soldats étaient venus – tous des combattants d’élite ! – ils n’auraient pas eu l’ombre d’une chance contre les hordes de tueurs que l’empereur Sulachan et Hannis Arc envoyaient d’habitude. Sur un terrain si défavorable, ces braves auraient été rapidement encerclés puis écrasés par le nombre.

S’il devait y avoir un affrontement, il était perdu d’avance, Kahlan le savait. Pour éviter ça, les cinq femmes allaient devoir se fier à Chasseur et à sa connaissance de la forêt.

Sur l’étroite piste qu’il suivait, l’animal s’arrêtait régulièrement afin d’attendre les voyageuses. Dans son élément, il ne semblait redouter aucune menace. Parce qu’il se savait assez fort pour se protéger ? Ou assez rapide pour semer n’importe quel adversaire ?

Aucune des cinq femmes n’aurait pu le dire, et c’était bien le problème.


Chapitre 5

Slalomant entre les branches mortes, Chasseur continua à ouvrir la marche sur un terrain semé de petits cours d’eau et de mares. Les rayons du soleil perçant difficilement la frondaison, le sol, entre les arbres serrés les uns contre les autres, était relativement vierge de végétation. Sur ces pistes naturelles, la progression se révéla facile. En revanche, à proximité de l’eau, les pierres couvertes de mousse devenaient dangereusement glissantes. Et par endroits, de grands troncs pourris abattus composaient des sortes de marches géantes qu’il fallait gravir pour continuer à avancer sur le versant de plus en plus escarpé des collines.

Dans les défilés, les murailles de pierre, de chaque côté, semblaient vouloir piéger les voyageuses comme des mâchoires prêtes à se refermer sur elles. Le reste du temps, le petit groupe progressait sur d’étroits sentiers flanqués par une jungle d’arbres et de broussailles.

Dès qu’il le pouvait, Chasseur suivait le lit du cours d’eau principal. Très régulièrement, des bosquets bien trop denses ou des murailles rocheuses forçaient les voyageuses à de grands détours. En traversant et retraversant plusieurs fois le cours d’eau, elles parvenaient à s’épargner de périlleuses escalades.

Sur des sortes de terrasses naturelles, elles durent négocier des marécages certes petits mais prodigues en pièges et en obstacles. Cela dit, tout valait mieux que tenter de se frayer un chemin dans l’épaisse forêt.

Même s’il n’avait rien d’idéal, le chemin choisi par Chasseur pour avancer dans ce qui était désormais les contreforts des montagnes s’avéra assez dégagé pour que le voyage ne soit pas cauchemardesque. Dans les Terres Noires, en pleine nature, il existait très peu de pistes et pratiquement aucune route.

Bien qu’elle ait souvent dû lutter contre des environnements plus hostiles – et sans jamais perdre la bataille –, Kahlan trouva très agréable que Chasseur s’efforce de leur faciliter la tâche.

 

Quand il s’agissait de traverser le cours d’eau, son ami à quatre pattes sautait de rocher en rocher avec la grâce nonchalante d’un chat. Très souvent, il aurait pu se faufiler entre les broussailles, parfaitement adaptées à sa taille, mais il s’en tint aux itinéraires qui convenaient à ses compagnes.

Cela dit, passer de rocher mouillé en rocher mouillé pour traverser un ruisseau n’était pas toujours facile. En plusieurs occasions, les cinq voyageuses se tinrent par la main pour former une chaîne humaine.

De temps en temps, des cris retentissaient dans la forêt environnante. Plusieurs fois, Kahlan reconnut des croassements de corbeaux. En revanche, elle préféra ne pas s’appesantir sur l’origine de grognements encore plus sinistres… et beaucoup plus proches.

Semblant ne pas entendre, en tout cas la plupart du temps, Chasseur tournait très rarement la tête en direction de ces bruits. Et quand il le faisait, c’était plus par curiosité que par angoisse.

Chaque fois qu’il devait attendre les cinq femmes, il s’asseyait sur son arrière-train et entreprenait de faire placidement sa toilette. Dans cette forêt, il était chez lui, et rien ne l’inquiétait ni ne le déconcertait.

Ses compagnes n’auraient pas pu en dire autant…

Kahlan supposa que le félin aurait pu bondir dans les broussailles en une fraction de seconde, en cas de danger. Cela dit, il était lui-même un prédateur, avec des griffes, des crocs impressionnants et tous les muscles requis pour s’en servir. Si elle ne l’avait jamais vu chasser ou se battre, elle devinait, à voir sa tranquille confiance, qu’il devait être aussi redoutable que sa mère. Un protecteur féroce, en somme…

Quand il fit trop noir pour y voir assez et négocier les difficultés du terrain, Nicci invoqua une petite flamme qu’elle envoya léviter à mi-distance entre Chasseur et les cinq femmes. Sans beaucoup briller, cette lumière suffit à éclairer le chemin des voyageuses. Intrigué, Chasseur l’étudia un court instant. Puis, l’estimant inoffensive, il continua son chemin.

Avec l’altitude, le sol devint rocheux. Par moments, il fallut traverser des champs de flèches de pierre qui donnèrent aux cinq femmes l’impression d’avancer au milieu de racines affleurantes ratatinées.

Perché sur un rocher, Chasseur marquait parfois une pause pour observer la progression pénible des voyageuses essoufflées par la difficulté de l’ascension. Dès qu’elles le rattrapaient, il repartait. Une façon de leur faire comprendre qu’il n’y avait pas de temps à perdre.

Malgré leur fatigue, les cinq femmes ne se plaignirent jamais et aucune ne demanda à se reposer.

Plus elles montèrent et plus la forêt resserra son étau sur elles, leur donnant parfois le sentiment de s’enfoncer dans un étroit tunnel végétal où elles continuaient de longer le lit du ruisseau qui servait visiblement de fil rouge à leur guide.

Alors que Chasseur, loin devant, apparaissait seulement par instants, un homme sortit soudain des arbres d’un pas titubant. Arrachées à leurs pensées plus ou moins maussades, les cinq femmes se préparèrent au pire.

Torse nu, vêtu d’un pantalon en lambeaux, l’homme avait le torse couvert de sang.

Au début, il parut tout aussi désorienté que les voyageuses. Mais bien qu’il fût à l’évidence grièvement blessé et dans un état de grande confusion mentale, de la haine brilla très vite dans ses yeux.

Son apparence, son comportement et la cordelette d’os et de dents qui tenait la touffe de cheveux dressée sur son crâne sinon rasé identifiaient un demi-humain. Et comme tous ses semblables, la soif de sang le poussait aux confins de la folie.

Sans crier gare, il bondit sur Kahlan.

L’Épée de Vérité jaillit de son fourreau, faisant retentir sa note métallique reconnaissable entre toutes.

Saisissant au vol le toupet du demi-humain, Laurin le força à incliner la tête puis lui trancha la gorge d’un geste sec et précis.

Alors que l’épée se levait pour le frapper, le demi-humain, les mains plaquées sur le cou, tomba à genoux devant l’Inquisitrice.

La fureur de l’arme monta en Kahlan, exigeant qu’elle abreuve la lame de sang. Mais l’intervention de Laurin avait suffi, et le demi-humain ne représentait plus une menace.

Kahlan le regarda basculer en avant, les jambes sur la berge du ruisseau et le torse dans l’eau peu profonde.

Des bulles de sang bouillonnèrent dans la plaie puis furent emportées par l’onde, la colorant de rouge.

— Mère Inquisitrice, fit Laurin, dépitée, désolée de ne pas avoir été plus rapide…

D’un coup de poignet, elle fit voler dans sa paume l’Agiel accroché à une chaîne.

— Mais sans le lien avec le seigneur Rahl, cette arme ne fonctionne pas. J’ai dû utiliser un couteau, et c’est plus lent…

— C’était assez rapide pour me sauver, et c’est tout ce qui compte.

Tenant son épée à deux mains, Kahlan sonda la forêt, guettant les prochains attaquants.

— De plus, quand on ignore quels pouvoirs a éventuellement un demi-humain, une lame est la seule chose efficace dans tous les cas.

Couteau au poing, les trois Mord-Sith vinrent se placer dos à dos avec Kahlan.

— Tu sens quelque chose, Nicci ?

La magicienne sonda la forêt.

— Non, mais ça ne veut rien dire… Parfois, les demi-humains recourent à leurs pouvoirs occultes pour se dissimuler.

En général, pensa Kahlan, ces monstres attaquaient en criant. Et elle n’entendait pas un son autour d’elle.

Revenu sur ses pas, Chasseur se percha sur un rocher et regarda le mort en bâillant.

— Il ne semblait pas très lucide, ce demi-humain…, dit Kahlan.

— C’était peut-être un traînard, avança Cassia. Depuis que la barrière qui séparait le troisième royaume du reste du monde est ouverte, les demi-humains rôdent partout. Certains doivent errer dans les forêts des Terres Noires…

— C’est possible, mais nous sommes vraiment très loin de tout. Il peut aussi y avoir d’autres ennemis, qui accompagnaient celui-là.

Cassia fit signe aux deux autres Mord-Sith. En silence, toutes les trois se déployèrent pour aller inspecter les environs.

Debout sur un rocher, Nicci pivotait sur elle-même pour sonder le terrain.

Les Mord-Sith revinrent très vite.

— Rien à signaler, annonça Vale.

Ses deux collègues hochèrent la tête, indiquant qu’elles n’avaient rien vu non plus.

Voyant Chasseur repartir, l’air serein, Kahlan et Nicci se regardèrent.

— S’il y avait d’autres demi-humains, il les sentirait, non ?

— Espérons…, murmura Kahlan.

Elle reprit l’ascension, mais sans rengainer son épée.


Chapitre 6

La marche continua très tard dans la nuit, sans autre attaque à signaler. En revanche, l’idée que chaque son pouvait en annoncer une tapa très vite sur les nerfs des cinq femmes. Sur ses gardes, Kahlan dégaina plusieurs fois son épée – mieux valait une précaution inutile qu’une imprudence fatale.

Chacune redoutant une embuscade, les voyageuses suivirent leur guide sur une pente de plus en plus raide.

En chemin, Chasseur n’émettait pratiquement jamais un son et il semblait surnaturellement doué pour éviter de marcher sur tout ce qui faisait du bruit. Inspirées par cet animal qui se déplaçait comme une ombre, les femmes tentèrent de l’imiter, mais avec bien moins de succès.

Lorsqu’elles se furent beaucoup éloignées du cadavre, elles commencèrent à penser que c’était bien un rôdeur solitaire.

Tous les demi-humains ne voyageaient pas en groupe. Pensant qu’ils auraient ainsi une meilleure chance de voler une âme, certains chassaient seuls. Ainsi, s’ils trouvaient une proie, ils n’avaient pas besoin de la partager ou d’attendre leur tour pour festoyer. Même quand ils maraudaient en masse, dès qu’ils repéraient du gibier, c’était chacun pour soi.

Terriblement émacié, le demi-humain que Laurin venait de tuer était probablement affamé. Et ses blessures s’expliquaient aisément. Dans le noir, il avait dû faire une chute et se blesser grièvement.

Dans l’état de fatigue où Kahlan et ses compagnes se trouvaient, continuer toute la nuit risquait d’être une erreur fatale. Mais chaque fois qu’elle songeait à ordonner une halte, la jeune femme repensait à Richard, désormais étendu sur un lit, à la citadelle. Ce voyage était sa seule chance d’échapper au néant…

— Le repaire de cette voyante est encore loin ? demanda Cassia en s’étirant au maximum pour saisir une prise, sur la paroi rocheuse.

Kahlan ne sut trop que répondre. L’esprit embrouillé, elle avait perdu ses repères. Accablée de chagrin, elle n’avait pratiquement pas dormi la nuit précédant ce qui aurait dû être la cérémonie funéraire. Une longue et terrifiante nuit… Si on ajoutait la pénible progression dans cette forêt, elle n’était pas loin de l’épuisement total.

À quelle distance pouvait être leur destination ? Après avoir quitté la vallée de Rouge, la fois précédente, elle ne s’était pas vraiment concentrée sur le chemin. Comment s’en étonner, puisqu’elle venait d’apprendre qu’on l’assassinerait dans quelques jours ? Écrasée par le poids des derniers événements – sans même mentionner la souillure qui les tuait à petit feu, Richard et elle –, l’Inquisitrice avait suivi le mouvement sans vraiment regarder autour d’elle. L’esprit ailleurs, elle s’était contentée d’emboîter le pas à Richard et aux autres. Une idée tournait en boucle dans sa tête : selon Rouge, si elle ne tuait pas Nicci, celle-ci prendrait la vie de Richard.

— Je n’en suis pas sûre, finit par avouer Kahlan, mais nous n’y serons pas avant un bon jour de marche, au moins. Navrée, je suis trop fatiguée pour réfléchir clairement…

— D’après mes souvenirs, dit Nicci, ton estimation est juste.

— Ça fait encore un bout de chemin, fit Cassia en tendant la main à Kahlan pour l’aider à gravir un gros rocher.

— Il va falloir camper, annonça Nicci. Pas question d’être vidées de nos forces quand nous rencontrerons cette femme !

— Tu as raison, admit Kahlan lorsqu’elle eut atteint le sommet du rocher.

Elle accepta le morceau de viande séchée que lui tendit Cassia. Dès qu’elle fut arrivée, Nicci en prit un aussi.

— Quand on est très fatigué, il est facile de commettre une erreur… Si le demi-humain qui m’a attaquée avait eu des compagnons, nous aurions passé un sale quart d’heure. Face aux Shun-tuk, une seconde d’inattention suffit… Un faux pas, et nous ne parlerons jamais à Rouge.

Nicci observa Kahlan comme si elle tentait d’évaluer sa fatigue.

— Pour parler à cette voyante, nous devrons avoir les idées claires. S’il existe un moyen d’aider Richard, il faut le découvrir. Là aussi, aucune erreur n’est permise.

— C’est bien résumé, approuva Kahlan.

Elle mordit dans la viande et trouva très agréable de la mâcher. En plus du manque de sommeil, elle avait l’estomac vide depuis un sacré moment.

En fait, elle mourait de faim ! Eh bien, la viande séchée devrait faire l’affaire, sauf si Chasseur, fidèle à son nom, leur rapportait un lapin ou deux. Mais perdre du temps à cuisiner puis à dormir était une idée peu engageante.

L’Inquisitrice regretta de ne pas avoir pensé à emporter plus de vivres. Pressée de partir à la rencontre de Rouge, afin de pouvoir secourir Richard, elle avait négligé une composante importante de tout voyage réussi. Heureusement, les Mord-Sith avaient raflé tout ce qui leur tombait sous la main avant de filer en catastrophe.

— Kahlan, j’insiste : nous devons camper. Nous serons bien plus efficaces ensuite.

— Mais je… je…

— Tu commences à bafouiller ! Veux-tu que ça t’arrive devant Rouge ? Je n’ai pas dormi non plus, et je ne tiens presque plus debout. Tu dois être encore plus mal que moi…

Avisant une sorte de niche naturelle, dans la paroi rocheuse, Kahlan s’immobilisa.

— On devrait peut-être dormir un peu…

— Je n’en ai pas plus envie que toi, dit Nicci. Mais sans repos, nous réduirons nos chances d’arriver jusqu’à Rouge puis de lui arracher des réponses.

Converser avec une voyante, Kahlan le savait, était toujours une rude épreuve. À moitié endormie, elle risquerait de rater une nuance ou un indice précieux.

— Très bien. On s’arrête ici et on essaie de dormir un peu.

— Vous deux, reposez-vous, dit Cassia. Laurin, Vale et moi nous monterons la garde à tour de rôle, histoire d’avoir aussi un peu de sommeil.

Kahlan était bien trop lasse pour discuter. Quand elle eut hoché la tête, les Mord-Sith entreprirent de couper des branches aux buissons afin d’improviser une grande paillasse qu’elles recouvrirent d’herbe sèche. Très loin du confort optimal, cette configuration – mais au moins, les voyageuses seraient isolées de la roche humide et glacée.

Cassia alla s’asseoir sur un rocher afin de prendre le premier tour de garde. Cachée derrière des nuages, la lune fournissait juste assez de lumière pour qu’il soit possible de surveiller les environs. Quand on progressait sur un terrain accidenté, ça ne suffisait pas, mais pour une garde… De toute façon, entendre était souvent plus important que voir, car la nuit, les sons portaient très loin.

Perché sur un autre rocher, Chasseur observa les préparatifs des voyageuses. Sur le plan de la curiosité, c’était bien un félin. Ses oreilles suivant les mouvements de ses yeux, il ne rata pas une miette du spectacle. Puis il bâilla, comme s’il n’avait rien contre une petite sieste.

Quand les deux Mord-Sith et Nicci se furent installées, Kahlan s’étendit près de la magicienne. Même si elle avait connu bien des lits plus somptueux, dans son état d’épuisement, elle trouva la paillasse pas si inconfortable que ça.

Nicci laissa mourir sa petite flamme magique. Dès que ses yeux se furent habitués à la nouvelle luminosité, Kahlan s’aperçut que la nuit était plus claire qu’elle l’aurait cru. Une bonne chose pour les Mord-Sith qui monteraient la garde.

Cela dit, une couverture n’aurait pas été superflue. Bien entendu, pas question de faire du feu. Les flammes auraient attiré l’attention des rôdeurs les plus proches, la fumée alertant tous ceux qui se trouvaient très loin. Pour une nuit normale, Kahlan aurait demandé à Nicci de faire chauffer des pierres. Mais elle dormait déjà à moitié, et il ne faisait pas terriblement froid…

Couchée sur le côté, elle se recroquevilla pour préserver sa chaleur corporelle et pensa à toutes les occasions où elle avait dormi dans la forêt avec Richard. Beaucoup de moments merveilleux et tendres…

Alors qu’elle commençait à sangloter, Chasseur approcha en ronronnant et se lova contre son ventre.

Sans cesser de penser à Richard, Kahlan posa une main sur le jeune animal et s’endormit comme une masse.


Chapitre 7

Quand elle se réveilla et regarda autour d’elle, les yeux plissés, Kahlan fut contente de constater que l’aube se levait à peine. Se redressant, elle vit que Vale était en train de réveiller ses deux collègues. Pas très loin de là, Nicci faisait déjà des ablutions sommaires au bord du cours d’eau.

La lumière encore hésitante de l’aube suffirait pour que les voyageuses voient où elles mettaient les pieds. Nicci n’aurait donc pas besoin d’invoquer une nouvelle flamme. Bâillant et s’étirant, Kahlan songea qu’il serait plus facile de voir d’éventuels attaquants, en plein jour. Ensuite, il resterait à décider de se battre ou de fuir…

Alors que deux heures au moins s’étaient écoulées, l’Inquisitrice aurait juré avoir dormi à peine quelques minutes. Elle manquait toujours de sommeil, mais ça allait quand même un peu mieux. Et il faudrait faire avec ça, songea-t-elle en se levant.

— Vous nous avez fait un très beau lit, dit-elle aux trois Mord-Sith. Mais il est temps de repartir.

Les femmes en rouge sourirent. Leur tournant le dos, Kahlan se dirigea vers Chasseur, perché sur un rocher. Dès qu’il la vit, toutes ses compagnes sur les talons, il sauta à terre et fila, ouvrant la marche.

Le dos en compote, Kahlan se sentait plus raide qu’une centenaire. Posant une main sur son ventre, elle sourit en y sentant la chaleur résiduelle de Chasseur, qui était resté tout le temps près d’elle.

Alors que le jour se levait sous un ciel plombé, le petit groupe atteignit l’extrémité d’une crête, d’où on avait une vue plongeante sur la forêt. Il restait encore tant de chemin à faire avant de rejoindre les montagnes…

— Le village des gens qui vivent avec la voyante est dans un col, dit Nicci.

En d’autres termes, la destination était encore très loin, au-delà d’une forêt hostile.

— Nous ne sommes pas encore arrivées…

Pour repousser l’accablement que lui inspirait cette idée, Kahlan se concentra sur ce qu’elle dirait à Rouge, une fois sur place. Lors de cette conversation, elle n’aurait pas droit à l’erreur.

Chasseur s’engagea sur la pente et regarda derrière lui pour encourager les cinq humaines.

Au pied de la crête s’étendait une forêt très dense qui recouvrait une série de collines basses. Pas de montagnes, mais des obstacles à ne pas négliger…

Guide de génie, Chasseur trouva un chemin si dégagé – enfin, relativement – que le petit groupe alla bon train, et sans trop puiser dans ses réserves.

Puis les cinq femmes se retrouvèrent au bord d’un ravin infranchissable qui semblait fendre en deux toute la gigantesque falaise. Les bords n’étaient pas vraiment très éloignés, mais beaucoup trop pour qu’on puisse sauter. Les racines qui saillaient sur les deux flancs de ce ravin ne supporteraient pas le poids d’un corps humain, et la roche semblait de toute façon trop friable.

Descendre paraissait impossible, constata Kahlan. De plus, remonter, de l’autre côté, serait un exploit irréalisable.

Avant que les cinq femmes aient eu le temps de se mettre en quête d’un meilleur endroit où traverser, Kahlan vit Chasseur sur l’autre bord du ravin. Comment avait-il fait ?

Dès qu’il s’aperçut que son amie l’avait repéré, le félin bondit vers la gauche, comme s’il voulait qu’on le suive.

— Allons voir ce qu’il veut nous montrer, dit Kahlan. À l’évidence, il connaît un moyen de traverser.

Par endroits, le bord du ravin s’était éboulé, entraînant des arbres dans le gouffre. Au bout d’un moment, le petit groupe dut couper par la forêt pour contourner un bosquet d’arbres et de broussailles totalement impénétrable.

Certains arbres, en quête de lumière, s’inclinaient vers le gouffre. Des lianes pendaient de leurs branches, mais elles semblaient trop fines et trop fragiles pour qu’on s’y suspende.

En émergeant de la forêt, le détour terminé, Kahlan vit que Chasseur les attendait, assis sur un tronc d’arbre mort qui s’était écroulé en travers du ravin. Dès qu’il eut aperçu les cinq femmes, l’animal acheva sa traversée et sauta sur l’autre bord.

Le chemin à suivre, semblait-il…

Chasseur était passé sans difficulté. Certes, mais il était petit, il avait un centre de gravité très bas et il disposait de griffes pour s’accrocher, s’il tombait. Cela dit, il n’avait pas paru redouter une chute. Là encore, il se montrait très félin : aucune crainte des hauteurs.

Quand elle baissa les yeux sur le gouffre, Kahlan sentit son cœur s’accélérer.

— Chasseur, nous n’allons pas pouvoir traverser comme toi…

Le félin regarda Kahlan comme s’il ne comprenait pas le problème.

L’Inquisitrice était pourtant sûre de son fait. Pour ne pas se mouiller, elle était capable de faire de l’équilibrisme sur un tronc quand il s’agissait de traverser un petit cours d’eau. Mais sur une telle longueur, et en surplombant un abîme mortel ? Surtout avec le bois rendu glissant par la pluie… La seule idée de tenter cette folie glaça les sangs de la jeune femme.

— Nicci, tu as une idée ? On ne pourra pas faire comme Chasseur.

— Bien sûr que si ! lança Cassia.

Sans plus d’explications, elle s’engagea sur le tronc, se mit à quatre pattes et rampa. En un éclair, elle eut atteint l’autre côté du ravin.

— Vous voyez ? dit-elle en se relevant. Un jeu d’enfant !

Secouant la tête comme si elle n’en croyait pas ses oreilles, Vale traversa sur ses deux jambes, les bras lui servant de balanciers. On eût dit qu’elle avait fait ça toute sa vie.

— N’essayez pas de l’imiter, conseilla Cassia. Ma façon de procéder est plus simple.

Toujours consciente que le temps pressait, Kahlan opta pour la « méthode Cassia ». Le contact de l’écorce semblant particulièrement râpeux contre ses paumes – et poisseux là où de la sève en suintait –, elle traversa avec les yeux rivés sur Cassia et Vale, histoire de ne surtout pas voir le gouffre.

Cassia n’avait pas menti. En très peu de temps, Kahlan, Nicci et Laurin furent de l’autre côté. L’Inquisitrice, il fallait l’avouer, avait surestimé l’obstacle…

La progression reprit, Chasseur ouvrant toujours la marche. Très vite, le petit groupe arriva devant un nouveau ravin. Mais celui-là dominait une étroite vallée boisée qui semblait plutôt accueillante, des arbres à feuillage remplaçant les pins et les ronces.

De plus en plus pressé, Chasseur dévala la pente douce.

En bas, le sol, plus fertile, était un tapis d’herbe constellée de petites fleurs blanches. Des chênes, des bouleaux et des frênes poussaient sur les deux flancs, délimitant une sorte de piste.

Dès que ses « troupes » l’eurent rejoint, Chasseur fonça en avant et disparut dans un bosquet très dense. Agir ainsi ne lui ressemblait pas…

Voulait-il s’assurer que le chemin était libre ? Avait-il senti la puanteur des demi-humains ? Quoi qu’il en soit, Kahlan jugea troublant qu’il se volatilise ainsi. Faisant coulisser l’Épée de Vérité dans son fourreau, elle fut rassurée par sa présence et la laissa retomber.

Après avoir traversé le bosquet, les cinq femmes découvrirent une vaste étendue semée de chênes majestueux. Loin devant, au bord d’un cours d’eau peu profond, sur une berge de galets, il y avait quelque chose. Ou plutôt, quelqu’un…

Chasseur avait pris place sur un rocher d’où il regardait couler l’onde cristalline.

— Je sens une odeur de viande qui cuit, dit Vale.

Kahlan avait capté la même odeur. Et on apercevait la fine fumée d’un feu de cuisson.

— C’est la voyante, souffla Nicci, le regard rivé sur la silhouette.

— Tu es sûre ? De si loin, je ne la reconnais pas.

— Moi, je n’ai pas besoin de la voir. Avec mon don, je sens son pouvoir. C’est impossible à manquer.

— Je déteste ça, marmonna Cassia. La magie, moi…

Sans attendre d’avoir mis au point un plan, Kahlan se dirigea vers la lointaine silhouette. Son objectif était de savoir si Rouge pouvait les aider, et si oui, de la convaincre de le faire. Ça n’était pas plus compliqué que ça.

Quand elle fut assez près, Kahlan vit que plusieurs brochettes cuisaient sur un lit de braises. Agenouillée, la voyante retournait son feu avec un gros bâton.

Bizarrement, Rouge portait une somptueuse robe grise qui aurait été plus à sa place dans une salle de bal. Même si ça faisait un peu ridicule, en pleine nature, Kahlan se sentit gênée de ressembler à une mendiante, avec sa robe tachée de boue et ses mains poisseuses de sève.

Contrastant avec les fascinants yeux bleus de la voyante, ses cheveux roux bouclés paraissaient presque écarlates. La robe grise, comprit Kahlan, avait pour mission de souligner l’éclatante couleur de la chevelure et des yeux de Rouge.

Si étonnant que ce fût, la voyante ne devait pas son nom à sa flamboyante rousseur…

— Te voilà, Mère Inquisitrice, dit Rouge en levant les yeux. Juste à temps…

— À temps pour quoi ? demanda Kahlan, méfiante.

Elle s’immobilisa à bonne distance de la voyante.

— Pour le repas, bien sûr ! s’exclama Rouge, écartant les bras comme si ça allait de soi.

— Tu nous attendais ?

 

Rouge désigna Chasseur.

— Ne t’ai-je pas envoyé ton cher ami pour t’inviter ?

— C’est ce que je me suis dit… Rouge, je te présente Cassia, Laurin et Vale. Et voici Nicci.

— Je sais, oui… La magicienne que tu aurais dû tuer.

Kahlan ignora la critique.

— J’espère que leur présence ne te dérange pas.

— Pas le moins du monde. J’ai mes propres protections, et je ne te blâme pas d’avoir les tiennes. En fait, au point désastreux où nous en sommes, je tiens ça pour une preuve de sagesse.

— C’est pour ça que je suis ici… Le désastre, justement… Et tout ce qui est en jeu…

— Oui, oui, bien sûr… Mais auriez-vous l’obligeance de prendre un rocher – si j’ose m’exprimer ainsi – et de vous asseoir dessus ? Le repas est prêt.

Kahlan et Nicci se regardèrent.

— Tu nous as préparé à manger ?

— Quelle question ! J’attendais cinq invitées, et je savais qu’elles auraient l’estomac vide. Croyez-moi, évoquer le royaume des morts quand on n’a rien dans le ventre n’est pas une bonne idée…


Chapitre 8

Près du cours d’eau, sur les galets, plusieurs petits rochers plats étaient disposés en demi-cercle pour permettre aux invitées de s’asseoir non loin du feu. Kahlan avait bien d’autres préoccupations que faire la dînette, mais ça sentait très bon, et son estomac la torturait.

Avec un bâton fourchu, Rouge défit une brochette et fit tomber les morceaux sur une pierre plate où d’autres pièces de viande étaient en train de refroidir. Apparemment, elle avait passé sa matinée à cuisiner. Sur la pierre plate, on trouvait une grande variété de mets. Des œufs durs, du poisson, du lapin – et tout ça pour dix personnes, au bas mot. Rouge avait même prévu des prunes pour le dessert.

Cassia regarda Kahlan. Dès que l’Inquisitrice eut hoché la tête, la Mord-Sith choisit un morceau de lapin. Kahlan commença par deux œufs, et Nicci opta pour du poisson.

— Du serpent ! s’écria Vale, enthousiaste. Je n’en ai plus mangé depuis mon enfance. J’adorais ça…

— Je sais, dit Rouge tout en posant son bâton fourchu. C’est pour ça que j’en ai mis au menu.

— Merci, souffla Vale.

Prenant un long morceau de viande entre le pouce et l’index, elle le porta à sa bouche et mordit à belles dents ce qui devait être la queue du reptile.

— Délicieux !

Rouge sourit.

Les galets crissèrent sous les semelles de Kahlan lorsqu’elle vint prendre place en face de la voyante, le feu de cuisson les séparant. Rouge ayant choisi pour elle un rocher plus grand que les autres, elle regardait ses invitées de haut. Habituée à voir des reines donner des audiences, Kahlan comprit que ça n’avait rien d’un hasard. La Mère Inquisitrice avait toute autorité sur les souveraines, mais pour l’instant, ça n’avait aucune importance. Si Rouge était contente de « trôner », libre à elle !

Kahlan entreprit d’écaler un œuf.

— Que fais-tu ici ? demanda-t-elle à la voyante. Pourquoi y être venue ?

— Pour te voir, Mère Inquisitrice.

 

— Non, ce n’est pas si simple… Il doit y avoir autre chose. Nous étions en route pour chez toi. Tu m’y aurais vue aussi bien qu’ici. Alors, pourquoi ce choix ?

— Eh bien, « chez moi », comme tu dis, c’est un peu en désordre. Ça ne me gêne pas, mais pour recevoir des invitées…

Kahlan releva les yeux de son œuf, désormais écalé.

— Comment ça, en désordre ? Un col, dans la montagne ? Ça n’a pas de sens…

Elle mordit dans son œuf et le savoura sous le regard perçant de Rouge.

— Je t’ai dit d’où je tiens mon nom, tu t’en souviens ?

Kahlan s’attaqua au deuxième œuf. Manger quelque chose de frais et de chaud était un vrai plaisir.

— Oui… De la terre de ton domaine qui est parfois rouge de sang. À cause de toi.

— C’est ça…

— Faut-il comprendre que vous avez eu des ennuis ? demanda Nicci.

La voyante ignora la magicienne et regarda les Mord-Sith en uniforme rouge – une couleur choisie pour qu’on ne voie pas les traces de sang. Un spectacle qui ne dérangeait pas ces femmes, mais qui pouvait traumatiser leur entourage.

Toutes les trois mangeaient de bon appétit, mais sans quitter Rouge du regard. Connaissant très bien les Mord-Sith, Kahlan comprit qu’elles tenaient la voyante pour une menace.

Depuis longtemps, des femmes en rouge se chargeaient de sa protection et de celle de Richard. Elle ne s’en plaignait pas, loin de là. Comme toutes leurs collègues, Cassia et ses compagnes étaient franches, directes… et impitoyables.

Bien entendu, Cara manquait beaucoup à l’Inquisitrice. Mais pas autant que Richard…

Rouge se tourna de nouveau vers Kahlan.

— Le démon, vois-tu…

— Quel démon ? intervint de nouveau Nicci.

La voyante daigna la regarder.

— Celui qui vient du néant et qui n’aurait jamais dû en sortir. Celui qui voudrait détruire l’équilibre entre le monde des vivants et le royaume des morts.

— Sulachan ? avança Nicci, pas le moins du monde intimidée par le regard de Rouge.

— Qui d’autre ?

— Qu’alliez-vous nous dire, au sujet de l’empereur ?

— Il tente de faire pression sur les lignes de la Grâce afin qu’elles se brisent. À son époque, il a…

— Nous savons tout ça…, coupa Nicci. Quel rapport avec votre domaine en désordre ?

Dévisageant Nicci, l’air vaguement réprobatrice, Rouge enroula une mèche de cheveux roux autour de son index.

— Tu es du genre direct, magicienne…

Nicci haussa les épaules et, avec un petit bâton fourchu, prit un nouveau morceau de poisson.

— Ce n’est pas une visite de politesse, dit-elle. Si nous voulons renvoyer le démon dans le royaume des morts, chaque minute compte. Le temps est précieux – de ce côté du voile, en tout cas. Nous n’en avons pas beaucoup à gaspiller.

 

Rouge acquiesça.

— D’après ce que j’ai vu dans les flots du temps, Sulachan sait que vous avez échappé à ses sbires. Il aurait voulu que tous les soldats soient tués. En revanche, le seigneur Rahl, la Mère Inquisitrice et les autres détenteurs du don auraient dû lui être livrés. Il avait des plans pour vous, et vous l’avez terriblement contrarié !

» Sachant où vous alliez, il a envoyé une autre horde de demi-humains à vos trousses. Il est persuadé que ses monstres ne le décevront pas, cette fois.

Kahlan jeta un coup d’œil en coin à Nicci. C’était une nouvelle, ça. Bien sûr, elle avait pensé que Sulachan leur enverrait d’autres demi-humains, mais voilà que c’était confirmé.

— Que s’est-il passé ?

— Sur le chemin de Saavedra, vous avez traversé le seul col praticable dans ce secteur de la chaîne de montagnes. Pour vous rattraper, les demi-humains ont dû suivre le même itinéraire que vous. Donc, ils sont passés par chez moi.

Kahlan avala difficilement une bouchée d’œuf et Nicci en oublia son morceau de poisson.

— Les demi-humains vous ont chassée de chez vous, c’est ça ? s’écria Cassia.

La voyante se rembrunit.

— Personne ne peut me chasser de chez moi !

— Où sont nos ennemis ? demanda Nicci. Quand nous tomberont-ils dessus ?

Rouge croisa les mains autour de ses genoux.

— Je crois que tu n’as pas bien compris, magicienne.

Kahlan, elle, avait saisi.

— Tu les as tués… Jusqu’au dernier.

L’air soupçonneuse, Nicci regarda la voyante puis la Mère Inquisitrice.

— Une voyante n’a pas le droit d’intervenir directement sur le cours d’événements importants.

— Exact…, fit Rouge avec un petit sourire. Les voyantes n’altèrent pas les choses dans les flots du temps – quand elles sont importantes, comme tu dis. Nous avons des visions de l’avenir, et si nous essayons de les utiliser pour aider les autres, nous ne tentons jamais de modifier les événements.

» Par exemple, j’ai dit à la Mère Inquisitrice que tu tuerais Richard et qu’elle devait t’éliminer pour empêcher ça. Elle a pris un autre chemin… J’étais résolument contre son choix, et je ne l’ai pas caché, mais la décision lui revenait. Je ne pouvais pas te tuer moi-même, seulement l’avertir de ce qui se produirait si elle n’agissait pas. Les choses se sont passées comme je l’avais dit. Et mes avertissements n’ont servi à rien.

Cassia fronça les sourcils, dévisagea la voyante puis prit un nouveau morceau de lapin.

— Si vous saviez qu’un malheur allait arriver – la mort du seigneur Rahl – et que vous n’avez rien fait pour l’empêcher, vous êtes responsable de ce malheur.

— Un profane peut voir les choses ainsi, mais en réalité, nous n’avons pas le droit d’agir directement. C’est une règle, pour les voyantes. Alors que les gens comme toi pourraient croire qu’intervenir serait juste, nous savons que ça mettrait la Grâce en danger. Oui, si nous dérogions à cette règle, la Grâce en souffrirait.

À l’évidence, cette réponse ne satisfit pas Cassia.

— Dans quelle mesure ? insista-t-elle.

— Si la Grâce semble simple, elle est en réalité d’une complexité que bien peu de gens peuvent appréhender. Le démon Sulachan comprend cela. En manipulant des forces à l’intérieur de la Grâce, il tente de la détruire. Par exemple, il s’est servi du sang de Richard pour déchirer le voile. De telles actions mettent en péril la stabilité et l’équilibre de la Grâce – et donc, du monde des vivants.

» C’est le même processus pour une voyante. Expliquer les fondamentaux de notre existence à quelqu’un qui ne partage pas notre don serait très difficile, mais tu peux me croire sur parole : nous avons des limites, exactement comme toi et tes amies en rouge.

Cassia regarda tour à tour ses deux collègues.

— Nous n’avons aucune limite. À part d’obéir aux ordres.

— Ton Agiel fonctionne ?

— Hum… non…

— Parce qu’il aurait besoin du lien avec le seigneur Rahl, pas vrai ? Eh bien, c’est une limite. Et même quand un Agiel est actif, il ne peut pas tout faire. Peux-tu t’en servir contre une Inquisitrice ? Non, sauf si tu veux mourir dans d’atroces souffrances.

Cassia regarda en silence son morceau de lapin.

Rouge fit un grand geste circulaire.

— Mes limites sont liées à la nature même de la Création, et elles ont de très bonnes raisons d’exister. Une de ces raisons, c’est que je peux, si ça me chante, utiliser ce que je vois dans les flots du temps pour aider les acteurs de ces événements à mieux comprendre leur rôle et à faire les meilleurs choix. Mais je n’ai pas le droit de modifier ce que je perçois. Si tu préfères, dis-toi que les voyantes sont des conseillères…

» Si nous violons cette règle, l’équilibre est détruit et la Grâce en souffre. Agir sur ce que nous voyons, c’est un mauvais usage de notre pouvoir. Si des limites ne le contrebalancent pas, alors, il devient excessif. Le risque est de perdre bien plus que ce que nous pouvons éventuellement gagner.

— Pourtant, vous avez agi contre les forces de Sulachan, objecta Cassia. En les massacrant, si j’ai bien compris.

— C’était différent… Cette horde de demi-humains suivait une route qui l’a amenée à traverser mon domaine. Un territoire sacré… C’est ça qui change tout.

» Une fois chez moi, ces monstres voulaient arracher la chair de mes os et la dévorer – pour voler mon âme, selon eux. Ils m’auraient tuée pour dérober quelque chose qu’on ne peut pas s’approprier.

» Mais là encore, l’équilibre a joué son rôle. Car c’est lui qui nous autorise à nous défendre en cas de menace. Le sol de ma vallée est rouge de sang. Celui de ces demi-humains, dont les cadavres gisent en tas – de la nourriture pour mes vers.

— Vos vers ? demanda Cassia entre deux bouchées de lapin.

— Laisse tomber…, souffla Kahlan. Donc, Rouge, tu les as tous tués ?

Il était temps de revenir au cœur du sujet.

— Tous sauf un, oui… Et maintenant, mon foyer est en désordre ! Des flots de sang se sont déversés, et il y a partout des entrailles pourrissantes et des fragments de cadavres. L’odeur n’a rien d’agréable, je vous prie de le croire. Avant que ces restes soient desséchés, les ossements blanchis par les ans, ce ne sera pas un endroit où recevoir des invitées. De plus, en vous attendant ici, je vous ai fait gagner du temps, non ?

Rouge dévisagea Nicci.

— Tu as parlé du temps, magicienne… J’ai vu que vous viendriez me voir, toutes les cinq, et je sais à quel point vous êtes dans l’urgence… Faire la moitié du chemin était une façon de vous aider.

— Ça ne viole pas votre interdiction de modifier le cours des choses ? demanda Cassia.

Rouge eut un sourire indulgent.

— Non, ça ne fonctionne pas comme ça. Je suis venue pour vous conseiller. C’est dans mon rôle. En fait, j’existe pour ça.

— Tu as dit les avoir tous tués sauf un ? intervint Kahlan. Qu’est-ce que ça signifie ?

— C’est très compliqué… Bien que j’aie eu le droit de me défendre, je suis intervenue directement dans le cours des choses. Il fallait qu’un de mes ennemis survive.

Une explication qui… n’expliquait rien, jugea Kahlan.

— Pourquoi ça ? insista-t-elle.

— Une affaire d’équilibre. Un seul survivant a suffi pour satisfaire à cette exigence.

— Tu massacres toute une horde et tu épargnes un seul individu. Où est l’équilibre là-dedans ?

Rouge fit un nouveau geste circulaire, mais simplement pour englober ses interlocutrices.

— Je devais vous en laisser un à tuer, puisque vous êtes les proies que poursuivait cette meute. C’est vous qui vous trouvez au cœur des événements. Ce survivant, il fallait que vous l’abattiez afin d’entrer en contact avec ce que j’ai vu se dérouler dans les flots du temps. Ainsi, vous en êtes partie prenante. Le nombre importe peu. L’équilibre, voilà tout ce qui compte !

Rouge se tourna vers Nicci :

— Puisqu’on parle de tuer et d’avenir, tu as conscience que la Mère Inquisitrice, en t’épargnant, a radicalement modifié les flots du temps ? C’était une décision délibérée, ne perds pas ça de vue.

Nicci ne broncha pas.

— Et une décision logique, en un sens, dit-elle.

Rouge parut sincèrement intriguée.

— Pourquoi donc ?

— Jadis, son mari a déjà sauvé mon âme.

La voyante s’autorisa un petit sourire.

— Eh bien, tu vas peut-être avoir l’occasion de lui rendre la pareille.


Chapitre 9

— C’est pour ça que nous sommes ici, dit Kahlan, saisissant l’occasion au vol. Comme tu l’as prédit, j’ai été assassinée, mais je suis revenue du royaume des morts. Nous avons besoin de ton aide pour en ramener Richard.

Rouge resta imperturbable, comme si elle n’avait pas entendu.

— Tu n’as pas fait ce que je te conseillais. Résultat, Richard Rahl est mort, comme je l’avais prévu.

La voyante durcit le ton :

— Cet homme était notre seule chance de vaincre Sulachan et de sauver le monde des vivants. Je t’ai dit que faire pour qu’il vive, et tu as ignoré mon conseil. À présent, il est entre les mains des démons qui l’entraînent dans le puits sans fond de l’éternité.

— Je sais… Il faut que tu nous dises que faire pour le ramener.

— Il n’y a rien à faire. Il est mort.

— Comme je l’étais… Puisque je suis revenue, pourquoi ne le pourrait-il pas ?

Rouge secoua la tête.

— Je t’ai dit comment lui sauver la vie. Et tu n’as pas saisi cette chance que t’offraient les flots du temps. Tout ce que nous pouvons faire, désormais, c’est tenter de libérer son âme des griffes du mal, dans le royaume des morts, afin qu’il puisse combattre Sulachan de ce côté-là du voile. C’est la seule possibilité que j’aie vue dans les flots du temps.

Kahlan lutta pour garder le contrôle de ses nerfs.

— Toute mon existence, je me suis battue pour les autres. J’ai vécu pour qu’ils vivent librement et qu’ils aient droit au bonheur. Désormais, je lutte pour moi – afin de mener la vie que je désire… avec Richard.

— Mère Inquisitrice, grogna Rouge, je t’ai donné une chance de le sauver. Tu as refusé de la saisir. C’était ton choix, et maintenant, Richard est perdu pour nous.

Kahlan serra les poings.

— Tu n’es pas la seule à avoir des limites. L’équilibre ne concerne pas que toi. Moi aussi, je dois être fidèle au sens que j’entends donner à l’existence. Il m’est impossible de prendre une vie innocente. Si j’avais tué Nicci, j’aurais renié tout ce que je suis et tout ce que je crois.

— Nous sommes très près du point critique, dit Nicci, intervenant avant que Kahlan perde le fil de leur démarche. Lorsque des forces comme celles que contrôle Sulachan sont lâchées sur le monde, rien ni personne ne peut les ramener là d’où elles n’auraient jamais dû sortir. Quand le chaos se déchaîne, la fin de tout est proche. La vie elle-même risque de disparaître.

» Sulachan et Hannis Arc, dans leur arrogance, croient qu’ils pourront maîtriser ce chaos et qu’il les aidera à régner sur le monde. Mais ils s’illusionnent…

» Rouge, vos… tes talents te sont attribués par la force que la Grâce représente. Cette force, Sulachan veut la briser. Ce faisant, il menace le monde des vivants – donc, ton existence aussi est en jeu.

— Tu crois que je ne le sais pas ? Mais intervenir, dans ce cas précis, est dangereux. Car le remède risquerait d’être pire que le mal…

— Que veux-tu dire ?

— Vous voulez influer sur des forces qui appartiennent au royaume des morts.

— Pourquoi sommes-nous venues, d’après toi ?

— Pour aider l’âme de Richard à échapper au piège dans lequel elle est tombée, afin qu’elle rejoigne les esprits du bien. S’il réussit ça, le Sourcier aura une chance de fédérer les forces du bien afin qu’elles privent Sulachan de son pouvoir. Ce pouvoir, ne l’oublie pas, est un mélange de Magie Soustractive et de sorcellerie. Deux forces qui appartiennent au royaume des morts. Si Richard peut lutter contre elles de son côté du voile, nous aurons peut-être la possibilité, du nôtre, de repousser les ténèbres qui menacent de nous submerger. En même temps, tu aideras ton bien-aimé à trouver la paix éternelle.

— Il ne peut pas lutter pour ça de son côté du voile, dit Kahlan. Pour survivre, le monde des vivants a besoin qu’il revienne.

Furieuse, Rouge en resta un moment sans voix.

— Il est mort ! cria-t-elle enfin.

— Les prophéties disent qu’il est le seul capable de contrarier les desseins de Sulachan et d’Hannis Arc.

— C’est vrai, elles le disent… Et les flots du temps me l’ont confirmé. Mais en luttant dans le royaume des morts. Elle est là, notre ultime chance. Et la sienne. Puisqu’il est mort, c’est la seule voie possible.

Kahlan se passa une main tremblante sur les yeux. Elle voulut parler, mais Nicci lui brûla la politesse :

— Rouge, j’ai vécu au Palais des Prophètes. Très longtemps… Pendant que j’y étais, j’ai étudié les prophéties, comme toutes les sœurs… Beaucoup de prédictions mentionnent Richard, souvent sous des noms différents. Des textes écrits au fil des millénaires parlent tous de lui, et j’en ai eu beaucoup sous les yeux. À l’époque, hélas, je ne les comprenais pas tous et je ne faisais pas le lien avec lui.

» Notre Dame Abbesse, elle, savait qui était Richard, et elle l’a protégé avant même qu’il naisse. Pour elle, il était le caillou dans la mare – celui qui vient au monde pour faire ce qui doit être fait. Beaucoup de prédictions disent que Richard, pour vaincre un ennemi tel que Sulachan, devra en finir avec les prophéties. Ces écrits ne précisent jamais comment il s’y prendra. Mais ils sont formels : lui seul en est capable.

» Il est notre unique chance. L’Élu qui a le potentiel de sauver le monde. Et pour ça, il doit être de notre côté du voile.

» La première Inquisitrice, Magda Searus, le savait il y a trois mille ans, et elle a fait son possible pour l’aider.

Nicci désigna la chevalière ornée d’une Grâce que portait désormais Kahlan.

 

— À travers le temps, Magda a envoyé ce bijou à Richard. Elle lui a aussi laissé un message disant qu’il est le seul destiné à affronter Sulachan, et en terminer ainsi avec la guerre déclenchée trois millénaires plus tôt par l’empereur. La chevalière et la mission ont en quelque sorte bouclé la boucle, passant de la première Inquisitrice à la dernière. Et Sulachan, d’abord une menace pour les contemporains de Magda, est revenu pour tenter de détruire la vie à notre époque.

» La Mère Inquisitrice, qui descend de Magda Searus, vient aujourd’hui à toi, écrasée par le poids de ses immémoriales responsabilités, pour te demander de l’aider à sauver son mari afin qu’il puisse accomplir son destin.

» Si tu ne fais rien, l’âme de Richard sera à tout jamais perdue. Dans ce cas, nous succomberons, et toi aussi ! Ensuite, tu tomberas entre les mains du Gardien.

» Pour empêcher la catastrophe, Richard doit être présent parmi nous. Toutes les prophéties le disent.

Empourprée de fureur, Rouge se pencha vers la magicienne.

— Commences-tu à comprendre ce que j’ai vu dans les flots du temps ? Saisis-tu pourquoi la Mère Inquisitrice aurait dû m’obéir ? Si elle l’avait fait, Richard serait toujours vivant !

— C’est faux ! s’écria Nicci en se levant d’un bond. Ne saisis-tu pas ? Ta vision est limitée parce que tu ne peux pas distinguer les actes futurs de Richard. Quand il est impliqué, ton don se brouille.

» Si la Mère Inquisitrice t’avait écoutée, où en serions-nous aujourd’hui ?

— Richard serait vivant et en mesure de lutter contre Sulachan ! cria rageusement Rouge.

— Non, tu te trompes, et tout est là. Parfois, ton pouvoir de vision… t’aveugle. Parce qu’il est le caillou dans la mare, tu ne peux pas voir les actes de Richard. En conséquence, ta perception des flots du temps est lacunaire.

Se calmant un peu, Rouge croisa les bras.

— J’écoute la suite…

Nicci désigna Kahlan.

— Que serait-il arrivé si elle m’avait tuée ? Peu après, elle aurait été assassinée, n’est-ce pas ?

— Bien sûr.

— Mais je n’aurais pas été là pour guérir son corps.

— Exact ! Ni pour tuer Richard. Du coup, il serait encore en vie.

Nicci secoua la tête.

— Non. Il serait juste mort un peu plus tard.

Rouge dévisagea un moment Kahlan avant de se tourner de nouveau vers Nicci.

— Que racontes-tu là ?

— Il se serait suicidé. Si je n’avais pas été là, il aurait mis un terme à son existence afin d’aller au secours de Kahlan. Lorsqu’il m’a demandé d’arrêter son cœur, il a affirmé ne pas vouloir vivre dans un monde où elle ne serait pas. Si j’avais refusé, il aurait utilisé son épée.

» Et si je n’avais pas été là pour réparer le corps de Kahlan, dont le cœur a été transpercé par un couteau, son âme n’aurait jamais pu le réintégrer. Elle aurait été morte pour de bon, mais ça n’aurait rien changé au comportement de Richard. Pour essayer de la ramener, ou pour pouvoir la protéger des démons, il serait allé la rejoindre dans le royaume des morts. Avec l’espoir de lui offrir le repos éternel et de le partager avec elle…

Rouge fit un moment les cent pas, plongée dans ses pensées. Puis elle se tourna de nouveau vers Kahlan et Nicci.

— Esprits bien-aimés, murmura-t-elle, c’est peut-être bien la vérité. Ce garçon peut être borné comme une mule, quand il a une idée en tête.

» Parce qu’il a le don, et à cause de son fichu libre arbitre, il est impossible de voir comment les ondulations qu’il génère agissent sur les gens et sur les événements. Suivre mon conseil aurait très bien pu avoir eu pour résultat le désastre que tu décris : Richard mort, et la Mère Inquisitrice aussi…

— Je suis sûre qu’il en aurait été ainsi, dit Nicci. Pas parce que je vois l’avenir, mais parce que je connais parfaitement cet homme. Il a souvent dit qu’il irait chercher Kahlan dans le royaume des morts, si ça s’imposait. Ce n’étaient pas des paroles en l’air. Pour suivre la femme qui compte plus que tout à ses yeux, il aurait mis un terme à sa vie.

» Si Kahlan t’avait écoutée, nous serions morts tous les trois, Richard, elle et moi. Grâce à son choix, elle et moi, nous sommes toujours vivantes et capables de changer les choses. Dans ta version de l’avenir, il n’y aurait plus aucun espoir. Dans celle de Kahlan, il reste une infime chance.

 

» Il faut vaincre Sulachan et Hannis Arc avant qu’ils réalisent leur plan dément. Tu vois les flots du temps, Rouge, mais je connais les prophéties bien mieux que toi, et tu peux me croire sur parole : notre seule chance, c’est Richard.

— Oui…, souffla la voyante. Et maintenant, il est mort.


Chapitre 10

— Oui, il est mort, dit Kahlan. Mais je l’étais aussi, et je suis revenue. Pourquoi pas lui ? C’est notre seul espoir.

Rouge secoua tristement la tête.

— J’ai vu que vous viendriez… Mais comme Richard est l’objet de votre visite, je n’ai pas eu une idée précise de vos motivations. Alors, j’ai cru que vous vouliez me demander de l’aider à échapper aux démons noirs. J’étais décidée à le faire, afin qu’il puisse combattre de son côté du voile, puis aller rejoindre les esprits du bien.

— Ce n’est pas suffisant, dit Kahlan. Tu dois nous aider à ramener son esprit dans son corps afin qu’il puisse affronter Sulachan.

Rouge ne cacha pas son exaspération.

— Mais ça n’a rien à voir avec ton cas ! Tu es morte pendant très peu de temps. Lui, en revanche… Parfois, quand on agit assez vite, il est possible de faire retraverser le voile à quelqu’un. Mais bien trop de temps a passé. Richard n’est plus à notre portée…

— Tu sais que j’avais en moi la souillure de la Pythie-Silence, dit Kahlan. En d’autres termes, la mort était nichée au sein même de la vie. Mais l’équilibre étant partout, quand je suis passée de l’autre côté du voile, une étincelle de vie est restée nichée dans la mort. Comme moi, Richard a été souillé par la Pythie-Silence. Donc, il doit également avoir cette étincelle en lui. Au moins pour un temps…

— C’est un exploit, dit Rouge, accablée, mais je comprends maintenant ce qui a pu se passer pour toi. Hélas, Richard est mort depuis trop longtemps. Toi, tu es revenue presque immédiatement dans un corps parfaitement guéri. Tu dois avoir raison, au sujet de l’étincelle. Mais le lien entre les deux côtés du voile se brise très vite quand le corps meurt puis se décompose. Même si l’âme revenait, elle n’aurait plus de réceptacle viable.

— Tu te trompes, dit Kahlan. Parce qu’il te manque des éléments.

— Que veux-tu dire ?

— L’abbé Dreier avait le don et il contrôlait aussi la magie noire. Cette combinaison de pouvoir a servi à la création des demi-humains. J’ai pu forcer Dreier à l’utiliser pour enrayer le processus de détérioration du corps de Richard.

— L’enrayer ? De quoi diantre parles-tu ?

— Les demi-humains comme ceux qui ont envahi ton domaine vivent très longtemps parce qu’ils ont un lien avec le royaume des morts. Jadis, Sulachan était un puissant sorcier. Il a arraché leur âme à des gens, condamnant ces esprits à errer jusqu’à la fin des temps entre les mondes. Puis, avec ses pouvoirs occultes, il a lié les coquilles vides au royaume des morts afin qu’elles ne soient plus affectées par le passage du temps.

» Sulachan ambitionnait de transcender la mort. Sachant que tous ses sujets auraient disparu lorsqu’il reviendrait dans le monde des vivants, il a créé les demi-humains afin qu’ils l’attendent et deviennent son armée lorsque sonnerait l’heure de sa vengeance. Une horde d’êtres sans âme prêts à le servir…

— C’est vrai…, murmura Rouge. En les affrontant, j’ai senti en eux ce lien terrifiant avec le royaume des morts.

— C’est ça qui les empêche de vieillir comme nous… Sur leur corps, le temps n’a pas de prise. Ou presque pas…

 

— C’était pareil pour les résidents du Palais des Prophètes, dit Nicci. Nathan Rahl y est resté pendant près de mille ans, et la Dame Abbesse n’avait pas loin de cet âge. Moi, j’ai vécu plusieurs existences normales grâce à la protection de ce sort. Le lien avec l’éternité du royaume des morts fonctionne. J’en suis la preuve, comme Nathan Rahl et comme les demi-humains.

— Avec ses pouvoirs, dit Kahlan, l’abbé Dreier a lié le corps de Richard à l’intemporalité du royaume des morts. Ainsi, il est resté tel qu’au moment précis de sa fin. Mon mari ne vit plus, mais le passage du temps ne détériore pas son corps. Selon Dreier, cette stase durera très longtemps. Richard n’est plus vivant, mais son corps n’est pas vraiment mort… En d’autres termes, sa vie est suspendue…

— Je ne sais pas trop…, fit Rouge, toujours sceptique mais ébranlée.

— Moi, je sais ! Il suffit de toucher la peau de Richard pour en être convaincue. On croirait qu’il dort, n’était qu’il ne respire pas et que son cœur ne bat plus. Mais il n’y a pas de raideur cadavérique, sa langue n’est pas gonflée et le sang ne stagne pas à l’extrémité de ses membres.

» Il n’a pas changé, sinon que son âme – la force vitale qui le liait à la Grâce – est passée de l’autre côté du voile.

— C’est l’élément essentiel, soupira Rouge, résignée. Celui sans lequel rien n’est possible.

— C’est vrai, mais au moins, le corps de Richard restera intact jusqu’à ce que nous ayons trouvé un moyen de lui rendre son âme. Pendant très longtemps, il attendra le retour de la vie…

— Comprends-tu vraiment ce que dit la Mère Inquisitrice ? intervint Nicci. Il existe dans le corps de Richard un lien avec le royaume des morts où est son âme, toujours dotée d’une étincelle de vie. La Grâce est intacte, ses lignes inchangées à travers la frontière que représente le voile. Et il en sera ainsi jusqu’à ce que Sulachan détruise tout ce qu’incarne la Grâce.

» Pour l’heure, la mort est chez nous, et la vie est dans le royaume des morts. L’équilibre subsiste…

— Mais il ne peut pas durer éternellement ! s’écria Rouge.

— Bien entendu…, dit Nicci. C’est pour ça que nous devons agir très vite, tant que c’est possible.

— En supposant que ce le soit… Comprendre des liens si compliqués, avec un équilibre tellement fragile, est déjà difficile. Les modifier, c’est encore une autre affaire ! L’espoir ne suffit pas…

— Notre espoir se fonde sur des précédents…, dit Nicci en désignant le sud-ouest. Sulachan revient du royaume des morts. Son âme maléfique, en tout cas. Mais son corps n’ayant pas été préservé comme celui de Richard, il ne peut pas l’habiter totalement. Car son esprit est revenu dans une enveloppe desséchée.

— C’est exact, dut encore concéder Rouge.

 

Nicci se pencha vers elle.

— Comment Sulachan a-t-il réussi cet exploit ? Pour ramener son esprit, il a utilisé le sang de Richard, un homme que les prophéties nomment le Messager de la Mort. L’empereur, pour revenir à la vie, s’est servi du fluide vital de Richard. Et ce fluide est toujours dans le corps du mari de Kahlan.

Rouge plissa le front puis recommença à marcher de long en large, les mains croisées dans le dos. Alors qu’elle approchait du bord de l’eau puis s’en éloignait, les galets crissaient sous ses semelles.

— Le caillou dans la mare, énuméra Nicci, le Messager de la Mort, le seigneur Rahl, le mari de Kahlan… Cet homme si souvent nommé dans les prophéties, et de tant de façons différentes, est destiné à vaincre Sulachan, et il doit revenir parmi nous. (Elle marqua une courte pause.) Si les prédictions ne mentent pas, il doit être possible de le ramener. Sinon, ces textes écrits durant des millénaires n’auraient aucun sens.

— Sauf s’il s’agissait de fausses prophéties, marmonna Rouge.

Elle cessa de marcher et fit face à Nicci.

— Mais ta théorie expliquerait bien des choses que j’ai vues dans les flots du temps sans leur trouver de sens.

— Donc, tu sais quelque chose ? lança Kahlan en approchant de la voyante.

— Au fond, j’ai peut-être réfléchi à tout ça de la mauvaise manière, marmonna Rouge pour elle-même avant de recommencer à faire les cent pas.

Kahlan écouta un moment le crissement des galets, puis elle perdit patience.

— Que veux-tu dire ?

— J’aimerais voir Richard plus clairement – le situer dans les flots du temps. Ton mari sème la confusion dans les prophéties depuis des millénaires. Et il obscurcit une partie des choses que je vois dans les flots du temps.

— Mais il ne trouble pas tout. N’as-tu pas déjà vu des événements qui se déroulaient autour de lui ? Lorsqu’on regarde une ombre, on sait bien que quelque chose la projette. Que vois-tu, Rouge ? Pour nous, ça pourrait être un point de départ.

La voyante jeta un regard angoissé à Kahlan.

— Je n’ai pas tous les éléments requis pour comprendre.

— Comprendre quoi ? Tu penses avoir un moyen de nous aider ?

— Oui, peut-être… Je commence à entrevoir ce que vous devez faire.

Rouge approcha du cours d’eau et contempla l’onde pendant un moment.

— Si j’ai raison, tu devrais redouter les choses que je vais te dire…

— Et qu’as-tu à me dire ?

Rouge rejoignit l’Inquisitrice et la magicienne, les dévisageant un long moment avant de répondre :

— Vous devez faire en sorte que les morts vous parlent.

— Et comment nous y prendre ? demanda Kahlan.

Pour ramener Richard, elle était prête à tout.

Le regard perdu dans un lointain que seule une voyante pouvait distinguer, Rouge posa une main sur l’épaule de l’Inquisitrice.

— Je dois vous quitter un moment…, dit-elle très calmement. Ne laissez pas s’éteindre le feu. À mon retour, il fera nuit. Mangez, reposez-vous et attendez-moi.

— Où vas-tu ? cria Kahlan alors que la voyante s’éloignait déjà.

— Il me faut sonder les flots du temps pour trouver les réponses dont tu as besoin.

Chasseur sauta de son rocher et suivit sa maîtresse, qui s’enfonçait dans les ombres de la forêt.


Chapitre 11

Kahlan se leva d’un bond lorsque Rouge revint enfin. Nicci alla se camper près d’elle et les trois Mord-Sith, qui patrouillaient sur le périmètre, revinrent vers leurs deux protégées.

— Faire en sorte que les morts nous parlent, qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Kahlan. As-tu les réponses qu’il nous faut ?

Même s’il faisait déjà nuit, la faible lueur du feu suffit à Kahlan pour voir que Rouge était fatiguée et troublée. Son absence ayant duré de longues heures, l’Inquisitrice avait craint un moment qu’elle ne revienne pas.

— Pas toi…, fit la voyante en regardant Kahlan. (Elle alla se placer devant Nicci.) Toi !

— Moi ? dit Nicci, surprise. (Mais elle se ressaisit vite.) Si ça peut contribuer à sauver Richard… Bon, que dois-je faire ?

 

Plongée dans ses pensées, Rouge fit quelques pas vers le cours d’eau, puis elle s’arrêta.

— Ce ne sera pas facile, dit-elle sans se retourner. Si c’est réalisable… Nous cherchons à arracher une âme au royaume des morts. Pour ça, il nous faudra beaucoup d’aide. Seules, nous n’y arriverons pas. Oui, nous aurons besoin des autres.

— Quels autres ? demanda Nicci.

— Des vivants et des morts…, répondit Rouge, le regard perdu dans le lointain.

Nicci prit une grande inspiration.

— Je ne comprends pas… Comment les morts peuvent-ils nous aider ?

— Nous faudra-t-il l’assistance des esprits du bien ? avança Kahlan.

Rouge se retourna enfin.

— Richard est perdu dans le royaume des morts. Avant de pouvoir l’aider, nous devons le localiser dans cette éternité de ténèbres. C’est une tâche très particulière. Pour l’accomplir nous devrons recourir à une spirite.

— Une spirite ? répéta Nicci d’un ton acide.

— Oui… Les flots du temps sont rarement aussi précis, mais cette fois, j’ai pu voir clairement mais brièvement certains facteurs liés à des événements potentiels. De temps en temps, mes visions sont très nettes et fourmillent de détails. Un très fort indice que ce que je perçois se réalisera. Nicci, quand je t’ai vue tuer Richard, après l’assassinat de la Mère Inquisitrice, c’était une perception de ce genre. Obscurcie pour tout ce qui concernait directement le seigneur Rahl, mais limpide dès qu’il s’agissait de Kahlan et toi.

» À ce moment-là, le flot particulier que j’ai vu était à peine un ruisselet, et je l’ai très brièvement aperçu. Ça nous indique que les événements ont une très faible probabilité de se dérouler ainsi. Le temps est comme un fleuve qui emprunte toujours le chemin le plus facile. En principe, les « ruisselets » ne sont que des remous qu’il convient d’ignorer, car ils ont très peu de chances de dévier le cours du fleuve. Leur existence révèle l’infinie richesse des potentialités, sans garantie quant à leur réalisation.

» C’est en somme ce qui permet au libre arbitre d’équilibrer les prophéties.

» Pour qu’un ruisselet devienne un flot puissant, il faut qu’une série d’événements se réalisent dans une séquence précise. Pour ce qui nous intéresse, il faut d’abord trouver Richard. Et ça, seule une spirite peut le faire.

— Et c’est quoi, une spirite ? demanda Kahlan en interrogeant du regard Rouge et Nicci.

— Une femme ayant le don, répondit la magicienne, qui peut voyager dans les ténèbres du royaume des morts en cherchant certains esprits. Elle a l’aptitude de trouver les esprits et de parler avec eux.

— Tu veux dire qu’elle communique avec les morts, c’est ça ?

— Très exactement, oui.

— Très bien… Où pouvons-nous trouver une spirite ?

— Nulle part, j’en ai peur…, soupira Nicci. Il n’y en a plus en ce monde.

Kahlan se tourna vers Rouge, croisant son regard où se reflétait la lueur du feu.

— Si toutes les spirites sont mortes, comment en contacter une ?

— Je te l’ai dit : en parlant avec les morts.

— C’est un cercle vicieux ! s’insurgea Kahlan. Comment réussirons-nous à parler avec les morts s’il nous faut la médiation d’une spirite alors que toutes ces femmes sont mortes ?

De la tête, Rouge désigna Nicci.

— Elle seule peut réussir ce miracle.

— Pardon ? s’écria la magicienne. Je ne suis pas une spirite.

— Non, mais tu as été une Sœur de l’Obscurité.

— Et alors ? Où est le rapport ?

Rouge eut un regard très dur.

— Quelle est la particularité des Sœurs de l’Obscurité ? Frayer avec le royaume des morts ! Travaillant pour les forces qui s’y tapissent, elles voudraient faire entrer le Gardien dans notre monde.

Nicci recula d’un pas.

— Je ne suis plus cette femme-là… La Sœur de l’Obscurité que j’étais n’existe plus.

Rouge eut un geste agacé.

— Toutes à part toi sont mortes. Parce qu’elles ont choisi de rester sur le chemin des ténèbres, elles ont perdu la vie. Toi, tu as opté pour une autre route parce que Richard t’a montré que c’était possible. À présent, tu dois utiliser tout ce que tu sais pour l’aider à retrouver son chemin vers la vie. Tu as toujours les mêmes pouvoirs, magicienne ! Voilà une occasion de les utiliser pour une juste cause.

— De quels pouvoirs parles-tu ?

— Contrairement à un sorcier de haut niveau, une magicienne ne peut pas frayer avec le royaume des morts. Comme toutes les Sœurs de l’Obscurité, afin de pouvoir vénérer le Gardien, tu as dû tuer un sorcier et lui voler son don.

Rouge s’adressa à Kahlan :

— Une fois qu’elle s’est approprié le don d’un sorcier, une Sœur de l’Obscurité est en mesure de contacter les résidents du royaume des morts. Comme pour toutes les autres sœurs noires, le Gardien est venu voir Nicci dans ses rêves et lui a donné l’autorisation de pénétrer dans son royaume.

» Magicienne, est-ce la vérité ?

Les deux femmes se défièrent un moment du regard.

— Quel rapport avec la nécessité de trouver une spirite ? demanda Nicci d’un ton menaçant.

— Tu veux savoir comment ramener Richard, répliqua la voyante, tout aussi agressive, et moi, je te dis ce que les flots du temps m’ont révélé. Enfin, ce qu’un ruisselet m’a permis d’apprendre… Ai-je dit que c’était faisable ? La seule certitude, c’est qu’il faut essayer, sinon, Richard sera perdu à tout jamais.

» Pour le mettre sur le chemin de la Grâce, afin qu’il puisse revenir, il nous faudra l’aide des esprits du bien. Mais d’abord, je le redis, nous devons savoir où il est. Les ailes des démons le dissimulent totalement. Mère Inquisitrice, est-ce un mensonge de ma part ?

Kahlan frissonna à ce souvenir.

— Je crains que non.

— Pour avoir une chance de sauver Richard, dit Rouge à Nicci, il faut commencer par contacter une spirite dans le royaume des morts.

— Très bien, capitula Nicci. Imaginons que je réussisse, ce dont je doute fort. N’importe quelle spirite conviendra ?

— Non. Celle que tu cherches se nomme Naja.

— Naja ? s’exclama Kahlan. Naja Moon !

Rouge acquiesça.

Kahlan posa la main gauche sur le pommeau de son épée – non, de l’épée de Richard.

— C’est la femme qui a laissé des messages à l’intention de Richard, dans les grottes protégées par la magie de Stroyza, un village des Terres Noires. C’est là qu’il a trouvé la chevalière. Naja a connu Magda Searus et le sorcier Merritt.

— Oui, c’est la spirite que j’ai vue dans les flots du temps. Mais il y a un problème… Naja était aussi une puissante magicienne. Jadis, elle a aidé Sulachan à réaliser ses sombres desseins. Mais c’était sous la menace, et elle a pu s’enfuir. Gagnant le Nouveau Monde, elle a contribué au combat contre l’empereur. Étant informée de ses projets et connaissant ses méthodes, elle joua un très grand rôle dans la victoire.

— En quoi est-ce un problème ? demanda Kahlan. Nicci doit contacter Naja Moon, qui sait où est Richard. C’est assez simple, du moins en théorie.

— Oui, Naja pourrait trouver Richard, confirma Nicci, brûlant la politesse à Rouge. Le problème, c’est que l’esprit d’une magicienne si puissante ne sera pas facile à localiser.

— C’est encore plus grave que ça…, intervint Rouge. Sulachan sillonnait le royaume des morts, avant de le quitter. De son point de vue, Naja l’a trahi, et il devait chercher à se venger. De tels hommes emportent leur rancune dans la tombe. En quête de repos éternel, Naja a pu dissimuler son esprit…

— Et on la comprend, dit Nicci. Je ne voudrais pour rien au monde être dans le royaume des morts et devoir affronter un sorcier comme Sulachan.

Très lasse, Kahlan se passa une main sur le front.

— Nicci, tu peux trouver Naja, oui ou non ?

— Peut-être, mais seulement avec l’aide d’une spirite d’un niveau inférieur, mais moins impliquée dans les machinations de Sulachan. Une femme qui saurait comment marcher sur le fil qui sépare la vie de la mort…

— Isadora, dit Rouge. C’est le nom de la femme qu’il te faut.

— Tu as vu ça dans les flots du temps ?

— Elle vivait à la même époque que Magda et elle la connaissait. C’était une spirite très douée. Dans les flots du temps, j’ai appris qu’elle aussi a participé au combat contre Sulachan. Ayant ce lien très fort avec Naja, elle devrait pouvoir la trouver dans les ténèbres.

— Le seul ennui, soupira Nicci, c’est que je ne suis pas sûre de pouvoir m’ouvrir au royaume des morts et contacter des esprits.

— Ne veux-tu pas plutôt dire que tu n’es pas sûre d’en avoir envie ? demanda Rouge.

Nicci ne répondit pas.

Kahlan prit le bras de son amie.

— C’est pour Richard ! Tu as dit être prête à faire n’importe quoi pour lui.

— Je sais… Mais c’est…

— C’est quoi ? Quelque chose que tu ne ferais pas pour Richard ? C’est ce que tu veux dire ? Tu n’as pas envie de tenter cet exploit pour lui ?

— Non… Ne me comprends pas mal… C’est que… Tu ne sais pas tout ce que ça implique.

Kahlan comprit soudain. Pour accomplir sa mission, Nicci allait devoir renouer avec son ancienne noirceur. Revenir à l’époque où elle était une Sœur de l’Obscurité, avant que Richard la ramène vers la Lumière.

— Et ce n’est que le début…, lâcha froidement Rouge. Trouver la première spirite afin de dénicher la seconde, tout ça pour qu’elles localisent Richard, n’est que le premier pas d’un très long chemin. Ensuite, il faudra libérer le mari de Kahlan des démons. Naja elle-même n’aura pas le pouvoir de faire ça…

Kahlan se demanda où les complications allaient enfin s’arrêter.

— Qui en est capable, alors ?

Rouge éluda la question d’un vague geste.

— Une chose à la fois… La priorité, c’est de trouver Isadora. Ensuite, elle devra contacter Naja – qui sillonnera les ténèbres à la recherche de Richard, prisonnier des démons. Honnêtement, il y a très peu de chances que nous arrivions jusqu’à ce point du plan. Si nous y parvenons, ce sera le moment de penser à la suite. Pour trouver les réponses, je devrai sonder plus en profondeur les flots du temps.

Kahlan se tourna vers Nicci :

— Mettons-nous à l’œuvre ! Il n’y a pas de temps à perdre.

Rouge posa une main sur le bras de l’Inquisitrice, histoire de calmer ses ardeurs.

 

— Pour que Nicci puisse commencer, nous devons d’abord retourner là où gît le corps de Richard.

— Tu viens avec nous ?

— Si vous ne réussissez pas à ramener Richard, dit Rouge, l’air très grave, il n’y aura aucun espoir de vaincre Sulachan. Et si l’empereur et Hannis Arc triomphent, nous mourrons tous.

» Si je peux contribuer à faire grossir ce ruisselet d’espoir, comment laisser passer l’occasion de vous conseiller aux moments les plus cruciaux ? Qui sait ? Je pourrai influencer vos choix tout au long de cette quête.

— Merci, dit Kahlan. Nous te sommes reconnaissantes, sache-le.

— Vous devez savoir une autre chose, dit la voyante, son regard volant de Nicci à Kahlan. Pour que Richard revienne, il faudra que quelqu’un se sacrifie. Une personne devra être prête à échanger sa vie contre la sienne. Une personne qui éprouve de l’amour pour lui.

— Je n’aime pas du tout ça…, marmonna Nicci.

La magicienne répugnait à renouer avec ses anciens pouvoirs afin de contacter des mortes. Le danger était déjà grand, et la suite ne paraissait pas plus rassurante.

— C’est injuste ! s’exclama Kahlan. Nous ne pouvons pas demander à quelqu’un de mourir pour que Richard vive !

— Non, corrigea Rouge, pas pour qu’il vive, mais pour que nous survivions tous. C’est une affaire d’équilibre, comme avec le demi-humain que j’ai épargné pour que vous puissiez le tuer. Superficiellement, ça peut sembler injuste, mais c’est indispensable pour assurer l’équilibre.

» Le monde des vivants et le royaume des morts en ont besoin… Pour que tous survivent, quelqu’un devra se sacrifier. C’est incontournable.

Kahlan désirait plus que tout le retour de Richard. Mais elle refusait que quelqu’un soit contraint de prendre sa place.

— Trouvez-vous un coin où dormir, dit Rouge. Dès l’aube, nous partirons pour la citadelle.

Elle se tourna vers les Mord-Sith :

— Inutile de monter la garde. Cette nuit, vous serez en sécurité.


Chapitre 12

À l’approche de la citadelle, des sentinelles repérèrent les six voyageuses et alertèrent les soldats de la Première Phalange. Au lieu d’accompagner les femmes, Chasseur se fondit dans les ombres.

Lorsque Kahlan et ses compagnes eurent franchi l’arche d’entrée du mur d’enceinte, elles se trouvèrent face à un groupe d’hommes armés jusqu’aux dents.

À la lueur des torches, on voyait parfaitement la tension de ces soldats – qui disparut dès qu’ils eurent confirmation que Kahlan était de retour et de nouveau sous leur protection.

Tandis que les voyageuses avançaient dans la cour pavée, d’autres hommes aux cheveux mouillés par la pluie accoururent vers elles.

— Mère Inquisitrice ! s’écria le lieutenant Fister en levant une main. Que les esprits du bien soient remerciés ! Vous revoilà parmi nous !

Épuisée après le long voyage de retour à travers les forêts des Terres Noires, Kahlan se contenta de saluer l’officier de la tête. Sachant qu’une nuit difficile les attendait, ses compagnes et elle, une longue conversation lui semblait une épreuve insurmontable. Mieux valait se concentrer sur ce qu’il allait falloir faire…

Tandis que le tonnerre grondait dans les montagnes, Fister se plaça sur un flanc de l’Inquisitrice. Après quelques pas, il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour s’assurer que personne ne pouvait l’entendre et demanda :

— Qui est la femme que vous avez amenée ?

Kahlan écarta sa capuche pour jeter elle aussi un coup d’œil derrière elle. Pour se protéger de la pluie, Nicci, Rouge et les Mord-Sith avaient elles aussi relevé leur capuche. Dans la pénombre, et avec ça sur la tête, on ne distinguait rien des traits de la voyante. Même si celle-ci n’avait rien dit sur le sujet, Kahlan savait que les femmes comme elle étaient éprises de secret. Rouge ne devait avoir aucune envie qu’on la dévisage…

— C’est une voyante, souffla Kahlan, se penchant vers le lieutenant. Si vous voulez mon avis, il vaut mieux rester loin d’elle…

Fister tourna encore une fois la tête, très brièvement, puis il regarda droit devant lui.

— Des problèmes en mon absence ? demanda l’Inquisitrice.

— Les habitants de Saavedra s’inquiètent de voir des troupes d’haranes chez eux. Pour eux, nous sommes des fauteurs de troubles.

— Pourquoi pensent-ils ça ?

— Parce qu’il y a aussi des demi-humains dans les environs…

Kahlan prit Fister par la manche, le forçant à s’arrêter.

— Des demi-humains ? Combien ?

— Pas une grande force, je crois… La preuve, ils n’ont pas attaqué la citadelle.

— Et où ont-ils frappé ? demanda Nicci en rejoignant l’Inquisitrice et l’officier.

— Dans un secteur excentré de la ville… Ce n’est pas une troupe organisée, mais une bande de charognards qui écument les Terres Noires. Il y a eu plusieurs attaques, mais toujours dans le plus grand désordre. La dernière est celle que je viens de mentionner. Entendant des cris, plusieurs de nos hommes sont allés voir ce qui se passait. Deux demi-humains s’en prenaient à un couple de personnes âgées. Mes gars les ont vite taillés en pièces.

— Et le vieux couple ?

 

Fister secoua tristement la tête.

— C’était trop tard pour ces pauvres gens… Si on se fie à l’aspect miteux des deux demi-humains qui ont déboulé chez eux, c’étaient des chasseurs solitaires.

Kahlan sonda les environs mais ne vit rien d’inquiétant.

— S’il s’était agi de forces envoyées par Sulachan et Hannis Arc, il n’y aurait pas eu seulement deux agresseurs.

— Très juste, approuva Nicci. Selon Richard, il existe plusieurs genres de demi-humains. Les guerriers d’Hannis Arc sont des Shun-tuk, mais il y a d’autres variétés de prédateurs…

— Et depuis que la grande porte du troisième royaume est ouverte, ajouta Kahlan, ils se sont tous lancés dans la nature en quête d’âmes.

Il fallait faire quelque chose contre la folie qui déferlait sur le monde. S’il n’était pas déjà trop tard, seul Richard en serait capable. Et s’il ne revenait pas, tout le monde connaîtrait la triste fin du vieux couple…

— Pour éviter les mauvaises surprises, dit Fister, j’ai posté des hommes partout en ville. Nous avons averti les habitants au sujet des demi-humains. Il est toujours préférable de savoir la vérité.

— Toujours, oui… Où est le corps de Richard ?

— Dans la chambre du dernier étage, là où vous nous avez dit de le déposer.

— Et vous n’avez laissé personne entrer ?

— Non, Mère Inquisitrice. J’ai posté des hommes dans la chambre, et bien entendu, ils me permettent d’entrer. Sinon, les étages supérieurs sont interdits aux domestiques. La citadelle est sous notre contrôle.

Kahlan faisait une confiance aveugle aux hommes de la Première Phalange. Pour avoir combattu avec eux, elle connaissait leur loyauté. Et leur dévouement à Richard. Mais il y avait d’autres dangers. Par exemple, elle connaissait très mal les domestiques qui avaient passé leur vie au service d’Hannis Arc. Même s’ils semblaient contents d’être libérés de son joug, il était encore trop tôt pour se fier à eux.

Il y avait aussi Samantha, la jeune magicienne qui voulait se venger de Richard. Pour commencer, elle avait transpercé le cœur de Kahlan avec une lame. Se souciant avant tout de sa femme, le Sourcier avait laissé s’enfuir la meurtrière. Si bons qu’ils soient, les soldats n’avaient rien pu faire contre une magicienne aussi puissante.

Des colosses armés jusqu’aux dents ouvrirent la porte à deux battants qui donnait accès au hall de la citadelle. Des lampes et les flammes qui crépitaient dans deux cheminées illuminaient la grande salle, mettant en valeur les somptueux tapis aux vives couleurs, les riches tapisseries, les fauteuils et les sofas foncés et les tables basses en acajou qui les flanquaient. Partout, l’odeur agréable de la fumée couvrait presque de méchants relents d’humidité.

Sur les balcons intérieurs, des soldats gardaient des couloirs et des portes fermées. Dans la galerie, des hommes patrouillaient en permanence entre les colonnes. La nuit, les tentures tirées ajoutaient à l’atmosphère pesante.

Quelques femmes en robe grise, un tablier autour de la taille, attendaient au pied du grand escalier double. À première vue, tout semblait paisible, mais les menaces foisonnaient. Sans même parler de l’état de Richard, cette tension sous-jacente minait Kahlan.

Alors qu’elle s’engageait dans le grand escalier, lui aussi solidement gardé, Nicci se pencha pour lui souffler à l’oreille :

— Tous les hommes doivent quitter le dernier étage.

— Tout l’étage ? Tu es sûre ?

— Oui.

L’Inquisitrice ne demanda pas d’explications.

— Vous avez entendu, lieutenant ? Que tous les hommes se retirent, vous compris. Nous prendrons soin de Richard.

Fister jeta un coup d’œil à Rouge, qui précédait les trois Mord-Sith dans l’escalier. Quand il croisa le regard bleu perçant de la voyante, il blêmit et tourna vivement la tête.

— Compris, Mère Inquisitrice. Soldat, précède-nous et ordonne aux hommes de sortir de la chambre et de nous attendre dans le couloir. Puis fais évacuer le reste de l’étage.

L’homme se tapa du poing sur l’épaule et gravit les marches quatre à quatre.

Mal à l’aise, Fister se gratta la tête.

— Si je puis demander, Mère Inquisitrice, que comptez-vous faire auprès du seigneur Rahl ?

Kahlan réfléchit un instant. Pas question d’en dire trop.

— Ce que nous pourrons, éluda-t-elle.

À dire vrai, elle ne savait pas trop elle-même. Sur le chemin du retour, Nicci était restée fermée comme une huître, refusant d’évoquer ce qu’elle allait devoir faire. Comme Kahlan, les Mord-Sith et Rouge n’avaient pas semblé avides de savoir comment une Sœur de l’Obscurité se comportait vis-à-vis du royaume des morts. Quelle que soit la réponse, Nicci crevait d’angoisse, et c’était bien la première fois que Kahlan voyait ça. Déconcertée, elle avait préféré la laisser à ses sombres pensées.

Deux hommes de la Première Phalange armés d’une pique gardaient la porte de la chambre devant laquelle Kahlan s’arrêta. Le dernier étage étant bien chauffé, de la sueur brillait sur leurs biceps impressionnants.

— Il n’y a plus personne dans la chambre, Mère Inquisitrice.

Kahlan remercia le soldat d’un signe de tête.

— L’étage est vide ? demanda Nicci.

— Oui. Il n’y a plus que nous deux.

— Dans ce cas, dit Fister, retirons-nous, soldats.

Évitant de regarder Rouge, il se tourna vers Kahlan et ajouta :

— Si vous avez besoin de quoi que ce soit, nous serons en bas.

Quand les six femmes furent entrées, Cassia referma la porte puis entreprit de monter la garde avec ses collègues, garantissant que personne n’essaierait d’entrer. Selon Fister, il n’y avait rien à craindre de ce côté-là, mais les Mord-Sith se fiaient très rarement aux affirmations de ce genre.

Posés sur une table, un grand chandelier supportant une quinzaine de bougies et une lampe éclairaient la tapisserie – l’image d’une forêt dense et obscure – qui occupait tout un mur de la chambre. Chaque fois qu’elle la voyait, Kahlan repensait à la forêt de Hartland où elle avait rencontré Richard, des années auparavant.

Derrière l’unique fenêtre, les ténèbres régnaient sur le paysage environnant.

Un épais tapis couleur rouille étouffant le bruit de ses pas, Kahlan approcha du lit à baldaquin couvert d’un épais carré de tissu bleu-vert au liseré d’or. Les voilages, coupés dans le même matériau, conféraient au lit des allures d’antique temple.

Le cadavre de Richard y reposait comme si on l’avait préparé pour être exposé en public. En un sens, c’était bien le cas…

Au pied du lit, Kahlan s’immobilisa et baissa les yeux sur le mort. Le cœur battant la chamade, elle tituba, bouleversée par cette vision.

Rouge abaissa sa capuche, libérant sa chevelure rousse.

 

— Je peux le toucher ? demanda-t-elle d’une voix très douce.

Craignant que sa voix tremble, Kahlan se contenta d’acquiescer.

Rouge approcha et posa une main sur le front de Richard. Sans un mot, elle prolongea ce contact un moment.

Pour sentir la peau du mort, supposa Kahlan, et utiliser son don pour vérifier que le corps était bien préservé par la magie noire.

Quand elle eut fini, la voyante alla se camper devant la fenêtre et contempla la nuit.

Kahlan s’assit au bord du lit.

— Je suis de retour…, murmura-t-elle, des larmes aux yeux.

Elle prit une main du défunt entre les siennes.

— Nous venons à ton secours, Richard. Sois fort !


Chapitre 13

Nicci se pencha, saisit un coin du tapis et le souleva pour révéler le parquet qu’il recouvrait.

— Nous pouvons vous aider ? demanda Cassia.

— Oui, débarrassez-nous du tapis. Je veux que le sol soit dégagé.

Cassia et Vale eurent vite fait de rouler le tapis puis de l’appuyer contre un mur. Dessous, le parquet en pin décoloré par l’âge portait une multitude d’éraflures, de petits trous et de taches.

Kahlan se rappela que la citadelle avait été construite en même temps que la haute muraille destinée à isoler les troupes de l’empereur Sulachan dans le troisième royaume. À l’époque, elle faisait partie du dispositif défensif visant à protéger le monde d’un abominable fléau.

— Le corps de Richard n’est pas exposé au passage du temps, dit Rouge sans se retourner. Tu ne m’as pas menti.

— Alors, nous avons toutes nos chances ? demanda Kahlan, le cœur gonflé d’espoir.

Rouge doucha son enthousiasme :

— Je veux simplement dire que tout espoir aurait été perdu si ça n’avait pas été le cas…

— Donc, nous avons une chance ! insista Kahlan.

— Sans doute, oui…, répondit la voyante avec un sourire sans véritable chaleur.

Kahlan aurait donné cher pour savoir ce que cette femme voyait dans les flots du temps. Encore que… À bien y réfléchir, ce n’était peut-être pas si enviable. Trop souvent, l’avenir n’était qu’un océan de douleur.

Envoyée un peu plus tôt en mission par Nicci, Laurin fit irruption dans la chambre. Le souffle court, elle referma la porte avec un pied puis tendit à la magicienne une coupe cabossée et rayée.

— Du métal, comme vous me l’avez demandé…

Nicci s’empara de la coupe, lui accorda à peine un regard et la fit passer à Kahlan.

— Trois doigts devraient suffire.

— Pardon ?

— J’ai besoin d’un peu de ton sang…, répondit distraitement la magicienne. Trois doigts, ça devrait aller…

La coupe entre les mains, Kahlan, hésitante et troublée, regarda Nicci faire des pas précis afin de mesurer soigneusement de mystérieuses distances.

— Je vais t’aider, Kahlan, proposa Rouge, se détournant de la fenêtre.

— Non !

Nicci pivota sur elle-même, gagna la table de chevet et éteignit la lampe.

— Non ! Personne d’autre que Kahlan ne doit toucher la coupe.

Rouge resta où elle était, jeta un regard en coin à la magicienne, mais ne fit pas de commentaire.

Kahlan dégaina lentement son couteau.

Après s’être assurée que la fenêtre était bien fermée et verrouillée, Nicci se retourna et vit ce que l’Inquisitrice s’apprêtait à faire.

— Attends ! lança-t-elle. Une prophétie dit la chose suivante : « Une épée est sacrée lorsque sa lame est le dernier espoir. » Je crois que c’est lié à cette nuit…

Kahlan regarda Richard, puis l’épée appuyée à la tête de lit.

— Traduction ? demanda-t-elle à la magicienne.

— Ne te sers pas de ton couteau, mais de l’épée de Richard.

Ces mots, « l’épée de Richard », firent frissonner Kahlan. Pour défendre la vie, cette arme avait fait couler tant de sang…

Essayant de ne pas y penser, l’Inquisitrice rengaina son couteau et tira l’épée du magnifique fourreau. Alors que la note métallique retentissait dans la chambre, elle s’assit au bord du lit, posa la coupe sur ses genoux et s’efforça d’oublier que Nicci lui demandait quand même une grande quantité de sang. Que voulait-elle en faire ? Là encore, mieux valait ne pas trop s’interroger…

Cessant d’atermoyer, Kahlan passa la lame sur son poignet, à l’intérieur. Au début, elle ne sentit rien, tant le tranchant était acéré. Mais lorsque du sang jaillit, la douleur vint avec. Orientant son bras, l’épouse de Richard fit en sorte que son fluide vital coule dans la coupe.

Nicci mesura de nouveau très précisément de courtes distances, puis elle disposa huit bougies sur le sol pour former un grand cercle. D’un geste, elle les alluma avec son don. Ensuite, elle approcha du lit.

— C’est suffisant, dit-elle en baissant les yeux sur la coupe.

Quand elle posa une main sur la plaie, le sang continua de couler entre ses doigts. Puis Kahlan sentit dans son bras une décharge de pouvoir.

— Voilà qui devrait fermer la blessure, dit la magicienne.

En tout cas, l’hémorragie cessa, même si la douleur ne disparut pas.

Nicci prit la coupe puis se tourna vers les Mord-Sith :

— Veuillez attendre dehors, s’il vous plaît. Montez la garde devant la porte, et ne laissez entrer personne. Vous-mêmes, restez dans le couloir, quoi que vous entendiez. N’intervenez sous aucun prétexte, c’est compris ?

— Que risquons-nous d’entendre ? demanda Cassia, soupçonneuse.

— Je n’en sais rien, répondit Nicci. (Elle fit face à son cercle de bougies.) Les cris des morts, ce genre de choses… N’ouvrez pas la porte, c’est tout. Je dois laisser entrer le royaume des morts dans cette chambre. Il faut que la porte reste fermée, faisant obstacle aux ténèbres.

Cassia consulta ses deux collègues du regard.

— Nous nous ferons un plaisir de ne pas l’ouvrir, dans ce cas…

— Et si une de vous trois nous appelle au secours ? demanda Vale.

— Si vous entrez, c’est vous qui appellerez au secours !

— Compris, fit Vale. La porte restera fermée.

Dès que les Mord-Sith furent sorties, la porte refermée derrière elles, Kahlan se sentit terriblement seule. Bien sûr, il y avait une magicienne et une voyante avec elle, mais ces deux femmes jouaient avec des forces qu’elle pouvait à peine imaginer. Pire encore, Nicci allait renouer avec ses anciens pouvoirs de Sœur de l’Obscurité.

Kahlan regarda Richard. Le savoir mort lui déchirait l’âme et le cœur.

Quand elle leva les yeux, l’Inquisitrice vit que Nicci dessinait un cercle sur le sol avec son sang. Trempant les doigts dans le fluide vital, elle l’appliquait ensuite sur le parquet usé.

— Que fais-tu ?

— Je dessine le cercle extérieur de la Grâce en commençant par la frontière avec le royaume des morts.

Parmi ses plus anciens souvenirs d’enfance, Kahlan gardait l’image de détenteurs du don en train de dessiner une Grâce. Cet acte était à la fois un témoignage de dévotion et une invocation magique. Dans la vie des sorciers et des magiciennes, c’était un moment chaque fois capital. Et si le diagramme semblait assez simple, il fallait une vie d’études pour en maîtriser toutes les subtilités.

Même si le dessin était en deux dimensions, il en représentait quatre. Les trois dimensions physiques de l’espace, plus le temps. Faire en sorte que cette complexité se reflète sur un simple diagramme n’était pas un jeu d’enfant.

Dans sa vie, Kahlan avait rarement vu quelqu’un oser dessiner une Grâce avec du sang. Et jamais avec le sien, bien entendu !

Dessiner une Grâce avec du sang, elle le savait, touchait à l’alchimie et pouvait invoquer des forces obscures qu’il aurait mieux valu ne pas éveiller. Mais Nicci devait prendre ce risque.

Pour créer une Grâce, il fallait respecter une séquence précise. D’abord le cercle extérieur, tout ce qui était dehors représentant la lisière de l’infini royaume des morts – le domaine du néant ou de l’éternité, selon la façon dont on voyait les choses. Et si la Grâce devait naître à l’existence ainsi, c’était pour une très bonne raison : la Création commençait dans le cercle extérieur cerné par le néant.

En murmurant des incantations dans une langue que Kahlan n’avait jamais entendue, Nicci plongea de nouveau les doigts dans la coupe. Les utilisant comme un pinceau, elle dessina un carré aux dimensions extrêmement rigoureuses – l’application d’une formule mathématique qu’elle connaissait par cœur – dont les quatre pointes vinrent toucher la circonférence du cercle.

Représentation du voile, ce carré était toujours dessiné en second afin de protéger le monde des vivants du pouvoir destructeur du royaume des morts.

Nicci ajouta le plus petit cercle, qui incarnait la naissance de la vie. Logé à l’intérieur du carré, il touchait ses quatre côtés – au milieu de chacun, avec une précision au centième de pouce. Ainsi, la vie était en contact avec le voile qui la délimitait, lui-même touchant la lisière du royaume des morts.

Toujours avec le sang de Kahlan, Nicci dessina à l’intérieur du plus petit cercle une étoile à huit branches. Partant de chacune des branches, des lignes traversèrent le cercle intérieur, le carré et enfin le cercle extérieur. Les quatre premières vinrent couper les coins du carré et les quatre autres traversèrent le centre de chacun de ses côtés.

Chacune de ces lignes, après avoir traversé le cercle intérieur, le carré et le cercle extérieur, venait rejoindre une des huit bougies. Au moment de la connexion, chaque flamme crépita et de vives couleurs tourbillonnèrent à l’intérieur.

La main désormais revêtue d’un gant rouge, Nicci releva la tête.

— Il me faut une goutte du sang de Richard… Utilise l’épée, et apporte-la-moi sur la lame.

Kahlan n’avait jamais entendu la magicienne parler avec cette voix-là. Sans prendre le temps de se poser des questions, elle gagna le lit, s’assit au bord, prit la main de Richard et la posa sur ses genoux. Enfin, avec la pointe de l’épée, elle perça le bout d’un doigt de son mari, appuya sur la minuscule plaie, fit perler une grosse goutte de sang et la recueillit sur le plat de la lame, tout près de la pointe.

Au contact du sang de Richard, la colère de l’arme magique s’éveilla.

L’Inquisitrice apporta la goutte de sang à Nicci – avec mille précautions, pour éviter de perdre son précieux prélèvement, et en luttant pour ne pas se laisser distraire par la rage de l’épée.

Le même sang, quelque temps plus tôt, avait servi à ramener Sulachan du royaume des morts…

La faisant reposer sur ses deux paumes orientées vers le haut, l’Inquisitrice tendit l’épée à Nicci – qui secoua la tête et refusa de la toucher.

— J’ai dessiné la Grâce avec ton sang… C’est toi qui dois le faire. Dépose la goutte au centre exact du cercle intérieur.

» Même si ça ne peut être vu, ce cercle va désormais avoir un point central parfait et authentique. C’est en ce point que nous venons au monde, quand nous sommes créés et quand il nous est donné une âme. Mais à la différence du cercle extérieur, entouré du commencement d’un éternel infini, ce cercle-là représente en quelque sorte une frontière extérieure – la mort – et circonscrit une surface où tout commence.

Kahlan plaça la pointe de l’épée au-dessus du cercle, à l’aplomb de son centre, puis laissa couler au sol le sang de Richard.

— Tu établis les liens avec du sang, dit Rouge, réfugiée dans les ombres. Ainsi, tu rends la Grâce vivante.

Nicci acquiesça.

— La vie et la mort sont liées selon le principe qui connecte la Magie Additive à la Soustractive. À savoir que chacune dépend de l’autre pour définir sa nature. Ainsi, d’une manière très concrète, il existe un lien entre toutes choses dans la Création, y compris des éléments aussi basiques que la lumière et l’obscurité. Quand une ombre se projette sur le sol, elle n’est pas seulement liée à ce qui la projette et à ce qui la produit, mais existe aussi via la présence de la forme négative qu’elle génère. De ce fait, même dans une ombre apparemment élémentaire, toutes les choses sont liées – les positives comme les négatives, chacune dépendant de sa contrepartie pour exister.

» Exactement comme il faut des ténèbres pour révéler la lumière, le royaume des morts définit et délimite la vie. Dans une Grâce, le sang confère à cette représentation de la vie une réalité qu’elle n’aurait pas sans lui.

» C’est l’essence même d’une Grâce – l’illustration que les éléments ne sont pas séparés, mais interconnectés.

— Jadis, les sorciers voyageaient entre les mondes, souffla Rouge, hypnotisée par la Grâce de sang.

— Depuis ces temps-là, dit Nicci, ils ont oublié comment marcher sur le fil qui sépare la vie de la mort.

— Certains n’ont pas oublié, corrigea Kahlan. Richard a su le faire. Il est allé dans le royaume des morts, et il en est revenu.

— Une autre aptitude des plus grands sorciers qu’il réussissait à imiter d’instinct, dit la magicienne. Une preuve de plus qu’il est bien l’Élu.

— Peux-tu faire comme lui ? demanda Kahlan.

Pour contacter la première spirite, c’était le seul moyen.

Nicci répondit après un temps de réflexion :

— J’étais une Sœur de l’Obscurité… Contrairement à Richard et aux sorciers d’autrefois, je ne peux pas voyager dans le royaume des morts. Mais il m’est permis d’écarter le voile et de regarder derrière.

Kahlan jeta un coup d’œil autour d’elle.

 

— Comment vas-tu faire pour sonder le monde des esprits ?

Nicci leva les mains et orienta les paumes vers le plafond. Dans la pièce, toutes les bougies s’éteignirent, à part les huit qui entouraient la Grâce. À l’extérieur de ce cercle lumineux, le monde parut sombrer dans le néant.

— Avec pour source cette goutte de sang, la vie de Richard se projette vers toi, Mère Inquisitrice. Tout ce qu’il est te touche. Ainsi, il existe à travers toi. Et c’est comme ça, en passant par toi, que j’accéderai au royaume des morts.

— Kahlan, dit Rouge, assieds-toi au centre, près de la goutte de sang.

Des larmes sur les joues, l’Inquisitrice enjamba délicatement les lignes de la Grâce et prit place là où on le lui demandait.

— Pour sonder le royaume des morts, dit Nicci, je dois être capable de voir au-delà de notre monde, dans ce domaine des esprits qui existe tout autour de nous, au même endroit et en même temps que notre univers. La contrepartie négative du positif – en d’autres termes, la Magie Soustractive qui équilibre l’Additive.

» L’ombre projetée par la vie, pourrait-on dire aussi.

» Appartenant à tout cela, nous allons avoir accès à tout ce qui nous entoure, y compris ce qui est d’habitude invisible. La lumière de ces bougies sera notre ancrage en ce monde – celui des vivants –, nous rappelant ce que nous nommons la « réalité ».

Les propos de Nicci rappelèrent à Kahlan sa chute dans un puits de ténèbres où des démons l’entraînaient.

Dans la mystérieuse langue qu’elle avait déjà utilisée, Nicci entonna un chant lancinant. Tremblante, Kahlan songea qu’il fallait être fou ou ivre d’arrogance pour oser se frotter au royaume des morts.

Ou ravagé par le désespoir après avoir perdu son âme sœur…

Alors que l’incantation de Nicci la berçait, l’Inquisitrice sentit un étrange fourmillement parcourir tout son corps – comme les échos de milliers de voix qui auraient essayé de lui parler. Selon ce que disait Nicci, ce sentiment devenait plus fort ou s’estompait.

Quand la magicienne se tut, Kahlan posa la question qui lui brûlait les lèvres :

— Quelle langue parles-tu ?

— C’est l’exact contraire du langage de la Création, répondit Nicci, les yeux clos. Le langage de la mort… Les Sœurs de l’Obscurité l’utilisent pour invoquer le monde invisible qui nous entoure. Ce langage contient des éléments soustractifs qui permettent d’écarter le voile…

En un sens, tout ça était logique. Assise au centre de la Grâce, Kahlan sentit soudain qu’elle appartenait au grand « tout » de la Création.

Mais au-delà du voile, parmi les innombrables âmes rôdant dans les ténèbres, comment identifier celle qu’elles cherchaient ? Comment reconnaître sa voix dans cette cacophonie ?

— Un instant…, souffla Kahlan.

Nicci ouvrit les yeux.

— « Une épée est sacrée lorsque sa lame est le dernier espoir. » C’est bien ce que tu as dit ? Je crois savoir ce que nous devons faire…

Se relevant, Kahlan approcha du lit et retira son amulette à Richard. Puis elle posa l’épée sur le torse du mort, lui ramena les bras sur la poitrine et referma ses mains sur la poignée de l’arme où le mot « Vérité » était incrusté.

— Que la colère de l’arme soit ton phare dans les ténèbres, souffla-t-elle à son mari. Que son juste courroux t’aide à retrouver ton chemin jusqu’à la légitime fureur que tu éprouvais contre le mal et tous ceux qui veulent détruire la vie. Que cette rage te ramène à nous et au combat pour la vie !

La magie de l’épée bouillonna en réponse à cette harangue.

 

Enjambant de nouveau les lignes de sang, Kahlan revint au centre de la Grâce. Lâchant l’amulette qu’elle tenait par sa chaîne, elle la laissa tomber dans la paume ouverte de Nicci.

Mieux valait ne pas se dire qu’elle venait de confier un antique artefact à une Sœur de l’Obscurité…

Nicci passa la chaîne autour de son cou. L’amulette créée par Baraccus en personne vint se nicher sur sa poitrine, près de son cœur.

— Il est temps de danser avec les morts…, murmura la magicienne dans la pénombre.


Chapitre 14

Sur la route grouillante de demi-humains, Hannis Arc, très mécontent, regardait le mur d’enceinte des Chutes de Drendon, une cité aux portes résolument fermées. Avec des fortifications sur trois côtés, la ville adossée à de hautes falaises et entourée d’une forêt dense n’était pas facile à conquérir. Les chutes qui dévalaient les falaises étant alimentées par des sources de montagne, des canaux de drainage souterrains assuraient en permanence l’approvisionnement en eau des citadins. Du coup, ils ne redoutaient pas vraiment de devoir soutenir un siège.

De toute façon, Hannis Arc n’avait aucune intention de rester des semaines ici.

Sur les créneaux, les soldats de la garde civile, armés d’arcs et de lances, étaient prêts à repousser tout assaillant. Étant dans une position dominante qui leur paraissait très sûre, ces hommes ne paraissaient pas particulièrement angoissés. Un peu tendus, bien sûr, mais aucun archer n’avait encoché une flèche et les lanciers tenaient nonchalamment leur arme.

Les Chutes de Drendon, Hannis Arc le savait, avaient été plusieurs fois assiégées au cours de leur histoire. Sans jamais être conquises…

Cela dit, qui aurait eu le moindre intérêt à multiplier ses efforts pour s’emparer de cette ville ? Très petite, elle se dressait sur une route commerciale mineure, dans une des régions les moins peuplées de D’Hara. Ailleurs, il y avait bien des cibles plus importantes. Plus que les fortifications, c’était cela qui avait rendu la cité inexpugnable pendant des siècles. Ça impliquait que les défenses n’avaient jamais été vraiment mises à l’épreuve…

Pour Hannis Arc, il ne s’agissait pas d’une affaire de conquête, mais d’une question de respect. Pourquoi aurait-il dû plier à sa volonté des gens qu’il considérait déjà comme ses sujets ? Sur ce point, les habitants des Chutes de Drendon ne semblaient pas être d’accord avec lui. Eh bien, il allait leur remettre les idées en place.

— Tu as osé fermer les portes de ta ville ? lança Hannis Arc au type en tunique ordinaire qui se tenait sur les créneaux.

— Nous ne vous voulons pas de mal, répondit l’homme, mais des rumeurs courent au sujet d’indicibles atrocités, dans d’autres villes. En tant que maire de cette cité, je dois d’abord penser à la sécurité de mes administrés. Mon seigneur, nous ne portons aucun jugement sur vous, et veuillez ne pas y voir une offense, mais nous préférons ne pas ouvrir nos portes.

Hannis Arc regarda Sulachan, l’empereur spectral revenu du royaume des morts. L’esprit qui animait son corps desséché fit apparaître un sourire sur ses lèvres parcheminées.

Hannis Arc se tourna de nouveau vers le maire :

— Ne t’ai-je pas envoyé des émissaires venus d’autres villes afin qu’ils te parlent précisément de ce sujet, la sécurité de tes concitoyens ? Ne t’ont-ils pas dit ce qui vous attend, si vous ne nous témoignez pas le respect requis ?

Le maire écarta les bras.

— Nous respectons tout le monde, sans hiérarchie entre les uns et les autres. Et nous ne voulons pas la guerre.

— La guerre ! s’esclaffa Hannis Arc. Il ne s’agit pas de ça ! (Feignant l’incrédulité, il regarda autour de lui.) Il n’y a pas de guerre. En tout cas, elle est finie depuis longtemps. La question, c’est celle de mon règne. Et de votre allégeance à l’empire d’haran.

— Nous lui sommes loyaux, affirma le maire.

— Eh bien, je suis le seigneur Arc, maître de l’empire d’haran.

L’homme eut un moment d’hésitation.

— Le maître de l’empire d’haran, c’est le seigneur Rahl.

— Plus maintenant, fit Hannis Arc, chassant d’un geste dégoûté jusqu’au souvenir de cette détestable lignée de souverains. La guerre est finie, je viens de te le dire.

— Nous n’avons pas entendu parler d’une guerre pour le pouvoir.

— Richard Rahl réside désormais dans le royaume des morts, dit Sulachan d’une voix qui força les défenseurs à reculer d’un pas.

— Il serait mort ? Vous en êtes sûr ?

— Mes serviteurs, de l’autre côté du voile, se sont emparés de son âme et l’ont entraînée dans des ténèbres éternelles.

Hannis Arc observa la horde de Shun-tuk qui attendait derrière lui. Seule une petite partie de l’armée était visible sur la route. Le reste était éparpillé dans la vallée, la remplissant d’une extrémité à l’autre.

— Hannis Arc, demanda Sulachan, tu crois que cet endroit vaut la peine ? Ne devrions-nous pas nous concentrer sur le Palais du Peuple ? C’est le siège même du pouvoir que tu cherches.

Certes, mais ce « siège », justement, ne risquait pas de s’enfuir.

— Nous y arriverons bien assez tôt…

Sulachan se rembrunit.

— Il est important de garantir la sécurité de la machine à présages.

Hannis Arc ne se laissa pas impressionner.

— C’est moi qui l’ai réveillée après les millénaires qu’elle a passés dans les ténèbres. Je l’ai fait pour qu’elle m’aide à te ramener du royaume des morts. À part moi, un seul homme peut l’utiliser. C’est Richard Rahl, et il est mort.

Sulachan riva sur Hannis Arc ses yeux brillant de leur lumière spectrale.

— Même ainsi, il serait préférable de…

 

— Maintenant que Richard Rahl est mort, ce n’est plus un problème. Je règne sur l’empire d’haran, désormais.

L’empereur dévisagea son interlocuteur.

— C’est vrai, mais pour ça, tu dois t’emparer du Palais du Peuple et contrôler la machine à présages. Avec l’aide de mes demi-humains, bien entendu…

— Quand le temps sera venu…

Hannis Arc regarda vers le sud-ouest et crut apercevoir dans le lointain le grand palais qui se dressait sur un haut plateau, dans les plaines d’Azrith.

— Contrairement à tous ces avant-postes, sur notre chemin, le Palais du Peuple ne sera pas facile à prendre. Mieux que quiconque, tu devrais le savoir. Et comprendre à quel point il est important de terroriser nos ennemis.

» Chaque étape est une phase nécessaire pour nous permettre de conquérir sans peine le Palais du Peuple. Briser le moral de l’adversaire, voilà la clé de tout ! Ainsi, il nous accueillera à bras ouverts.

Sulachan réfléchit puis haussa les épaules.

— Rien ne me presse… N’ai-je pas l’éternité devant moi ? Si c’est ce que tu veux, qu’il en soit ainsi.

— Ce que je veux, c’est un palais d’où je puisse régner. Comprends-tu ? Donc, il ne faut pas qu’il soit réduit à un tas de ruines.

Le regard du spectre brilla de nouveau d’une inquiétante manière.

— Tant que la machine à présages est en sécurité, ça ne me dérange pas.

— Richard Rahl est mort. Personne d’autre ne peut utiliser la machine. Assure-toi que l’âme de ce chien sombre dans l’oubli, et moi, je m’occuperai de ta précieuse machine.

— Essaie de savoir ce que tu fais, cette fois. Plusieurs fois, déjà, tu as pris des risques avec cet homme, le laissant te filer entre les doigts.

Du bout d’un index, Hannis Arc se tapa rageusement sur la poitrine.

— C’est moi qui ai compris comment utiliser la machine à présages et Richard Rahl – les prophéties et le sang – pour te ramener d’entre les morts. Cette fois, ce n’est pas à moi de me charger du seigneur Rahl. Il te revient de le réduire à néant…

» Par le passé, Richard Rahl a été secouru par bien des gens. Aujourd’hui, il est entre tes mains, en quelque sorte. Dans ton royaume, en tout cas. Garantir qu’il ne vienne plus nous mettre des bâtons dans les roues est ta responsabilité.

— Il est mort.

— Comme tu l’étais, oui…

Hannis Arc détesta être sermonné par l’homme qu’il avait arraché au royaume des morts pour le ramener dans le monde des vivants. Sans lui, Sulachan aurait été à tout jamais exilé dans une éternité de ténèbres. Certes, il avait mis jadis au point un plan précis, prenant de fantastiques précautions pour que tout soit en place au moment de son retour, mais sans Hannis Arc et ses pouvoirs – sans oublier le mal qu’il s’était donné, au fil de l’étude de prophéties oubliées, pour se faire tatouer sur chaque pouce carré de peau les symboles requis – cette fantastique machination ne se serait jamais réalisée, l’empereur spectral restant là où il était jusqu’à la fin des temps.

Sulachan balaya du regard les défenseurs postés sur les créneaux.

— Pour moi, c’est une perte de temps, dit-il, mais si le nouveau maître de l’empire d’haran veut qu’il en soit ainsi, libre à lui ! Mes Shun-tuk seront ravis de t’aider à envoyer un message aux cités qui se trouvent encore sur notre chemin.

— Parfait, fit Hannis Arc, satisfait que le roi spectral accepte de rester à sa place. C’est réglé, dans ce cas. Nous allons faire un exemple avec des gens qui osent résister à leur maître. N’ai-je pas eu la générosité de leur proposer la paix ? Que tous les autres apprennent ce qu’on risque à ne pas se soumettre. La punition doit être rapide et douloureuse, afin de dissuader mes sujets de se montrer irrespectueux.

» Empereur, dis bien à tes guerriers de laisser quelques survivants, afin qu’ils s’enfuient et répandent partout la « bonne parole ». Ainsi, elle finira par arriver jusqu’au Palais du Peuple.

— Donnons donc à ces gens un avant-goût du destin de ce monde, fit Sulachan avec l’ombre d’un sourire.

Radieux, Hannis Arc se tourna vers Vika. Dès qu’il lui eut fait un signe de tête, la Mord-Sith avança. Dans son uniforme rouge, elle se détachait de la masse de Shun-tuk en haillons qui attendaient l’ordre d’attaquer.

— Dis-leur de faire avancer les prisonniers.

— À vos ordres, seigneur Arc.

Vika courut jusqu’au premier rang de Shun-tuk et cria quelques mots. Peu après, les prisonniers furent poussés hors de l’abri des arbres. Bâillonnés et ligotés, ce n’étaient plus que de misérables épaves à l’esprit brisé. À force de terreur, certains semblaient être en transe. D’autres avaient les yeux exorbités d’horreur.

Hannis Arc s’adressa de nouveau au maire :

— Ce sont des citoyens de la ville précédente qui ont refusé de s’agenouiller devant leur seigneur Arc.

Sur ces mots, Hannis Arc tendit un bras entièrement couvert d’emblèmes – certains brillant de l’intérieur alors qu’il invoquait son pouvoir – vers le groupe de prisonniers.

Une bonne partie de ces hommes et de ces femmes furent soulevés dans les airs puis projetés vers le mur d’enceinte, le survolant en hurlant avant d’aller s’écraser de l’autre côté.

Faute de franchir toute la distance, certains s’écrasèrent contre le mur puis retombèrent sur le sol, tous les os brisés. Encore vivants, mais bien trop amochés pour s’enfuir, ils hurlèrent de douleur, faisant écho aux cris de ceux qui agonisaient de l’autre côté de la muraille.

Hannis Arc se tourna vers les prisonniers restants – ceux que la terreur pousserait à obéir, quoi qu’il leur ordonne.

Avant que le maire ait pu demander ce qui se passait, Sulachan tendit une main auréolée de bleu vers les portes de la cité.

Elles explosèrent aussitôt, des éclats de bois et des fragments de métal – tout ce qui restait des gonds et des barres de sécurité – volèrent dans les airs. Derrière un rideau de poussière, des citadins affolés tentaient déjà de fuir. Mais ils n’auraient nulle part où aller. Piégés dans leur ville si « bien » défendue, ils n’avaient plus qu’à attendre leur destin.

Sulachan se tourna vers ses Shun-tuk :

— Festoyez !

Avec un hurlement collectif, les demi-humains en quête d’une âme chargèrent les habitants des Chutes de Drendon avec l’espoir de leur voler la leur.

 

Braillant de terreur, les citadins cherchèrent tous un endroit où se cacher. Mais les Shun-tuk étaient de fins limiers, quand il s’agissait de débusquer des âmes. En quelques minutes, la ville entière devint le théâtre d’une incroyable boucherie, car les demi-humains dévoraient les citadins vivants afin de s’emparer de leur âme.

Certains habitants voulurent s’incliner devant le seigneur Arc, mais il était trop tard pour ça. Ayant laissé passer leur chance, ils n’auraient droit à aucune pitié. Et puisqu’ils n’avaient pas voulu servir le nouveau seigneur, eh bien, ils serviraient d’exemples…

Hannis Arc regarda les prisonniers encore vivants. De la vermine couverte de boue et d’excréments. D’un geste, il fit tomber les cordes qui leur entravaient les poignets et les chevilles.

 

— Allez jusqu’au Palais du Peuple, et en chemin, annoncez notre venue ! Le seul espoir de salut, dites-le bien à tout le monde, est de jurer allégeance au seigneur Arc.

Ivres de soulagement, les rebuts d’humanité tombèrent à genoux. Quand Hannis Arc passa entre eux, ils s’accrochèrent à ses pieds ou baisèrent l’ourlet de sa tunique, le remerciant de sa clémence et lui jurant une éternelle loyauté.

Un témoignage de respect qui alla droit au cœur du nouveau maître de D’Hara.

— C’est bon ! Arrêtez ça et filez !

Se levant comme un seul homme, les prisonniers partirent exécuter les volontés de leur seigneur.


Chapitre 15

D’innombrables bras se tendaient hors des ténèbres, griffant l’air pour tenter d’attraper quelque chose. Des mains essayaient de toucher Nicci, mais malgré tous leurs efforts, elles n’y parvenaient pas.

Même les yeux fermés, Nicci voyait tous ces bras qui ondulaient comme des serpents. Alors qu’elle se sentait peu à peu glacée par le contact du néant, les cris des morts, derrière le rideau de bras et de mains, lui vrillaient les nerfs.

La magicienne identifia ces âmes.

Elles appartenaient à toutes ses victimes.

Nicci leva une main et repoussa la première rangée de spectres – des gens qui avaient mérité de mourir mais qui haïssaient bien trop la vie pour comprendre qu’ils étaient passés de l’autre côté du voile.

Ces âmes ne représentaient pas un danger pour la magicienne. N’étant pas des démons, elles n’avaient pas le pouvoir de s’emparer des vivants pour les entraîner dans les ténèbres.

Ces coupables qu’elle avait justement punis ne pouvaient rien contre elle.

Près d’elle, sous son œil mental, Nicci vérifia que la forme éthérée de Kahlan était aussi à l’abri des assauts de ces morts.

Les démons voulaient que Kahlan leur soit rendue. Par bonheur, Richard avait pu les détourner de l’Inquisitrice, lui offrant ainsi la liberté et le salut. Depuis c’était lui que les démons enveloppaient de leurs ailes noires, empêchant Nicci de le trouver. Plusieurs fois, par le passé, elle avait regardé de l’autre côté du voile et trouvé les esprits qu’elle cherchait. Mais elle ne pourrait pas repérer Richard.

Sulachan entendait que personne ne puisse jamais retrouver le Sourcier mort. Malgré tous ses pouvoirs, Nicci n’était pas de taille à lutter contre un tel sorcier, surtout sur son terrain favori.

La tâche semblait irréalisable. Les ténèbres regorgeaient d’âmes – on eût dit des milliards de grains de sable noirs éparpillés sur une plage à minuit. Pour ne rien arranger, des vagues sombres déferlaient sur cette plage, mélangeant et remélangeant les grains.

Comment en distinguer un seul dans cette multitude ?

Dès qu’ils l’apercevaient, les esprits reculaient, la fuyant comme la peste. Nicci ne s’en étonna pas, car elle avait déjà assisté à ce spectacle. Reconnaissant une intruse qui tentait d’envahir leur royaume – une force obscure dans un monde de ténèbres –, les morts tentaient de la chasser de leur éternité afin de la renvoyer à la terreur de cette brève étincelle fragile – la vie – dont ils détestaient qu’on leur rappelle le souvenir, puisqu’elle était désormais hors de leur portée.

Tout ce qu’ils désiraient, désormais, c’était qu’on les laisse en paix, afin qu’ils puissent tout oublier.

À la lumière de l’âme de Kahlan – inhabituellement vive –, ces masses d’esprits tourbillonnaient tels de gigantesques bancs de poissons. Comme s’ils tentaient de protéger cette lueur menacée par l’obscurité de Nicci, ces millions d’êtres condamnés au néant s’efforçaient de la tenir éloignée de la formidable lumière.

Bien que la beauté de cette âme lui donnât envie de pleurer, Nicci s’impatienta, car les esprits qui peuplaient les ténèbres lui bloquaient le chemin.

Sur cette plage noire, et comme elle le redoutait depuis le début, il semblait impossible de trouver un grain particulier.

Soudain, des mains se posèrent doucement sur les épaules de la magicienne. C’était Rouge, debout derrière elle…

Dès cet instant, les ténèbres se modifièrent, les âmes qui les peuplaient se séparant en même temps qu’elles reculaient.

Quand elle vit de nouveau la lumière de l’âme de Kahlan, toujours placée au centre de la Grâce dessinée avec son sang, Nicci sourit intérieurement. À partir de l’unique goutte de sang de Richard, les ténèbres éternelles se transformaient en flots tourbillonnants qui dérivaient gracieusement dans le néant.

Nicci comprit que la voyante utilisait les flots du temps pour lui montrer le chemin à suivre dans le vide. Devant elle, les multiples rideaux de ténèbres peuplés d’âmes ondulaient et se pliaient comme si un courant invisible les agitait. On eût dit des colonnes de fumée décrivant des volutes dans un air paisible. Ou du sang tombant goutte à goutte dans une eau limpide.

Un spectacle à la fois terrifiant, fascinant et d’une incroyable beauté.

Soudain, le long des flots que la voyante instillait en Nicci, la lumière d’une âme spécifique apparut puis se détacha de la masse d’infini néant.

Une âme que Nicci reconnut aussitôt, car elle lui était plus que familière. Celle du sorcier qu’elle avait tué pour lui voler son pouvoir.

Un meurtre commis au moment où elle était devenue une Sœur de l’Obscurité. Un acte au-delà de tout pardon…

La lumière grandit puis se transforma en une silhouette brillante qui bloqua le chemin de la magicienne. Les esprits, elle le savait, se servaient de leur lumière pour prendre une forme identifiable.

Nicci ignorait que faire. Quelles possibilités s’offraient à elle ? Implorer le pardon du sorcier était impossible. Elle n’en avait pas le droit.

La lumière toucha Nicci, puis elle entra en contact avec sa propre âme. En cet instant d’intemporelle connexion, la magicienne capta tout ce que sa victime voulait lui dire.

Tant de beauté lui arracha des larmes. Le sorcier était en paix. Et même si elle lui avait volé son don pour servir le mal, au bout du compte, Nicci avait accompli plus de bonnes choses avec qu’il ne l’aurait jamais pu.

Bien que tout eût commencé par une injustice, elle avait fini par faire ce qu’il fallait – la seule chose susceptible de lui rendre la paix. Choisissant de changer, elle avait affronté le mal, rachetant ainsi tous les tourments qu’elle avait infligés à des innocents.

Nicci était au-delà du pardon, et cela, il le comprenait aussi. N’étant pas en mesure de l’absoudre, il ajouta que ça devrait venir du plus profond d’elle-même, et que rien d’autre n’importait.

Éblouie par la merveilleuse lumière de cette âme, l’ancienne Maîtresse de la Mort pleura en songeant à son crime.

Puisqu’elle portait son don en elle, dit aussi l’esprit, il était avec elle en permanence, l’aidant à suivre ces nouveaux engagements. À présent, tous deux partageaient les mêmes objectifs, et il était fier qu’elle détienne son don.

Enfin, le sorcier, d’une main éthérée, caressa les cheveux de Nicci comme un père aurait pu le faire tout en souriant à sa fille adorée. Cet instant d’amour pur et de totale acceptation laissa la magicienne en larmes et tremblante.

Puis l’esprit s’écarta et tendit son bras de lumière, lui indiquant qu’elle pouvait avancer. Enfin, il lui souhaita bonne chance puisqu’elle allait combattre au nom de la vie – une juste cause pour le don qu’elle avait reçu à la naissance et pour celui qu’elle lui avait volé.

Au terme de cet échange qui n’avait pourtant duré qu’une fraction de seconde – mais dans le royaume des morts, c’était l’équivalent d’une éternité – Nicci se sentit vidée, tant par cette rencontre que par l’indicible tristesse qu’elle lui inspirait. En même temps, elle en tirait le sentiment de connaître cet homme mieux qu’elle n’avait jamais connu personne – et de s’être découverte sous un jour qu’elle n’aurait jamais soupçonné.

Très loin en arrière, Nicci entendit Kahlan lui demander si elle allait bien, mais la distance était bien trop grande pour qu’elle puisse répondre. La voyante le fit à sa place, annonçant que la magicienne était partie à la recherche de la première spirite.

Sa mission clairement à l’esprit, Nicci mobilisa toutes ses forces pour avancer dans les ténèbres, portée par les flots qui continuaient à déferler au cœur de la nuit éternelle.

En chemin, elle vit la lumière de nombreuses âmes, toutes se ressemblant comme des étoiles dans le ciel. Des astres flottant en paix au firmament… Mais parmi eux, comment reconnaître celui qu’elle cherchait ?

Soudain, une de ces étoiles approcha, devenant de plus en plus brillante.

— Je suis Isadora, dit l’esprit d’une voix lumineuse comme un lever de soleil. Tu me cherches, et je l’ai senti.

Sous les yeux de la magicienne, l’étoile se transforma en une silhouette de femme – uniquement composée de lumière, bien entendu.

Tant d’idées tourbillonnèrent dans le cerveau de Nicci qu’elle faillit ne pas savoir par où commencer.

— Je dois aider Richard, finit-elle par dire. Et pour ça, il me faut trouver Naja.

— Je sais, et je suis là pour te guider.

Sur ces mots, l’esprit se laissa porter par les flots.

Bouleversée, Nicci songea qu’Isadora était la plus belle créature qu’elle ait jamais vue. Un être de lumière vibrant d’une bonté pétrie d’innocence, comme si elle était une enfant. Et ce sourire plus chaud qu’une splendide journée d’été…

Isadora ouvrant la marche, les deux compagnes s’enfoncèrent dans des ténèbres encore plus épaisses et remontèrent des tunnels d’obscurité qui traversaient des montagnes de noirceur. Un étonnant voyage dans toutes les directions à la fois, à travers des endroits où il semblait pourtant impossible de se frayer un chemin.

Dans une grotte obscure, niche providentielle au cœur de l’éternité, les deux femmes rencontrèrent un autre esprit qui prit aussitôt une forme humaine.

— Voilà celle que tu cherches, dit Isadora en posant une main sur l’épaule de la silhouette de lumière.

— Naja ? demanda Nicci en avançant.

Cet esprit-là regarda la magicienne avec une grande froideur.

— Que vient faire ici une femme comme toi ? De quel droit oses-tu me déranger ?

— Les choses ne sont pas ce qu’elles paraissent… J’ai l’apparence d’une Sœur de l’Obscurité parce que je n’aurais pas pu venir sinon. Pour accomplir ma mission, j’ai dû recourir à ce que je sais faire…

— Et c’est quoi, ta mission ?

— Celle qui fut aussi la vôtre… Vaincre l’empereur Sulachan.

L’esprit recula et gémit.

— Sulachan ! Son misérable esprit rôde dans le royaume des morts avec des intentions plus destructrices que le néant.

— Je sais que vous avez lutté contre lui, de votre vivant. Avec Magda Searus et le sorcier Merritt.

Quand Nicci eut prononcé ces noms, deux nouveaux esprits apparurent dans les ténèbres.

— Pourquoi es-tu ici ? demanda Magda Searus.

Comme Isadora, sa forme éthérée était d’une incroyable beauté qui émerveilla Nicci, l’emplissant d’une paix comme elle n’en avait jamais connu.

— Je suis là pour aider cette femme, répondit la magicienne.

Elle désigna dans le lointain l’endroit où Kahlan, son âme lumineuse comme un soleil, était assise au centre de la Grâce, près d’une unique goutte de sang de Richard.

 

— La Mère Inquisitrice, fit Magda Searus avec une gracieuse et tendre vénération que seul un esprit du bien pouvait exprimer. Tu as amené son âme ici ?

— Seulement un peu de sa lumière, répondit Nicci. Elle alimente la Grâce qui m’a conduite jusqu’à vous.

— Pourquoi es-tu là ? demanda Magda.

Nicci désigna l’esprit plein d’amour qui se tenait près de la Première Inquisitrice.

 

— Pour la même raison que lui…

— Par amour, dit Merritt, comprenant sans peine. Celui dont nous savons tous qu’il viendra un jour.

— C’est ça, confirma Nicci. Mais Sulachan s’est évadé du royaume des morts, et il arpente de nouveau le monde des vivants. Richard Rahl seul peut le vaincre. De votre temps, vous vous êtes tous battus pour repousser l’empereur et ses hordes. En agissant ainsi, vous avez ouvert la voie à celui qui viendrait un jour reprendre votre flambeau.

— Ton monde n’est plus le nôtre…, dit Naja.

Magda et Merritt acquiescèrent.

— Richard Rahl n’est pas dans mon monde. Il est chez vous, ici.

— Ce n’était pas prévu ainsi ! s’exclama Merritt. Richard Rahl est censé vaincre Sulachan. Pour ça, il doit être dans votre monde. D’ici, il ne réussira pas. Aucun d’entre nous n’en serait capable.

— Je sais, dit Nicci, et c’est la raison de ma venue. Pour ça, j’ai dû recourir aux sombres pouvoirs que je mettais jadis au service du mal, mais en les mobilisant pour défendre le royaume des vivants.

L’esprit de Naja se métamorphosa soudain, devenant une silhouette lumineuse sans doute très proche de ce qu’elle était de son vivant.

 

— Comment une telle chose a-t-elle pu se produire ? Nous avons pris toutes les précautions, orienté les prophéties et laissé derrière nous tout ce que nous pouvions pour vous aider. Comment Richard est-il mort ?

Nicci ne trembla pas sous le regard des esprits.

— Je l’ai tué, dit-elle, tendant une main pour repousser les ondes hostiles qu’elle sentit émaner des esprits, comme c’était annoncé dans les flots du temps.

Merritt approcha, fendant les ténèbres. D’un pas rageur, aurait dit Nicci dans d’autres circonstances.

— Je devais le faire, se justifia-t-elle sous le regard noir de l’esprit.

— Pourquoi ?

La magicienne désigna de nouveau l’âme lumineuse de Kahlan.

— Pour elle… Quelqu’un l’avait tuée, et les démons de Sulachan, après s’être emparés de son âme, l’entraînaient dans un puits de ténèbres. Richard m’a demandé d’arrêter son cœur afin qu’il puisse voler à son secours, prendre sa place et la renvoyer dans le monde des vivants. Pour lui, ça comptait plus que sa propre vie.

Les quatre esprits regardèrent Nicci avec la profonde mélancolie née d’une véritable compréhension.

— Je veux trouver un moyen de ramener l’âme de Richard dans son corps. L’humanité a besoin de lui. Dans le monde des vivants, sa dépouille l’attend, préservée par un sort qui la lie à votre monde.

— S’il est mort, dit Naja, son âme est désormais là où elle doit être.

— En principe, oui… Mais c’est un cas particulier. Comme la Mère Inquisitrice, Richard a été infecté par la souillure d’une Pythie-Silence. La mort étant en eux, tous deux étaient condamnés. Mais ici, le Sourcier porte en lui la contrepartie de la souillure – une étincelle de vie – qui le lie encore à mon monde. En d’autres termes, il n’appartient pas au royaume des morts.

— Tous les hommes meurent, dit Naja.

— Bien sûr, mais ce n’était pas son heure, comme pour la Mère Inquisitrice. Tout est arrivé à cause de Sulachan, qui s’est servi de prophéties à fourche, les distordant avec ses pouvoirs occultes. Pour l’heure, Richard appartient toujours au monde des vivants. Il faut qu’il y retourne pour combattre Sulachan. Sinon, le voile se déchirera et les deux mondes entreront en collision.

Un long silence suivit cette déclaration. Dans le royaume des morts, il aurait pu s’agir d’une éternité…

— Nous devons essayer d’aider Richard, dit Magda d’une voix vibrante de compassion. (Elle tendit un bras lumineux vers l’endroit où brillait l’âme de Kahlan.) Pour elle.

— Pour l’humanité entière, corrigea Nicci.

— Voilà qui est parler comme une magicienne ! fit Naja avec un grand sourire.

Merritt approcha de la spirite.

— C’est toi qui dois participer aux recherches… Personne ne connaît mieux que toi les démons de Sulachan, puisque tu as participé à leur création. À présent, contribue à leur défaite !

— Parce que j’ai œuvré jadis pour le mal ? Comme elle, quand elle était une Sœur de l’Obscurité. Tu penses que je dois encore me racheter ?

Pleine de compassion, Magda secoua la tête.

— Tu nous as rejoints dans la lutte contre Sulachan, dit-elle. Et tu sais que le rachat vient de l’intérieur d’une personne. Nicci a parcouru le même chemin que toi. Elle te comprend parce que vous avez vécu la même expérience.

— Toutes les deux, nous avons servi le mal, puis lutté de toutes nos forces pour changer. Et nous avons réussi. Nicci, tu sers une juste cause, et je t’aiderai.

Alors qu’un bras sans substance entourait la taille de Nicci, l’entraînant au loin, elle regarda Magda et Merritt, qui la suivaient. Un spectacle comme elle n’en avait jamais vu. Un feu d’artifice d’amour, de compréhension, de paix, de joie, de confiance, d’efficacité, d’espoir et de bienveillance…

Cette vision lui rappela quelque chose. Au début, elle ne parvint pas à déterminer quoi. Puis elle eut un déclic. C’était un reflet de l’aura lumineuse qu’elle voyait toujours chez Richard et Kahlan.

 

— Tu as un esprit très intéressant, dit Naja tandis que les deux femmes traversaient d’infinies ténèbres. En ces lieux, il te sera très utile.


Chapitre 16

Même si les ténèbres du royaume des morts étaient plus noires que la nuit, Nicci sentit qu’elle entrait dans une obscurité encore plus totale. Ici, plus d’esprits brillants comme des étoiles. Ceux qu’elle voyait dériver autour d’elle étaient désormais si sombres qu’on avait du mal à les distinguer dans leur écrin de noirceur. Certains semblaient même plus foncés encore que celui-ci.

Une vision perturbante…

— Ce ne sera pas facile, dit Naja en entraînant Nicci de plus en plus bas dans le puits noir où tourbillonnaient des âmes.

— Qu’allons-nous devoir faire ? demanda la magicienne.

— Prier pour réussir l’impossible.

— Sais-tu comment nous devrons nous y prendre ?

Naja ne répondit pas.

Soudain, Nicci remarqua que des silhouettes noires semblaient les suivre, se massant les unes près des autres tandis qu’elles descendaient vers les deux voyageuses.

Quand elle vit ce que regardait la magicienne, Naja l’attira plus près d’elle.

— Des esprits du mal…, souffla-t-elle.

— Comment les combattre alors que nous sommes dans leur monde ? demanda Nicci.

Plus pour elle-même qu’à Naja.

Alors qu’elle traversait sans effort la nuit éternelle, Naja leva les bras et sa silhouette brilla beaucoup plus vivement. Là encore, un spectacle magnifique. Effarouchés par cette lumière, les esprits du mal battirent en retraite dans les ténèbres.

— On ne peut pas les combattre, dit Naja. Pas ceux-là. Eux, ils voudraient qu’on les affronte, et qu’on éprouve pour eux un immense dégoût. Car cela alimente leur haine. En revanche, voir de la lumière les fait souffrir d’une manière qu’eux seuls peuvent expérimenter. Comme si leur haine se retournait contre eux et consumait leur âme.

— J’aimerais pouvoir briller ainsi, dit Nicci, pensant une nouvelle fois tout haut.

Naja eut un éclatant sourire.

— C’est le cas. Mais tu ne peux pas le voir. Moi, oui ! Et un jour, tu y arriveras.

Nicci n’aurait pas pu dire qu’elle était pressée d’en être là. Pourtant, elle enviait la sérénité qu’elle avait vue chez tous ces esprits. Depuis que Richard était entré dans sa vie, tout ce qu’elle avait fait, semblait-il, était de lutter pour la paix. En voir le reflet chez ces êtres était un encouragement et une récompense.

— Les démons qui détiennent Richard ne sont pas de simples âmes perverses, comme ceux qui nous suivaient. À l’origine, ce sont bien des âmes perverses, mais Sulachan les a transformées en démons afin qu’elles le servent mieux. En ces lieux sombres, ils forment son armée noire. J’ai aidé à les créer, donc je sais à quel point ils sont terribles. Et puissants. Ce sont un peu les loups de ces ténèbres, leurs griffes et leurs crocs capables de capturer un esprit et de l’entraîner dans les plus profonds abysses du royaume du Gardien.

Alors que la descente continuait, Nicci regarda autour d’elle, dans le puits de ténèbres.

— Même si nous parvenons à trouver Richard alors que les démons le dissimulent dans des ténèbres éternelles, j’ignore comment nous réussirons à l’arracher à leurs griffes. Moi, en tout cas, je n’ai pas le pouvoir nécessaire.

— Merritt n’aurait-il pas pu nous aider ? C’était un puissant sorcier, non ?

Naja se pencha en avant, le cou tendu, pour accélérer leur chute.

— Oui, et lui, il aurait le pouvoir requis, mais il lui manque les liens indispensables.

— Les liens ?

— Ici, il faut avoir des amis, dit Naja, énigmatique. Des esprits qui détiennent le pouvoir et les connexions indispensables…

Nicci ne comprit pas vraiment ce que voulait dire Naja. Mais elle en tira une conclusion : la situation se compliquait.

— Il y a encore plus grave, continua Naja. Même si nous trouvons Richard et si nous le libérons, nous n’avons pas le pouvoir de renvoyer une âme dans le monde des vivants. Quand une âme est ici, c’est pour y rester.

Nicci désigna la lumière de l’âme de l’Inquisitrice, toujours visible.

— Celle de Kahlan est pourtant repartie.

— Mais Richard est venu l’aider. Il est différent. C’était ce que je voulais dire, en parlant d’amis avec les bons « liens ». Richard a toujours été différent et capable de faire ce qui est impossible pour d’autres… Dans ce cas, il a su analyser des conditions très spécifiques, puis en tirer parti pour secourir sa femme. Si nous le libérons des démons, nous aurons besoin de l’aide de quelqu’un qui se trouve dans ton monde.

— Mais il a une étincelle de vie en lui…

— Sans doute, oui, et à partir de cette étincelle, il pourrait « renaître », comme la Mère Inquisitrice. Mais contrairement à elle, il n’y a personne pour l’aider à retourner sous la lumière de la Grâce – la condition indispensable pour qu’il rentre chez vous. Pour réussir, il nous faudra de l’assistance de l’autre côté du voile.

Nicci réfléchit quelques instants alors que la chute dans l’éternité continuait en douceur.

— La voyante a dit que quelqu’un devrait sacrifier sa vie pour lui… Eh bien, ce sera moi ! Je renoncerai à mon existence pour qu’il revienne. Parce que le monde a besoin de lui pour vaincre Sulachan et Hannis Arc. Naja, je resterai ici, et je mourrai à sa place.

Naja eut un regard peiné.

— Ce sera peut-être nécessaire. Mais j’ignore si ça suffira.

À l’idée de mourir, Nicci éprouva une forte angoisse. La perspective de renoncer à l’unique existence qu’il lui aurait été donné d’avoir n’avait rien de plaisant, mais en y réfléchissant, ce n’était pas si terrifiant que ça, puisque l’enjeu était le retour de Richard. Par le passé, lorsqu’elle voyageait dans le royaume des morts, elle était une Sœur de l’Obscurité au service du Gardien – en mission pour de sombres machinations. Comme Naja, qui avait servi Sulachan, elle obéissait aux Sœurs de l’Obscurité, un ordre entièrement dévoué aux intérêts malveillants du Gardien.

Même si elle œuvrait pour le royaume des morts, et contre le monde des vivants, cette étendue d’infinies ténèbres l’avait littéralement terrorisée.

Mais tout compte fait, ce n’était plus le cas. Même si l’angoisse restait là, le royaume des morts lui semblait à présent un lieu plutôt paisible. Elle sentait bien qu’il y existait des régions entières de totale désolation, mais elles se trouvaient très loin dans les ténèbres, pas là où elle était. En d’autres termes, elle n’avait rien à craindre, en tout cas tant que Naja la guiderait et la protégerait.

Voyager avec un esprit du bien était une expérience merveilleuse. Tant de paix et de joie, voilà qui semblait presque trop beau pour être vrai.

Captant quelque chose, Nicci regarda derrière elle et vit que des points lumineux semblaient les suivre.

— Des esprits du bien, expliqua Nicci. Parmi eux, Richard s’est fait beaucoup d’amis. Et ici, les liens affectifs sont éternels.

— Ne peuvent-ils pas nous aider ? Ce sont peut-être les amis dont Richard a besoin.

Naja ne répondit pas tout de suite.

— Non, dit-elle enfin. Aucun d’eux n’a ce pouvoir. Mais ils estiment et respectent Richard…

La spirite tendit soudain un bras.

— Enfin ! Là… Tu les vois ?

— Non…

Plissant les yeux, Nicci tenta de distinguer dans le néant ce que l’esprit était apparemment seul à voir.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Les démons noirs… Et ils tiennent Richard.

Le cœur de Nicci bondit dans sa poitrine.

— Richard ? Il est quelque part dans ces ténèbres ?

— Oui, répondit Naja.

Elle augmenta la vitesse de leur chute afin de rattraper les démons.

— La bataille commence, magicienne. Nous n’aurons pas le droit de perdre, sinon, nous serons vaincues pour l’éternité.

— Esprits bien-aimés, aidez-nous ! souffla Nicci quand elle vit enfin les démons ailés aux griffes et aux crocs acérés.


Chapitre 17

C’était l’obscurité qui le faisait souffrir. Pas le genre de douleur qu’il avait connu de son vivant. Non, une souffrance différente, et beaucoup plus terrible. Un mal qui ne se contentait pas de déchirer sa chair et ses os, mais qui s’attaquait à son âme.

L’obscurité des démons, du Gardien… et d’un désespoir sans nom à l’idée d’être perdu à jamais dans le néant.

 

Depuis ce qui lui semblait une éternité, le Sourcier luttait pour se dégager des griffes enfoncées dans ses épaules et dans ses jambes et pour écarter les ailes noires qui l’enveloppaient. Ainsi emprisonné, il avait le sentiment d’étouffer. Mais ça n’avait rien à voir avec l’asphyxie d’un être vivant.

Agonisant dans les ténèbres, son âme aspirait à la lumière. Consciente qu’elle ne la reverrait jamais, elle sombrait dans la tristesse sans fond de se savoir à jamais coupée du monde qui avait si longtemps été le sien. Une âme bannie de la lumière, condamnée à une éternité d’abjecte misère sans le moindre espoir que ça cesse un jour. Sans perspective d’évasion, ni aucun moyen de se libérer, y compris en s’autodétruisant.

Malgré tout, le jeu en avait valu la chandelle. Car il avait sauvé Kahlan du sort qu’il connaissait à présent. Et si c’était à refaire, il n’hésiterait pas un instant. Oui, quel que soit le prix à payer, ça valait la peine. Savoir que sa femme était saine et sauve, la lumière de son âme brillant de nouveau dans le monde des vivants… En des temps si sombres, la vie avait besoin de telles balises.

Cependant, il avait du mal à saisir le sens de tout ça. Sans doute parce que trop de temps s’était écoulé depuis qu’il était vivant. Une éternité, lui semblait-il. Parfois, on eût dit qu’il l’était encore – une existence faite de malheur, de peur, d’angoisse et de désolation. Exactement ce que lui avait paru être la vie sans Kahlan. Pour cette raison, il était parti à sa recherche. Sans elle, continuer n’aurait pas été supportable.

 

Sentant un mouvement, Richard cessa de se débattre. Dans son épaule, les griffes se plantaient cruellement comme si on avait tenté de les arracher, le démon les enfonçant plus profondément afin de résister. Oui, c’était bien ça ! Et dans ce processus, ces griffes raclaient contre ses os – des os qu’il n’avait plus, en réalité, mais qu’il sentait toujours.

Des crocs s’enfoncèrent eux aussi davantage dans son torse – qu’il n’avait plus non plus, mais ça n’empêchait pas la souffrance.

C’était son âme qu’on torturait…

Puis il crut voir un point lumineux dans les ténèbres environnantes. Très brièvement, comme si les ailes noires s’étaient écartées une fraction de seconde.

Encouragé, Richard recommença à lutter contre les ténèbres qui l’étouffaient.

De nouveau, de la lumière apparut entre deux ailes noires – plus longtemps, cette fois, avant que la nasse se referme. Se débattant de plus belle, le Sourcier vit une nouvelle brèche, et derrière, une vive et chaude lueur. Tendu vers cette source lumineuse, il parvint à écarter davantage les ailes noires.

Une victoire éphémère, puisqu’elles se refermèrent, l’emprisonnant plus étroitement encore.

 

Un éclair jaillit, arrachant aux démons des cris de douleur et de rage. Puis un autre frappa les atroces créatures. Les crocs qu’elles tentèrent d’enfoncer plus profondément en Richard se brisèrent et les griffes, inexorablement arrachées, le déchiquetèrent de l’intérieur.

D’autres éclairs jaillirent en une rapide série. Richard les reconnut. Pas à leur aspect, mais plutôt à leur contact. C’étaient des décharges de magie – un pouvoir qu’il connaissait bien.

Les démons poussèrent le genre de hurlements qu’on ne peut entendre que dans les profondeurs du royaume des morts. Un son capable de déchirer la chair des mortels et de briser leurs os. Le cri d’âmes maudites soudain conscientes de leur sort.

À une incroyable vitesse, les éclairs vinrent frapper les démons, déchiquetant leurs ailes et leurs corps couverts de pustules et de plaies purulentes.

Une silhouette se glissa entre Richard et ses bourreaux, le protégeant.

— Je suis désolée, Richard, dit une voix familière. J’ai peur que tu sois de nouveau dans le royaume des morts…

Richard leva les yeux vers l’apparition qui lui faisait un bouclier de son corps lumineux, ses bras gainés d’un tissu blanc brillant écartés pour repousser les sbires noirs de Sulachan. Alors que la protectrice baissait les yeux sur lui, un sourire mélancolique sur les lèvres, il la reconnut.

Jadis, il avait tué cette femme.

Derrière les bras écartés de son amie, Richard vit que des démons aux ailes noires et aux yeux rouges s’apprêtaient à contre-attaquer. Mais les bras de lumière se refermèrent sur lui, l’isolant de ses agresseurs.

Tout autour, une furieuse bataille se déroulait. La lumière et les ténèbres s’affrontaient, deux pouvoirs opposés en lutte avec une férocité qui, en ces lieux, paraissait à la fois déplacée et tout à fait à sa place.

— Tu es en sécurité, dit la voix familière.

— Denna ?

L’esprit sourit d’entendre prononcer son nom – en particulier par Richard. Depuis quand n’avait-il donc plus vu ce sourire ? Une éternité, parce que Denna était morte depuis longtemps. Mais il l’avait déjà vue sous sa forme actuelle. Et elle l’avait aidé aussi…

Alors qu’il s’abandonnait à l’étreinte de l’esprit du bien, Richard vit un autre esprit qu’il ne reconnut pas. Avec cette apparition, il y avait une silhouette qui n’appartenait pas au royaume des morts. Et celle-là, il l’identifia.

— Nicci ?

— Oui, je suis là, Richard.

— Kahlan va bien ?

La magicienne hocha tristement la tête.

— Non… Elle te pleure, Richard. Sans toi, la vie lui est insupportable. Quand elle n’était plus là, c’est ce que tu as éprouvé. Tu l’as condamnée à vivre l’épreuve que tu ne voulais pas t’infliger.

Richard éprouva une terrible culpabilité. Jamais il n’avait envisagé les choses ainsi. Désirant plus que tout que sa femme vive, il n’avait pas envisagé qu’elle n’en ait plus aucune envie, sans lui. Comment avait-il pu ne pas y penser ?

— Les âmes sœurs ne doivent pas être séparées, dit une voix que Richard aurait reconnue entre toutes.

— Zedd ?

L’esprit approcha. S’il ne ressemblait pas exactement au vieux sorcier tel que Richard l’avait connu, il restait tel qu’en lui-même. Comme pour tous les autres esprits, son corps de lumière rappelait l’enveloppe charnelle qu’il habitait de son vivant. Mais l’essentiel n’était pas là.

L’esprit du grand-père de Richard brillait comme un soleil. Glorieux dans la vie, il l’était plus encore de l’autre côté du voile, une vision qui emplit de joie l’âme de son petit-fils.

 

— On dirait que tu t’es encore fourré dans la mouise, mon garçon. Heureusement que j’étais là…

— Je ne comprends pas…, souffla Richard en regardant les esprits qui l’entouraient.

Certains qu’il reconnaissait, et d’autres qu’il n’avait jamais vus.

— Les flots du temps avaient besoin que je sois ici, dit le vieux sorcier. Sur le coup, je ne l’ai pas compris, mais ma mort avait un objectif bien précis. Et aujourd’hui, je sais lequel… J’étais arrivé au bout de ma vie, ayant accompli tout ce que je pouvais accomplir, et il fallait que je vienne t’attendre ici. La vie a désespérément besoin de toi, mon garçon. Et je suis le seul en mesure de t’arracher à ces démons.

— Que veux-tu dire ? Pourquoi toi ?

L’esprit de Zedd sourit.

— Pour ça, il fallait qu’un détenteur du don soit dans le royaume des morts. Mais pas n’importe quel détenteur du don. Car pour t’aider, avoir avec toi des liens du sang était indispensable.

— Dans ta situation, Richard, dit l’esprit que le Sourcier ne connaissait pas, il faut avoir beaucoup d’amis pour s’en tirer. Je suis Naja, au fait…

— Naja ? Comme la femme qui a écrit le récit sur les murs des grottes de Stroyza ?

— Pas « comme elle », Richard. Je suis cette Naja…

— Mais tout ça date de très longtemps.

— Pas tant que ça… Vu d’ici, on dirait que quelques secondes seulement se sont écoulées.

— Ou une éternité, ajouta un autre esprit féminin.

Encore une inconnue. Mais, la voyant accompagnée d’un esprit masculin, et sachant qu’elle était une amie de Naja, Richard devina son identité.

— Magda Searus ?

L’esprit sourit et désigna son compagnon.

— Et je te présente Merritt, mon âme sœur. Baraccus est là aussi, parmi tous les esprits qui nous entourent. L’amulette qu’il a jadis fabriquée l’a appelé.

» Richard, nous sommes tous venus voir ce que nous pouvons faire pour t’aider.

Dans la constellation de points lumineux, Richard vit l’esprit de Baraccus. Il reconnut aussi celui de son ami Warren, celui de Ben, le mari de Cara, et ceux d’innombrables soldats morts sous ses ordres et devenus des esprits du bien.

— Des forces maléfiques ont tenté de t’emprisonner ici, dit Naja. Pour remporter cette bataille, nous avons dû être nombreux. Une fois que ton grand-père t’a débarrassé des démons, certains d’entre nous ont fait en sorte qu’ils sombrent au plus profond de ce puits de ténèbres. Pour l’instant, ils ne risquent pas de revenir.

— Mais d’autres dangers te menacent ici, dit Magda.

— Tu dois revenir dans le monde des vivants, ajouta Nicci.

— Et toi aussi, dit Naja d’une voix très douce. Car ceux qui ne dorment jamais et marchent comme des hommes vont arriver.

— Que voulez-vous… ? commença Nicci.

 

Naja lui posa une main sur le front. Aussitôt, la magicienne se volatilisa.

— Comment vais-je faire pour revenir ? demanda Richard aux esprits qui l’entouraient. Est-ce possible ? Dans le monde des vivants, il me reste des choses à faire. La vie d’une multitude de gens dépend de moi. Il faut que j’aille les aider. Pas question de les abandonner entre les griffes de Sulachan.

Merritt eut un sourire complice.

— Ça, c’est la colère de l’épée ! Je la reconnais. Elle est ici avec toi. À cause de votre lien, même dans la mort, ton âme contient le juste courroux de ta lame. Une seule personne pouvait accomplir un tel miracle. Pour être en mesure d’apporter le pouvoir de l’épée et de la vie dans le royaume du Gardien, il faut être celui qu’on nomme le Messager de la Mort.

— Eh bien, si je suis l’Élu, raison de plus pour que je retourne parmi les vivants. Car Sulachan et Hannis Arc menacent de détruire le monde.

— C’est leur objectif, oui, dit Naja.

— D’ici, je ne peux rien faire, affirma Richard. Il faut que je m’en aille.

— La colère de l’épée et l’étincelle de vie te lient encore au royaume des vivants, concéda Naja, mais le royaume des morts te retient toujours prisonnier. Tu sais très bien que les skrins montent la garde devant le voile afin qu’aucun résident du royaume des morts ne le traverse.

Richard se souvint d’Adie, la dame des ossements, qui lui avait parlé pour la première fois des skrins, les terribles créatures chargées d’empêcher les morts de s’enfuir du royaume du Gardien en traversant le voile.

— Sulachan est passé, rappela-t-il.

— Avec l’aide de ton sang, souligna Naja.

— Kahlan aussi est revenue dans le monde des vivants.

— Avec plus d’aide encore que ton sang !

— Alors, comment vais-je faire ?

Les esprits ne détournèrent pas le regard, mais aucun ne parut pressé de répondre.

Quand Zedd lui posa une main paternelle sur l’épaule, Naja se résigna à souffler :

— Il te faudra une passerelle vivante.

— Et comment la trouverai-je ?

— Tu n’y arriveras pas… C’est elle qui doit te trouver.

— Je ne comprends pas…

Zedd secoua tristement la tête.

— Mon garçon, j’ai bien peur que quelqu’un doive sacrifier sa vie pour que tu aies cette passerelle. Il faut une âme pour remplacer la tienne ici.

— C’est la seule solution, confirma Naja.

Denna serra plus fort le Sourcier entre ses bras.

— Tu as besoin de l’aide des autres, Richard. Et du sacrifice d’une vie.

— Non ! Je ne peux pas permettre ça ! Il doit y avoir un autre moyen.

— La personne ne se sacrifiera pas uniquement pour toi, dit Zedd, mais pour toute l’humanité. Ce sera un acte d’amour.

— Sans ça, tu ne partiras pas d’ici, affirma Naja. Si ça n’arrive pas, aucun retour possible !

— Et si tu es coincé ici, ajouta Magda, ton âme sœur et le monde seront à la merci de l’empereur Sulachan.

— D’ici, je ne peux vraiment rien faire ? demanda Richard, furieux d’être ainsi exilé. Vous en êtes sûrs ?

Magda secoua tristement la tête.

Denna resserra son étreinte afin de réconforter le Sourcier.

 

Il ne se sentit pas mieux, brûlant toujours de haine contre Sulachan, à qui il devait son funeste sort, et qui menaçait en plus tous ceux qu’il aimait.

— C’est bien, dit Merritt. Laisse-toi submerger par la fureur. Si tu as l’occasion de t’en servir, elle sera là, prête à se déchaîner.

Richard voulut saisir la poignée de son épée. Bien qu’elle paraisse être avec lui, elle n’y était pas, car elle l’attendait de l’autre côté du voile. Comme Kahlan…

Et hélas, comme Sulachan.


Chapitre 18

Kahlan sursauta quand Nicci poussa un petit cri et ouvrit les yeux. Tressaillant aussi, Rouge retira ses mains des épaules de la magicienne.

À la lueur des bougies, le beau visage de Nicci semblait grisâtre. Alors que ses mains tremblaient, ses yeux reflétaient toute l’angoisse de ce qu’elle venait de vivre.

Moins décomposée que Nicci, la voyante semblait cependant ébranlée.

Si elle n’avait rien vu de ce que la magicienne percevait de l’autre côté du voile, Kahlan avait senti certaines choses, même très vaguement, et les larmes qui ruisselaient sur les joues de Nicci n’étaient pas difficiles à interpréter. Ce voyage, à l’évidence, avait été terriblement difficile et périlleux.

Mais était-il couronné de succès ? Rien dans l’attitude de Nicci ne permettait de le savoir.

Les ténèbres encerclaient toujours les trois femmes, les isolant à l’intérieur du cercle de lumière projeté par les huit bougies qui entouraient la Grâce. Sans doute à cause de cette obscurité, les sons du monde des vivants semblaient lointains et étouffés.

Puis les ténèbres se dissipèrent peu à peu, et Kahlan distingua de nouveau les murs de la chambre et la fenêtre. Les sons, à ses oreilles, devinrent également plus nets.

Quand l’obscurité eut disparu, emportant avec elle le royaume des morts, l’Inquisitrice vit de nouveau le lit. Se levant d’un bond, elle enjamba les lignes de la Grâce et courut se pencher sur Richard en quête d’un signe de vie. Avec l’espoir fou de le voir ouvrir les yeux et sourire.

Ses mains refermées sur l’épée, il ne respirait toujours pas. Pourtant, se fiant aveuglément à Nicci, Kahlan aurait juré que quelque chose se passerait. Contre toute logique, elle avait espéré le retour de son bien-aimé.

Au lieu d’ouvrir les yeux et de sourire, le défunt restait aussi inerte qu’avant l’invocation de la magicienne.

Rien de changé !

Posant les doigts sur une main de Richard, Kahlan ne sentit aucune chaleur. Derrière ses yeux fermés, l’âme du Sourcier n’était pas revenue de son vertigineux et cruel voyage.

— Esprits bien-aimés, murmura Kahlan, pourquoi ne nous l’avez-vous pas renvoyé ? (Elle sentit une larme rouler sur sa joue.) Chers esprits, j’ai besoin de lui. Nous en avons tous besoin !

L’Inquisitrice se souvint des démons qui enveloppaient Richard de leurs ailes noires. Avant de s’élever vers la lumière, elle avait vu son mari sombrer avec ces monstres dans un puits d’éternelles ténèbres.

— Kahlan…, dit Nicci en approchant du lit, je suis navrée…

— Pourquoi ça n’a pas réussi ?

Épuisée et désorientée, Rouge rejoignit les deux femmes.

— Que s’est-il passé ?

— C’est difficile à expliquer… Rouge, avec ton aide, j’ai pu trouver Isadora, puis Naja. Ensemble, nous avons localisé Richard.

Kahlan prit son amie par le bras.

— Tu l’as trouvé ?

— Entre les griffes des démons, comme tu nous l’avais dit. Zedd et beaucoup d’autres esprits sont venus nous aider. Au cours d’une grande bataille, le vieux sorcier est parvenu à libérer Richard. Grâce à lui, nous avons fini par triompher.

— Alors, pourquoi Richard n’est-il pas là ? demanda Kahlan en luttant pour empêcher sa voix de trembler.

Dans la cour, le bûcher funéraire attendait toujours, au cas où la dernière chance de Richard aurait été illusoire. Kahlan allait-elle de nouveau être obligée de confier aux flammes le corps de son mari ? Si elle devait le faire, comment continuer à vivre ? Quel intérêt aurait un monde sans Richard ?

— Ce n’est pas tout, dit Nicci, évitant de croiser le regard de Kahlan. Les esprits ne peuvent pas nous le renvoyer, mais il faut…

Quand un cri lointain retentit, Kahlan se détourna du lit et regarda la porte. Ce hurlement était du genre qui la faisait frissonner de la tête aux pieds, tous les petits poils se hérissant sur sa nuque.

— Ils arrivent…, souffla Rouge, les yeux fermés comme si elle écoutait une voix intérieure.

Kahlan et Nicci se tournèrent vers la voyante.

— Qui arrive ? demanda l’Inquisitrice.

— Ceux qui ne dorment jamais et marchent comme des hommes…, répondit Rouge en rouvrant les yeux. Ils sont très près.

Alors qu’elle allait demander des explications, Kahlan entendit d’autres cris derrière la porte. « Ils » étaient vraiment très près. On entendait des bruits de meubles cassés, des échos de…

Nicci prit ses deux compagnes par le bras et les tira en direction de la Grâce. Une seconde plus tard, la double porte explosa vers l’intérieur, des éclats de bois volant dans la chambre.

Un rugissement monta dans le couloir. Puis un homme se rua dans la pièce. À la lueur des bougies, Kahlan vit que des lances brisées étaient enfoncées dans sa poitrine et dans son dos, près de plusieurs couteaux et de lames d’épée auxquelles manquait la poignée.

Pas une goutte de sang n’avait jailli de toutes ces blessures.

Dans la pénombre, les yeux de l’homme semblaient rouges, comme si les feux du royaume des morts brûlaient à l’intérieur. Sur son visage, la peau pendait par endroits en lambeaux. Et à travers ses joues trouées, on apercevait des dents jaunes. Ses vêtements tachés de terre – sans doute celle où il avait très longtemps séjourné – étaient transpercés par des racines d’arbre naissantes dont certaines avaient même poussé à travers ses poignets. Dans son ventre à demi béant, d’énormes vers grouillaient et on apercevait ses côtes à travers les déchirures de sa chemise.

Une atroce odeur de décomposition monta aux narines des trois femmes.

L’intrus était probablement un des cadavres ranimés par les sbires de Sulachan. Se substituant à la vie, la magie noire lui fournissait sa force et sa détermination.

Les trois femmes reculèrent. Une cheville brisée, son pied étant presque à l’envers de ce côté-là, le mort ranimé avança, le regard brûlant de haine et de fureur.

Un soldat entra et enfonça sa lance dans le torse du mort, le fer percutant l’os dans un atroce grincement. Mais ce coup n’eut pas plus d’effet que les précédents.

Un autre soldat, véritable montagne de muscles, sauta sur le dos du mort ranimé et tenta de le faire basculer sur le sol. Comme s’il s’agissait d’un enfant, l’agresseur prit son adversaire par un bras et le força à se retourner. Puis de l’autre main, il lui déchira la poitrine.

Alors que le soldat s’écroulait, un geyser de sang vint asperger le mur. Ayant tout vu, un autre soldat entra, plié en deux pour ne pas être lui aussi décapité ou éventré.

Au moment où le mort ranimé se tournait vers les trois femmes, Nicci le frappa avec un poing d’air qui l’envoya valser contre la porte – ou plutôt, le peu qu’il en restait. S’accrochant des deux mains au chambranle, pour ne pas être éjecté de la chambre, il grogna lorsque Laurin, dans son dos, lui abattit son Agiel sur les reins. Même si l’arme magique ne fonctionnait pas, le coup devait être douloureux, car le mort ranimé se retourna, furieux, et envoya la Mord-Sith voler en arrière. S’écrasant contre le mur, elle glissa jusqu’au sol et ne bougea plus.

Un soldat ajouta son épée à la collection d’armes fichées dans la poitrine du mort. Bien entendu, ça n’eut aucun effet. Un de ses camarades abattit sa lame, tentant de trancher net un bras de l’agresseur. Avec sa force surnaturelle, celui-ci dévia le coup comme s’il avait chassé une mouche.

Des soldats continuaient d’entrer, mais le mort les neutralisait les uns après les autres. Contre les cadavres ranimés, les armes banales n’avaient pratiquement aucune efficacité.

Dans le couloir, des hommes de la Première Phalange qui tentaient de se joindre au combat furent bientôt attaqués par-derrière par une meute de demi-humains. Pour se défendre, les D’Harans furent contraints de se retourner.

Kahlan regarda l’Épée de Vérité, qui reposait toujours sur le corps de Richard, ses mains refermées sur la poignée. Avec sa magie, cette arme pouvait détruire un cadavre ranimé. Mais pour ça, il fallait pouvoir s’en emparer.

Avant que Kahlan ait esquissé un geste, le mort ranimé vint se camper entre elle et le lit. Ses yeux rouges se braquant sur sa proie, il écarta les bras pour lui barrer le passage.

Nicci saisit Kahlan par le bras, fit de même avec Rouge et les tira toutes les deux à l’intérieur de la Grâce, jusqu’au point central où était tombée la goutte de sang de Richard.

Apparemment, la magicienne pensait que le diagramme sacré repousserait un mort ranimé.

Alors que les trois femmes se pressaient les unes contre les autres, le tueur mort s’arrêta à la lisière du cercle délimité par les bougies. Décontenancé, il ne semblait pas avoir envie de franchir les lignes de la Grâce.

Mais pendant combien de temps hésiterait-il ? De nouveau, Kahlan regarda l’épée, même s’il paraissait impossible qu’elle réussisse à la récupérer.

Si elle essayait, nul doute que le mort ranimé l’intercepterait au passage. Cela dit, seule l’épée pouvait éliminer définitivement un tel adversaire.

Dans le couloir, la bataille faisait rage. Chaque fois qu’un demi-humain atteignait la porte de la chambre, un soldat le taillait en pièces. Mais les attaquants avaient déjà réussi à entraîner au sol plusieurs défenseurs, contraignant leurs camarades à voler à leur secours. Dans la mêlée, Kahlan aperçut aussi les uniformes de cuir rouge des Mord-Sith.

Alors qu’elle allait tenter une nouvelle fois de saisir l’épée, un autre mort ranimé – plus costaud – franchit la porte dévastée et entra dans la chambre. Dans un état de décomposition plus avancé que le précédent, il empestait encore plus. Un morceau de son cuir chevelu pendait sur son oreille et un de ses bras semblait inerte. Même ainsi, il se déplaçait plutôt vite. Comme le premier, il balaya la chambre de ses yeux rouges, vit le lit où gisait Richard puis les trois femmes debout au milieu de la Grâce.

Des soldats entrèrent, chargèrent les deux intrus et les lardèrent de coups. En vain, hélas. Si leurs lames arrachaient des lambeaux de chair aux deux morts, elles ne parvenaient pas à les arrêter, augmentant au contraire leur fureur. D’un seul coup de son bras indemne, le plus grand des deux attaquants renversa plusieurs soldats.

— Nous n’avons pas le pouvoir de les arrêter, murmura Rouge alors que ses mains dessinaient des arabesques dans les airs – un sortilège de voyante, sans doute.

Parfaitement inefficace, cela dit.

Nicci envoya des poings d’air qui déséquilibrèrent le premier mort ranimé. L’autre esquivant à temps, l’arme de Nicci alla percuter l’encadrement de la porte et finit de le dévaster.

— Dans la Grâce, nous sommes en sécurité ? demanda Kahlan.

 

Comme en réponse, le mort ranimé costaud chargea, lançant son bras à la manière d’un crochet géant, histoire d’attraper une des femmes. Elles reculèrent juste à temps, mais ce mort ranimé-là, se fichant des lignes de sang de la Grâce, les franchit sans hésiter.

Les trois femmes s’éparpillèrent. Nicci se faufila sur un flanc du tueur mort, puis elle le bombarda de poings d’air. Si ça ne suffit pas à l’arrêter, il en perdit quelque peu sa concentration, comme si un moustique l’avait dérangé.

De nouveaux coups le firent chanceler. Sa cheville brisée ne l’aidant pas, il bascula sur un côté, mais se rattrapa à la fenêtre.

À la faveur de ce répit, Nicci fit apparaître une boule de Feu de Sorcier entre ses paumes. Sa lumière orange éclairant la pièce, la boule de feu liquide pulsait docilement entre les mains de la magicienne – une incroyable puissance prête à se déchaîner.

Nicci n’attendit pas pour propulser son projectile. Traversant la chambre avec un hurlement de fauve, la boule de feu percuta le mort ranimé avec un bruit sourd dont Kahlan sentit les échos jusque dans sa poitrine.

Le feu enveloppa le mort ranimé dans un carcan de flammes désormais blanches. Brûlant à l’intérieur autant qu’à l’extérieur, l’agresseur se transforma en une torche… morte.

Avant qu’il embrase toute la chambre avec ses gesticulations, Nicci lui expédia d’autres poings d’air. Occupé à se débattre contre les flammes, il ne les vit pas venir. Recevant les projectiles d’air comprimé dans le torse, il bascula en arrière, défonça la fenêtre et tomba dans le vide.

 

Un bruit sourd annonça bientôt que sa chute était terminée.

Le feu comptait parmi les rares armes capables de venir à bout d’un mort ranimé.

Alors que les trois femmes se tournaient vers le tueur mort survivant, elles virent qu’un nouvel intrus l’avait rejoint. Tout était à recommencer.

Pour réussir à se débarrasser de ces deux-là, Nicci aurait besoin qu’ils s’approchent de la fenêtre. Car si elle ne procédait pas prudemment, comme avec le premier agresseur, du Feu de Sorcier, dans un espace si réduit, pouvait se révéler un piège mortel. Un tel incendie risquait de tuer plus de défenseurs que les attaquants…

La magicienne leva les mains et rappela à elle le pouvoir qu’elle venait de déchaîner. Puis, d’un geste, elle éteignit la tapisserie champêtre juste avant qu’il soit trop tard.

— Avec le premier, tu as eu de la chance, dit Kahlan à son amie. Surtout, fais attention à ne pas embraser le lit. Nous pouvons fuir, s’il le faut, mais Richard en est incapable.

Le meuble étant hautement inflammable, il aurait suffi de peu pour qu’il devienne le bûcher funéraire du Sourcier.

Toujours afin de récupérer l’épée, Kahlan tenta de feinter les deux cadavres ranimés. Mais l’un ou l’autre anticipait ses mouvements, lui bloquant le passage. En même temps, ils avançaient et acculaient peu à peu les trois femmes dans un coin de la pièce.

Dans le couloir, la boucherie continuait. Formant une ultime haie de défenseurs, les hommes de la Première Phalange taillaient inlassablement en pièces des demi-humains de plus en plus nombreux.

 


Chapitre 19

Alors que Kahlan tentait de contourner le plus proche des morts ranimés – par une série de feintes à droite et à gauche – celui-ci anticipa tous ses mouvements et lui bloqua le passage chaque fois. Lorsqu’on approchait de lui, la puanteur de la décomposition était atroce.

Très vif, il ne quittait pas un instant sa proie du regard.

Du coin de l’œil, Kahlan aperçut le cuir rouge d’une Mord-Sith qui approchait dans le dos de l’autre tueur mort. Ces femmes étaient rapides, mais un Agiel, même s’il avait été pleinement fonctionnel, n’aurait pas suffi contre de tels adversaires. La Mord-Sith, espéra Kahlan, découvrirait assez vite son impuissance pour ne pas se faire coincer et tuer comme le soldat qui gisait contre le mur.

Lui aussi concentré sur Kahlan, l’autre mort ranimé fit un grand geste pour chasser la Mord-Sith comme s’il s’était agi d’une vulgaire mouche. Tandis que l’Inquisitrice continuait à jouer au chat et à la souris avec le mort costaud – et ce n’était pas la souris qui gagnait ! – elle vit que la Mord-Sith s’était baissée pour éviter le bras de l’autre mort, qu’il utilisait comme un fléau d’armes.

Aussitôt après avoir esquivé le coup mortel, la femme en rouge se redressa et abattit dans le dos du cadavre ranimé ce que Kahlan crut d’abord être son Agiel.

Aussitôt, la lueur rouge mourut dans les yeux de ce qui était jadis un homme.

Restant un instant debout, aussi rigide qu’un « vrai » cadavre, il bascula ensuite en avant et s’écrasa sur le sol. Désormais, il n’était plus qu’une dépouille, comme avant que la sorcellerie l’ait arraché à sa tombe.

Kahlan vit alors que la Mord-Sith ne brandissait pas un Agiel, comme elle l’avait cru, mais un couteau. Pas un couteau ordinaire, cependant… Une arme qu’elle avait déjà vue, lors d’un combat. Une de ces lames spéciales fabriquées par les demi-humains pour neutraliser les cadavres ranimés, lorsqu’ils se retournaient contre eux. Même si la pénombre l’empêchait de vérifier de visu, l’Inquisitrice connaissait quelqu’un qui possédait une telle arme.

Quand la Mord-Sith se retourna, Kahlan eut confirmation de ce qu’elle savait déjà. C’était Cara.

Sans marquer de pause, l’amie et protectrice de Richard bondit sur le mort ranimé qui barrait le chemin à Kahlan et lui planta son arme dans les reins. Retirant la lame de sa gaine de chair, elle frappa deux fois de plus.

Les yeux rouges du mort se ternirent. Repris par la rigidité cadavérique, il bascula sur un côté – celui de sa cheville brisée – puis s’écroula sur la Grâce de sang.

Kahlan se précipita pour serrer Cara dans ses bras, mais quelque chose stoppa net son élan. La Mord-Sith avait changé, devenant plus froide et lointaine. Physiquement, elle était toujours telle qu’en elle-même : musclée, grande et dotée d’une grâce à la fois féminine et féline. Selon la tradition de son ordre, elle portait toujours ses longs cheveux blonds en une unique natte. Extérieurement, c’était la bonne vieille Cara.

Mais il y avait quelque chose de nouveau dans ses yeux bleus. Un détachement total…

À l’évidence, elle s’était battue pour avancer dans la citadelle. Elle devait être couverte de sang, mais l’uniforme rouge était là pour le cacher. De toute façon, être souillée de fluide vital n’avait rien d’extraordinaire pour une Mord-Sith.

Dans le couloir, des corps mutilés s’entassaient, témoignant de la violence des combats. La plupart des demi-humains, littéralement taillés en pièces, devaient avoir été abattus par les hommes de la Première Phalange. Mais certains corps, moins abîmés, prouvaient que Cara n’avait pas chômé non plus.

Au bout du couloir, des soldats luttaient toujours pour repousser des vagues de demi-humains. Mais le flot mortel semblait être en voie de se tarir.

— Cara ! s’écria Kahlan en avançant. Esprits bien-aimés ! si tu savais combien tu m’as manqué ! Et si tu savais tout ce qui est arrivé depuis ton départ…

 

Toujours avec ce regard étrange, Cara recula.

— Je le sais…

Des sanglots dans la voix, Kahlan désigna le lit.

— Cara, Richard est mort.

— Je le sais, répéta la Mord-Sith sans tourner la tête.

— J’ai tout essayé…

— Je sais, dit encore Cara, avec de la compassion, cette fois.

— Son absence est une telle torture.

— Je sais, Mère Inquisitrice. Je vis avec cette douleur en moi à chaque instant. Une peine qui rend la vie insupportable.

— Ben me manque aussi, souffla Kahlan.

Elle aurait voulu serrer Cara dans ses bras – après une si longue séparation – puis tout lui raconter, y compris sa quête désespérée pour sauver Richard. Mais quelque chose, dans le regard de la Mord-Sith, l’en empêcha. Cette femme était bien Cara – mais pas sa Cara.

— Mon amie, tu vas bien ?

Cara sourit comme elle aurait pu sourire avant tous ces drames. Dans cette expression, Kahlan vit de la sagesse, de la lucidité… et quelque chose qui ressemblait à l’espièglerie d’une enfant. Le sourire d’une femme qui avait passé sa vie à voir ce qu’aucun regard humain n’aurait jamais dû observer et qui gardait pourtant tout au fond d’elle, dans un coin de son esprit tourmenté, une étincelle de joie de vivre.

Une femme pleine de compassion, pétrie de détermination… et au bord de la folie.

— Oui, je vais bien, Mère Inquisitrice… Parce que tout rentrera bientôt dans l’ordre.

Oubliant ses réticences, Kahlan avança et enlaça son amie. Glacée et tendue, la Mord-Sith lui rendit à peine son étreinte et s’écarta.

— Je vais devoir y aller…, dit-elle d’un ton patient, comme une mère qui s’adresse à son enfant.

— Y aller ? Où ça ? Tu es revenue chez toi, désormais.

— Pas encore, mais ça ne tardera plus…

Après avoir caressé la joue de Kahlan du bout de ses doigts glacés, Cara se tourna pour la première fois vers le lit, comme si elle avait toujours su que Richard y reposait.

Approchant, elle se plaça à la tête du lit puis se retourna vers Kahlan.

— Ne me pleure pas, mon amie… Je vous aime tous les deux, et ce que je vais faire, je l’ai décidé seule. Sache surtout que je serai en paix. Les choses se passent comme elles doivent se passer, et il n’y a rien à regretter.

Kahlan aurait voulu demander de quoi parlait Cara, mais aucun son ne sortit de ses lèvres.

Baissant les yeux, Cara tendit les bras au-dessus de Richard. On eût dit un oiseau qui déployait majestueusement ses ailes – ou un esprit du bien qui accueille une brebis égarée.

Kahlan plissa les yeux. Une aura semblait envelopper la Mord-Sith – non, plutôt, l’éclairer de l’intérieur. Les manches d’une tunique de lumière blanche, presque semblables à des ailes, gainaient ses bras.

Un esprit semblait occuper le même espace que Cara, exactement au même moment. Et cette femme-là n’était pas la garde du corps de Richard. Les traits se ressemblaient, gracieux et féminins, mais ils n’étaient pas identiques.

Se penchant, Cara plaça la chaîne de son Agiel autour du cou de Richard. Puis elle posa une main sur la joue du mort et, comme l’apparition lumineuse, lui sourit tendrement.

 

Enfin, elle se pencha et posa ses lèvres sur celles du Sourcier. Comme pour l’embrasser, mais il ne s’agissait pas de ça…

Nicci approcha de Kahlan et lui souffla à l’oreille :

— Elle lui donne le souffle de la vie…

L’Inquisitrice acquiesça. Richard lui avait raconté que les Mord-Sith partageaient le souffle de leurs victimes quand elles étaient au bord de la mort. Pour ces femmes, c’était un rite sacré que de prendre avec elles la douleur d’un moribond tandis qu’il glissait vers la fin. Une façon, aussi, d’entrevoir à travers ses yeux ce qu’il y avait de l’autre côté du voile.

Au moment d’achever un prisonnier, cela revenait à mourir un peu avec lui – et à recueillir son dernier souffle pour se l’approprier. Pour certaines Mord-Sith, supposa Kahlan, c’était une sorte de trophée intime – et un rien obscène, lorsqu’on était le bourreau de quelqu’un. Mais dans l’univers de ces femmes, la folie n’était jamais bien loin.

Richard savait tout ça parce que Denna, lorsqu’il était son prisonnier, avait utilisé le souffle de la vie pour l’empêcher de mourir – afin de prolonger ses souffrances, rien de plus, à cette époque.

Kahlan avait vu Cara faire la même chose à une femme qui venait juste de mourir. Au début, elle avait pris ça pour un rituel choquant, mais la garde du corps de Richard lui avait confié ensuite qu’on pouvait parfois ramener une personne à la vie en agissant ainsi.

À présent, Cara donnait le souffle de la vie à Richard, dont la poitrine se souleva. Mais dès que la Mord-Sith s’écarta, tout mouvement cessa. Sans se décourager, Cara posa de nouveau les lèvres sur celles du Sourcier, lui couvrit le nez d’une main et recommença.

— De quoi parles-tu, magicienne ? demanda Rouge.

— La passerelle vivante, c’est elle, dit Nicci, des larmes dans les yeux. La vie qui doit se sacrifier, selon les esprits du bien…

Kahlan éprouva un mélange d’espoir, pour Richard, et d’intolérable angoisse – pour Cara.

— Un esprit est en elle pour l’aider, souffla la voyante.

— Oui, dit Nicci. C’est celui d’une Mord-Sith qui le protégeait déjà dans le royaume des morts.

— Denna…, murmura Kahlan d’une voix brisée par l’émotion.

Un esprit du bien s’était joint à Cara pour accomplir une noble tâche. C’était une merveilleuse vision d’espoir et d’amour. En même temps, ça signait la sentence de mort de la Mord-Sith.

— Elle a choisi, dit Nicci comme si elle lisait les pensées de son amie. Elle fait ce qui s’impose, et elle agit de son propre gré.


Chapitre 20

Richard ouvrit les yeux et aspira désespérément de l’air.

Autour de lui, le monde des vivants sembla renaître dans une explosion de lumière, de couleurs et de formes familières.

Mais en réalité, c’était lui qui renaissait.

Au début, le monde lui parut sans substance. Puis tout redevint lentement comme avant – avant sa chute dans les ténèbres, qui avait semblé duré si longtemps –, comme s’il n’avait en réalité jamais quitté la vie, le néant où il s’était perdu n’étant qu’une fantaisie de son esprit. Comment avait-il pu ne pas s’apercevoir qu’il n’avait en fait jamais quitté le monde des vivants ?

Encore que…

Avisant des murs, un plafond et un sol, il comprit qu’il y avait désormais des limites à l’espace où il se trouvait – contrairement au puits de ténèbres dont il gardait un vague souvenir.

Contraint de cligner des yeux parce que la lumière des bougies était trop vive, il inspira lentement un air qui lui parut lourd et épais, mais dont il se réjouit quand même de s’emplir les poumons, bien que ce fût assez douloureux.

Avec chaque inspiration puis expiration, il eut le sentiment de se vider d’un étrange néant et de briser tout lien avec le royaume auquel appartenaient ces infinies ténèbres. Seconde après seconde, le monde des vivants se réappropriait l’espace qui l’entourait.

C’était son foyer, l’endroit auquel il était lié. De nouveau, il pouvait en capter les odeurs et leur trouver des caractéristiques bien particulières. Par exemple, il identifia un parfum qu’il connaissait et appréciait, hélas mêlé à une puanteur qui lui retourna l’estomac. Mais tout cela, au fond, appartenait à l’infinie diversité qui faisait la beauté du monde des vivants.

L’air qu’il inspirait devint soudain aussi délicieux et enivrant qu’un cru d’exception. Il s’en gorgea, émerveillé comme s’il avait été obligé de retenir sa respiration pendant toute une éternité. Désormais, soulever sa poitrine ne lui faisait plus mal, et avec chaque inspiration, il sentait le sang couler de nouveau en lui comme une sève douce et régénératrice. Cela dit, respirer demeurait un exercice un peu difficile, comme si ç’avait été contre nature…

— Richard !

Le Sourcier sourit devant le plus beau spectacle qu’il lui ait jamais été donné de voir. Kahlan, penchée sur lui. Le parfum qu’il avait reconnu, c’était le sien, bien entendu…

— Tu vas bien ? demanda-t-elle, des larmes aux yeux.

Sa voix vibrait de joie et d’angoisse, comme si elle avait peur que tout ça soit trop beau pour être vrai. Richard était-il vraiment revenu, ou allait-il de nouveau s’en aller ?

— J’étais avec les morts…

Kahlan acquiesça, riant alors même que des larmes perlaient à ses yeux verts.

— Je sais…

 

Elle prit entre ses mains le visage de Richard, comme si elle voulait se convaincre que c’était vraiment lui. Puis elle se tourna, saisit la main de la magicienne et la tira vers le lit.

— Nicci est allée dans le royaume des morts afin de t’en ramener.

Richard, en un éclair, revit tout ce qui s’était passé.

— Les démons noirs, je me rappelle… Ils m’entouraient.

— Je sais, dit Nicci. Je les ai vus.

Richard plongea les yeux dans ceux de sa femme – deux miroirs jumeaux où se reflétait la beauté de son âme.

— Zedd y était aussi, Kahlan. Pas par hasard, mais parce qu’il avait pour mission de me libérer des démons de Sulachan. Il m’a dit que son temps en ce monde était révolu, et qu’il était allé là où il pouvait être encore utile.

Debout derrière Nicci, une femme rousse que Richard ne connaissait pas hocha gravement la tête.

— C’était écrit dans les flots du temps… Tout ce qui devait s’accomplir s’est accompli…

Bien qu’il n’y ait pas un souffle d’air dans la chambre, la robe grise de la voyante – c’en était une, pour parler ainsi – ondulait doucement.

— Les événements se sont enchaînés comme il le fallait pour que tu reviennes. Il n’était pas encore l’heure que tu en aies fini avec ce monde. Donc, les prophéties ne sont pas mortes.

Oui, décidément, c’était une voyante…

— Mais si nous voulons survivre, je dois en finir avec les prophéties.

La femme rousse eut un étrange sourire.

— Les prophéties ont aidé à déterminer l’ordre des événements requis pour que tu puisses nous revenir. Dans les flots du temps, j’ai vu que ton plus proche parent devait être présent dans le royaume des morts pour t’aider à t’enfuir. Sans lui, tu aurais été perdu pour l’éternité. Il fallait qu’il soit là pour t’attendre.

Richard n’aurait sûrement pas signé tout ça des deux mains. À ses yeux, et depuis toujours, les prophéties étaient surtout une source d’ennuis.

Kahlan baissa soudain les yeux sur une silhouette étendue sur le lit – à moitié sur Richard.

Malgré ses perceptions toujours hésitantes et confuses, Richard s’avisa alors qu’il avait du mal à respirer parce qu’un poids pesait sur sa poitrine et sur son bras gauche. Tournant la tête, il aperçut un fragment de cuir rouge et une natte blonde.

Alors, il comprit. Sans avoir besoin d’en voir davantage, il sut de qui il s’agissait.

Kahlan fit délicatement rouler Cara sur le côté, près de Richard, l’étendant comme si elle était une petite fille endormie.

Mais le Sourcier ne fut pas dupe. Son amie ne dormait pas. Et elle était morte pour lui – quelqu’un devait se sacrifier, on l’avait averti dans le royaume des morts.

Portant une main à son cou, il y trouva l’Agiel de Cara.

— Cara, non ! cria-t-il, paniqué. Ne fais pas ça pour moi ! Surtout, ne le fais pas !

Mais il était déjà trop tard. Cara s’était sacrifiée, et il n’y avait plus rien à faire. Tenant le serment prêté à Richard, elle avait fait passer la vie de son seigneur avant la sienne.

Du bout d’un pouce, Kahlan écrasa la larme qui perlait à une paupière de son mari.

— Elle est avec Ben, maintenant…

 

Richard enlaça Cara, l’attirant vers lui pour poser sa tête blonde sur son épaule et la caresser.

— Je n’ai pas voulu ça ! Esprits bien-aimés, soyez-moi témoins que je n’ai pas voulu ça ! Je refusais que quiconque se sacrifie pour moi !

Nicci posa une main sur le bras du Sourcier.

— Richard, elle a choisi… Elle voulait être ta passerelle vivante, puis aller de l’autre côté pour retrouver Benjamin.

Trop ému pour parler, Richard regarda la magicienne et hocha la tête. Il savait à quel point Benjamin avait manqué à Cara. Rester en arrière, abandonné par son âme sœur, était le pire sort qui soit, il était bien placé pour le dire. Afin de sauver Kahlan, ou au moins d’être avec elle dans le royaume des morts, n’avait-il pas sacrifié sa propre vie ? Pourtant, même s’il savait que la Mord-Sith avait choisi en toute connaissance de cause, l’idée que quelqu’un – Cara, en plus de tout ! – soit mort pour qu’il revive lui était insupportable.

En même temps, il comprenait la démarche de son amie.

La simple idée de vivre sans Kahlan lui déchirait le cœur. Toute son existence, Cara avait attendu de connaître un amour pareil. Juste après l’avoir trouvé, voilà qu’elle l’avait perdu. Désormais, elle serait avec Ben et les esprits du bien. Si triste qu’il fût de sa mort, le Sourcier comprenait qu’elle ait agi ainsi.

— Richard, fais en sorte que son sacrifice n’ait pas été vain, dit Kahlan. Donne-lui tout son sens.

Richard hocha la tête puis reposa délicatement Cara à côté de lui. En filigrane, il voyait encore l’esprit qui avait accompagné la jeune femme jusqu’au bout. L’âme d’une Sœur de l’Agiel qui l’avait soutenue jusqu’à la fin et qui la guiderait jusqu’à l’autre monde où l’attendait Ben.

Richard ferma les yeux de la Mord-Sith puis il l’embrassa sur la joue.

— Merci, Cara… Denna, prends soin d’elle, je t’en prie.

Comme en réponse, l’aura de l’esprit disparut. Denna venait de repartir pour le monde auquel elle appartenait et où elle était en paix.

Tant d’esprits du bien avaient aidé Richard… D’habitude, ils ne se mêlaient pas des affaires des vivants, mais dans ce cas précis, un habitant de leur royaume – Sulachan – était la cause de tout. Et si le roi spectral triomphait, il ne se contenterait pas de détruire le monde des vivants, mais dévasterait aussi celui des morts. En d’autres termes, c’était un combat mené pour le salut des deux univers.

Quand Richard s’assit dans le lit et saisit la poignée de son épée, la colère de l’arme se déversa en lui, se joignant à la fureur qui l’étreignait à l’idée de tout ce que Sulachan et Hannis Arc menaçaient de destruction ou entendaient soumettre à leur tyrannie éternelle.

Dans le couloir, des cris ponctuaient le vacarme des armes. Des hommes beuglaient des ordres, d’autres braillaient pour se donner du courage et d’autres encore hurlaient de douleur.

Ce hurlement, Richard l’avait si souvent entendu…

Des gens étaient morts pour qu’il revienne à la vie et combatte en son nom. Ces braves savaient qu’il était né pour mettre un terme à l’horreur. En l’aidant, ils avaient eu conscience de contribuer au salut du monde entier.

De sa vie, le Sourcier n’avait jamais vu les choses si clairement. Prophéties ou non, il était né pour mener ce combat. Trois mille ans plus tôt, l’empereur Sulachan avait commencé une guerre et il était de retour pour la terminer. Et Richard était venu au monde pour le vaincre.

Désormais, il ne se souciait plus que les prophéties se soient mêlées de sa vie ou aient tenté d’en influencer le cours. Tout ce qui comptait, c’était qu’il soit l’Élu – ou plus simplement, l’homme chargé d’abattre la bête immonde.

Dans l’univers, tout devait être équilibré. En ce qui concernait ce conflit, Richard incarnait l’équilibre face à Sulachan et à Hannis Arc. Au cours de la bataille pour la vie, le besoin d’équilibre ne déterminait pas qui serait victorieux. Il signifiait simplement qu’aucune force ne devait être laissée sans opposition.

Alors qu’il revenait tout juste du royaume des morts, où il avait séjourné pendant pas mal de temps, Richard commençait à avoir l’impression de s’être absenté quelques instants seulement. Une illusion générée par l’intemporalité du royaume des morts, il le savait. Y ayant déjà été plusieurs fois, il avait chaque fois éprouvé la même sensation.

À présent, il était de retour. Les cris de guerre et les hurlements des blessés et des agonisants éveillaient sa colère, lui rappelant son devoir. Sulachan et Hannis Arc avaient lâché sur le monde des hordes de sauvages. Face à ces monstres, bien des gens que Richard aimait étaient morts dans d’atroces souffrances. Sur la liste des guerriers tombés au champ d’honneur, Cara n’était que la dernière en date. La boucherie devait cesser, et lui seul avait une chance d’y mettre un terme.

Il glissa ses jambes sur le côté du lit puis se leva, sentant aussitôt peser sur ses épaules le poids de la vie et de ses responsabilités. Alors que le sang coulait dans ses veines, il éprouva la joie d’être de nouveau en vie, la tristesse d’avoir laissé tant d’amis en chemin, et la détermination d’un homme face à un devoir dont il ne pouvait se détourner.

La vie était un cadeau. Pas question de la gaspiller !

Richard leva son épée, se touchant le front avec la lame. Les yeux fermés, il entendit à l’arrière-plan les cris des ennemis qui continuaient à attaquer.

L’Épée de Vérité avait été conçue pour faire taire ces cris-là. Et lui, il était né pour la manier.

— Ma lame, dit-il, sers-moi fidèlement aujourd’hui.


Chapitre 21

Le sempiternel crachin aggravait encore l’atmosphère de cette journée sinistre. Très bas dans le ciel, des nuages noirs déchiquetés dérivaient au gré du vent.

Parmi les soldats réunis dans la cour, la tête baissée, aucun ne parlait. Comme presque tous les braves de la Première Phalange, ces hommes avaient connu Cara, la plus proche protectrice du seigneur Rahl et de la Mère Inquisitrice. Le mari de la Mord-Sith, Benjamin Meiffert, leur général, les avait guidés dans les Terres Noires pour porter secours à Richard et à Kahlan, puis les escorter jusqu’au Palais du Peuple. Dans le troisième royaume, le général avait péri tandis qu’il protégeait la fuite de ses hommes, tombés dans un piège tendu par Hannis Arc.

Le Palais du Peuple étant encore très loin, la seconde partie de la mission attendait toujours d’être accomplie.

Le bûcher funéraire de Cara finissait de se consumer, envoyant encore des ondes de chaleur et des colonnes de fumée dans l’air glacial. La terrible cérémonie achevée, il ne restait plus que des cendres et des souvenirs…

Bien entendu, la Mord-Sith était loin d’être la seule victime du conflit contre le roi spectral et Hannis Arc – sans parler de la guerre contre Jagang et son Ordre Impérial. Mais pour tous ceux qui avaient assisté à sa crémation, elle symbolisait les frères d’armes perdus au combat – tant de héros tombés parce qu’ils étaient jusqu’au bout restés fidèles à leurs convictions. Depuis très longtemps, la Mord-Sith, en plus d’une féroce guerrière, était pour tous une source d’inspiration et un modèle.

 

Combien de fois, en l’absence de Richard, avait-elle protégé Kahlan au péril de sa vie ? Mieux que quiconque d’autre, sans doute, elle avait apprécié de servir un seigneur Rahl qui aimait sincèrement une femme – et peut-être plus important encore, qui vénérait la vie. Pendant très longtemps, sous le règne de Darken Rahl, il en avait été autrement, et c’était sans doute pour ça que Cara s’était tant dévouée pour Richard. D’instinct, elle avait compris qu’il était venu au monde dans un but bien précis – comme Kahlan, d’ailleurs. Délibérément choisie, la mission sacrée de Cara avait été de protéger son seigneur, afin de contribuer à la grande cause qui les unissait tous.

L’esprit embrumé, Richard ne parvenait pas à croire que sa merveilleuse amie n’était plus de ce monde. Au fil des années passées à se battre à ses côtés, elle était devenue comme sa sœur aînée. Une compagne et une protectrice qui ne le quittait quasiment jamais. Pourquoi avait-il fallu qu’elle sacrifie sa vie afin qu’il recouvre la sienne ?

Et comment allait-il vivre avec un tel sentiment de culpabilité ?

La plupart des soldats, Richard en avait conscience, étaient stupéfiés que leur seigneur soit revenu du royaume des morts, prêt à reprendre sa place à leur tête et à les conduire au combat. Mais pour un membre de la Première Phalange, il semblait en somme normal que le seigneur Rahl accomplisse des exploits dépassant l’imagination. Après tout, s’ils étaient l’acier qui affronte l’acier, n’était-il pas la magie qui combat la magie ? Et bien que la magie fût une énigme pour eux, ces soldats avaient souvent vu son pouvoir à l’œuvre, et ils avaient appris à la respecter.

En voyant Richard jaillir hors de la chambre, bien vivant et une nouvelle fois prêt à venir ferrailler avec eux, les défenseurs avaient d’abord été stupéfaits. Puis, galvanisés, ils étaient repartis à l’attaque pour repousser les envahisseurs.

Malgré ce que Richard avait cru au début, les demi-humains qui tentaient d’investir la citadelle n’étaient pas des Shun-tuk envoyés par Sulachan et Hannis Arc.

En réalité, il s’agissait d’une tribu partie à la chasse aux âmes depuis que la porte du troisième royaume était ouverte. Aussi assoiffés de sang que les sbires de l’empereur, ces demi-humains étaient bien moins efficaces au combat. Malgré ces lacunes, ils avaient failli conquérir la citadelle, massacrant au passage un grand nombre d’habitants de Saavedra.

À la tête de ses soldats, Richard avait nettoyé la cité rue après rue. Loin d’essayer de se cacher, les demi-humains, croyant avoir affaire à des proies, s’étaient précipités vers la mort. Car face à la Première Phalange et au seigneur Rahl armé de son épée, ils n’avaient pas pesé bien lourd.

Pour les demi-humains, pas de bûcher, simplement une fosse commune. Personne n’avait prononcé une prière pour eux. Nul ne les regretterait – ou simplement, ne se souviendrait d’eux.

Richard retira de son cou l’Agiel de Cara et se tourna vers les trois Mord-Sith.

— J’ai porté l’Agiel de trop de femmes qui sont mortes pour moi, dit-il, tentant d’empêcher sa voix de trembler. Mais je ne garderai pas celui-là, car il me rappellerait à quel point j’ai abandonné Cara.

» Cassia, j’aimerais te le confier. Non pour qu’il te transmette la douleur de Cara, mais pour qu’il te communique sa force.

Cassia se contenta d’acquiescer, de peur que sa voix trahisse de la faiblesse. Comme presque toutes les Mord-Sith, elle ne savait pas comment réagir lorsqu’on la traitait avec respect. Capturées dès l’adolescence, ces femmes étaient dressées comme des chiennes de garde – enchaînées et battues afin qu’elles deviennent le plus féroces possible et obéissent à leur maître.

Richard mit la chaîne autour du cou de Cassia. Après avoir fait rouler l’Agiel rouge entre ses doigts, il le posa doucement sur la poitrine de la Mord-Sith. Puis il tira sa natte blonde afin qu’elle ne soit plus entre la chaîne et son cou, la plaçant sur son épaule, et contempla un moment l’arme de Cara.

— Seigneur Rahl, dit enfin Cassia, je ne suis pas l’égale de Cara. Et…

Richard posa un doigt sur les lèvres de la jeune femme.

— Si, tu es son égale. Laurin, Vale et toi vous avez fait le même choix afin d’être libres. C’est une preuve de votre force de caractère. Vous êtes des individus, des êtres forts dotés d’aptitudes et de talents uniques. Restez vous-mêmes, sans imiter quiconque, et vous nous servirez bien.

Cassia parut un peu soulagée.

— Porter cet Agiel sera un honneur. Et me souvenir de la force de Cara augmentera la mienne. (Elle désigna ses deux compagnes.) Ensemble, nous serons aussi fortes qu’elle.

— J’espère que vous ne serez pas trois fois plus casse-pieds, en tout cas…

 

Cassia fronça les sourcils.

— Tant que vous nous permettrez de vous protéger à notre manière, nous ne vous ferons pas d’ennuis.

Les Mord-Sith pensaient être omniscientes quand il s’agissait de défendre leur seigneur. Amusé, Richard échangea un regard avec Kahlan, qui ne put s’empêcher de sourire. Cette vision mit du baume au cœur au Sourcier.

D’un coup de poignet, Cassia fit voler dans sa main l’Agiel attaché à son poignet par une chaîne d’or.

— Seigneur Rahl… Je… Eh bien, vous voilà de retour, apparemment en pleine forme, et pourtant, nos Agiels ne fonctionnent toujours pas. Le lien reste absent, et nous ne sentons rien.

Nicci vint se camper à côté de Richard.

— Comment ça, ils ne fonctionnent pas ?

— Eh bien, nous ne sentons pas le lien avec le seigneur Rahl, et nos Agiels sont inertes. Comme avant la mort du seigneur…

Nicci consulta du regard les deux autres Mord-Sith, qui confirmèrent les propos de Cassia.

La magicienne jeta un regard soupçonneux à Richard, puis posa une main sur son front. Sursautant, elle la retira aussitôt.

Troublée, elle repoussa en arrière sa longue chevelure blonde.

— Tu portes toujours en toi la souillure de la Pythie-Silence… Quand Kahlan est revenue, elle ne l’avait plus. Mais toi…

On eût dit une accusation.

Même s’il faisait de son mieux pour l’ignorer, Richard sentait toujours le mal qui le rongeait. Lorsqu’il était sorti de la chambre pour affronter les demi-humains, la colère de l’épée avait occulté les effets du poison de Jit. L’épée retournée dans son fourreau, il était de nouveau accablé par ce mal.

— Quand j’étais avec Kahlan dans le royaume des morts, je l’ai débarrassée de la souillure. J’ignore comment j’ai fait. Pour moi, ça n’a pas fonctionné. Je suis encore infecté.

— Le mal est toujours en toi ? s’écria Kahlan. (Angoissée, elle prit son mari par le bras.) Tu es revenu du royaume des morts… pour mourir ? Richard, ce n’est pas…

— Je suis revenu, c’est tout, coupa le Sourcier.

Ayant des soucis plus importants en tête, il refusait de s’étendre sur celui-là.

— La souillure est en moi, c’est vrai, mais me voilà sur la brèche afin de vaincre Sulachan et Hannis Arc.

— Si tu vis assez longtemps…, murmura Nicci. Richard, tu sais aussi bien que moi que ce poison est mortel.

— Je le sais, oui…

— Mais pourquoi ne l’as-tu pas laissé derrière toi, dans le royaume des morts ? demanda Kahlan avec un mélange d’angoisse et d’exaspération. C’est l’endroit idéal où abandonner un tel poison – avec la certitude qu’il n’en sortira pas.

— Je n’ai pas pu le faire…

D’un geste, Richard indiqua que le débat était clos. La mort de Cara le rendait déjà assez malheureux comme ça…

 

— Je suis de retour, et pour l’instant, c’est tout ce qui compte. Sulachan aussi est une souillure lâchée sur le monde des vivants. Il faut sauver tous les gens, pas seulement moi. Je suis là pour ça. C’est ma priorité.

» Au moins, mon séjour dans le royaume des morts a affaibli la maladie. Au minimum, il me reste quelques jours.

— Quelques jours ? explosa Nicci. Tu en es sûr, ou tu dis ça au hasard ?

— Tu l’as senti, non ? Pour l’instant, la souillure est moins dévastatrice. Elle continuera d’évoluer, bien sûr, avec une issue inéluctable, mais je me sens mieux qu’avant… ma mort. Donc, j’ai un peu de temps devant moi avant de me dégrader.

Refusant de croire aveuglément Richard, Nicci lui posa les deux mains sur les tempes.

Le Sourcier sentit dans son crâne le picotement de la magie. Puis le phénomène se diffusa dans tout son corps, jusqu’à la pointe des pieds.

L’air un peu plus sereine, Nicci écarta les mains.

— C’est vrai. Le mal est moins virulent, mais ce sera une affaire de jours.

— Nous devons aller au Palais du Peuple, dit Kahlan. À l’abri d’un champ de protection, tu pourras le débarrasser de la souillure, n’est-ce pas, Nicci ?

— J’ai peur que le palais soit trop loin d’ici…, souffla la magicienne.

Cette réponse et ce qu’éprouvait Richard au plus profond de son être le convainquirent qu’ils n’arriveraient pas à temps.

— Il y a des chevaux, ici, insista Kahlan.

— C’est vrai, dit Richard, mais Sulachan et Hannis Arc se dirigent vers le palais, et ils ont de l’avance sur nous. Même en allant très vite, comment les dépasser ? Et s’ils arrivent avant nous, ce qui est probable, ils encercleront le haut plateau, et nous ne parviendrons pas à franchir leurs lignes.

Kahlan croisa les bras et secoua rageusement la tête.

— Je ne comprends pas pourquoi tu n’as pas pu laisser la souillure dans le royaume des morts !

— L’équilibre…, murmura Rouge.

— Pardon ? demanda Kahlan en se tournant vers la voyante.

— Pour que Richard revienne ici, beaucoup de choses ont dû être en équilibre. La souillure devait en faire partie.

— Je ne vois pas pourquoi…, commença Kahlan, entêtée.

La voyante saisit soudain le poignet de Richard.

— Tu dois te déplacer !

— Pourquoi ? demanda le Sourcier alors que la voyante le tirait à l’écart.

— La tour de garde va s’écrouler exactement là où tu te tiens.


Chapitre 22

Richard aurait été incapable de dire pourquoi la voyante pensait que la tour allait s’écrouler. Mais à l’évidence, elle en était convaincue. Alors qu’elle l’entraînait au loin, il regarda la tour très ordinaire. Bâtie à la même époque que la citadelle, pendant les grandes guerres, elle semblait aussi solide que les blocs de pierre qui la composaient. Depuis des millénaires, elle permettait de surveiller la route qui montait de Saavedra. De l’autre côté de la citadelle, deux tours semblables donnaient une vue plongeante sur la forêt.

Comme beaucoup de choses dans cette région des Terres Noires, ces précautions étaient liées à l’existence de la barrière du troisième royaume. En ce jour, les tours arrière avaient joué un rôle capital, puisque les hommes de la Première Phalange avaient pu voir venir de loin les attaquants. Mais pourquoi la tour avant, après tellement de temps, se serait-elle écroulée comme un château de cartes ?

Cela dit, il n’était jamais très avisé de négliger les avertissements d’une voyante.

Rouge, c’était bien le nom de cette femme ? Kahlan étant allée la voir seule, la première fois, Richard venait juste de faire sa connaissance. Mais elle avait aidé Nicci à venir à son secours dans le royaume des morts…

— Dépêchez-vous tous ! cria Rouge, trouvant que ça n’allait pas assez vite. Écartez-vous !

Voyant que les soldats, désorientés, ne bronchaient pas, Richard leur fit signe avec son bras libre.

— Reculez tous !

Les soldats réagirent enfin.

— Que se passe-t-il ? demanda Kahlan, qui avait emboîté le pas à son mari.

Avant que Rouge ait pu répondre, Richard sentit le sol trembler sous les pavés. Puis le bûcher funéraire s’effondra, basculant vers l’avant dans un foisonnement d’étincelles et de cendres.

Un bloc de pierre, à la base de la tour, explosa et propulsa des éclats un peu partout. D’autres se détachèrent de l’édifice, ratant de très peu Richard et ses compagnons.

Au pied de la tour, un autre bloc explosa.

— Descendez de là ! cria Fister aux deux hommes qui montaient la garde dans la tour. Vite !

Levant les yeux, Richard vit les deux soldats disparaître pour gagner l’escalier en colimaçon. Mais la tour s’inclinait déjà dangereusement.

Par miracle, les deux soldats franchirent la porte avant que la catastrophe se produise. Courant à toutes jambes, ils s’éloignèrent de la zone dangereuse.

L’explosion d’un troisième bloc fut fatale à la tour, qui vint s’écraser sur le sol dans un vacarme de fin du monde, atterrissant très exactement sur le bûcher funéraire de Cara. Presque tous les blocs brisés sous le choc, il n’y eut bientôt plus qu’une montagne de gravats.

Tout ça en un clin d’œil… La tour n’avait même pas résisté trois minutes, à partir de la première explosion. Sans l’avertissement de Rouge, tout le monde aurait été écrasé.

Bien entendu, il y avait des blessés parmi les soldats. L’un d’eux, tombé à genoux, se tenait la tête à deux mains. Et si Richard n’avait pas bougé, il aurait été très exactement au point de chute de l’édifice.

Quand il se tourna vers elle, Rouge le regarda droit dans les yeux.

— Les flots du temps…

Richard en savait assez long sur les voyantes pour comprendre ce que voulait dire la femme rousse. Une forme de prophétie…

— La prochaine fois, dit-il, si tu pouvais voir un peu plus en avant dans ces flots, ce serait très précieux.

— Ce « confluent » venait juste de naître à l’existence… Autour de toi, les événements sont toujours imprévisibles et chaotiques.

Les poings sur les hanches, le lieutenant Fister vint se camper devant son seigneur.

— Comment avez-vous su, pour la tour ?

— Rouge m’a averti.

— Rouge, seigneur ?

— La voyante, répondit Richard.

L’officier regarda autour de lui.

— La voyante ? De qui parlez-vous ?

— La femme rousse.

Perplexe, Fister balaya de nouveau les alentours du regard.

— Il y avait une voyante ici, hier, mais je n’ai pas vu de rousse.

Richard regarda aussi. Plus aucune trace de la voyante. Durant la cérémonie, elle était restée très discrète. À dire vrai, avant de lancer son avertissement à Richard, elle n’avait pratiquement pas parlé.

— Elle s’est volatilisée…, souffla Richard à Kahlan.

L’Inquisitrice ne parut pas étonnée.

— Selon elle, les voyantes doivent se tenir à l’écart des événements, sinon, elles les perturbent. La suite ne concerne plus que nous, désormais.

— Moi, j’aimerais savoir qui a créé ce « confluent », dit Nicci, peu concernée par le trouble de Fister.

Devinant qui avait influé ainsi sur les flots du temps, Richard se mit en mouvement. Quand il entendit des bruits de pas dans son dos, il se retourna et ordonna aux soldats de ne pas le suivre.

— Attendez ici !

À contrecœur, les hommes de la Première Phalange restèrent où ils étaient. Kahlan, Nicci et les trois Mord-Sith ignorèrent bien entendu l’ordre de Richard. Pressé de coincer la personne responsable du désastre de la tour, il ne prit pas le temps de s’arrêter pour discuter. Mais ces femmes ne pourraient pas le suivre jusqu’au bout…

Au lieu de s’engager sur la route, il fit le tour de la citadelle. La coupable devait venir de la forêt, et il semblait probable qu’elle y retournerait.

— Tu penses la même chose que moi ? lança Kahlan en accélérant le pas pour rattraper son mari.

— Oui, ça ne peut être qu’elle.

— Qui ça ? demanda Cassia.

— Samantha, répondit Nicci.

— Samantha ? La jeune sorcière qui a poignardé la Mère Inquisitrice ?

— Exactement, dit Richard sans regarder derrière lui.

— Comment a-t-elle pu faire ça ? s’étonna Cassia.

Afin que la Mord-Sith ne distraie pas Richard, Nicci répondit à sa place :

— L’humidité… Avec son pouvoir, Samantha peut chauffer le liquide contenu par un objet afin de le faire exploser. Ça fonctionne avec les troncs d’arbre et les blocs de pierre.

— Je n’ai jamais entendu parler de ça…

— C’est ton seigneur Rahl qui lui a appris ce petit truc, fit Nicci sans cacher son déplaisir.

— Un truc que je tenais de toi, lui rappela Richard.

Nicci fit la grimace, mais elle laissa tomber le sujet.

Richard ralentit le pas en approchant de l’ouverture, dans le mur d’enceinte, qui sortait des jardins. Très loin de la sophistication que Richard avait vue en d’autres lieux, cet ensemble de haies, de promenades pavées et de parterres de fleurs était néanmoins somptueux pour une modeste cité comme Saavedra. Sans nul doute, Hannis Arc, pas du genre à apprécier les balades bucoliques, y voyait un hommage à sa gloire et à sa grandeur…

Richard leva une main.

— Je veux que vous attendiez ici. C’est un ordre. Samantha est dangereuse.

— Oui, confirma Nicci, et elle veut se venger de toi.

— Pour ça, elle adorerait vous tuer toutes. Afin de me toucher, comme quand elle a attaqué Kahlan.

— Richard, souffla l’Inquisitrice, elle a déjà essayé l’approche indirecte. Maintenant, c’est toi qu’elle va vouloir tuer.

— Kahlan a raison, intervint Nicci. Tu ne devrais pas t’aventurer dehors pour l’affronter – et surtout pas seul. C’est ce qu’elle veut. Nous pourrions faire diversion et l’empêcher de…

— Je vous ai dit de rester ici !

Ce ton réduisit les femmes au silence. Richard n’était pas d’humeur à polémiquer, ça se voyait, et de toute façon, il ne fallait pas laisser fuir Samantha.

Quand il fut sûr d’être obéi, Richard franchit l’ouverture donnant sur le terrain marécageux qui séparait la citadelle de la forêt et compliquait la tâche à tout assaillant qui aurait essayé d’approcher sans être vu. L’absence de porte s’expliquait aisément : dans les environs, Hannis Arc faisait bien trop peur pour qu’on s’introduise chez lui.

Richard s’assura que son épée coulissait bien dans son fourreau, puis il avança, sondant le terrain sur la droite et sur la gauche. Ensuite, il observa le marécage, devant lui, en quête de quelque chose d’anormal.

Tout de suite, il repéra Samantha.

Debout parmi des hautes herbes plus grandes qu’elle, la jeune magicienne était à mi-chemin de la forêt, mais elle ne bougeait plus.

Richard fit signe aux cinq femmes de ne plus avancer d’un pas.

 

— Si elle a le dessus sur moi, dit-il à Nicci, neutralise-la avant qu’elle s’en prenne de nouveau à Kahlan. C’est compris ?

La magicienne soutint sans faiblir le regard du Sourcier.

— Je ne suis pas allée te chercher dans le royaume des morts pour que tu te fasses tuer par une sale gamine.

— C’est compris ?

Nicci mit un moment à capituler.

— Oui, c’est compris.

 

— Très bien… Merci.

— Tu es revenu pour résoudre des problèmes importants, dit Kahlan. Samantha n’en est pas un.

— Si elle nous tue tous, je ne pourrai rien faire contre Sulachan.

L’Inquisitrice ne parut pas ravie, mais elle ne trouva rien à redire à ça. Richard avait raison. La jeune magicienne le défiait, et il n’avait pas le choix.

Enfin sûr que personne ne le suivrait, le Sourcier avança.


Chapitre 23

Alors qu’il se frayait un chemin entre les roseaux et les hautes herbes, en direction de la jeune magicienne, Richard se répéta de surtout garder le contrôle de sa colère. Samantha avait frappé Kahlan au cœur, et rien au monde n’aurait pu l’enrager plus que ça. Mais il ne devait pas se focaliser là-dessus.

Un juste courroux pouvait être un outil efficace, à condition de rester empreint de rationalité. La colère contre le mal et l’injustice, oui, mais si on la maniait comme il le fallait. À l’instar de n’importe quelle arme, il convenait de s’en servir avec sagesse, comme un esprit mûr, pas comme un enfant. Car parfois, le pouvoir se développait plus vite que l’aptitude à l’utiliser à bon escient – ou à savoir quand ne pas y recourir. Un peu comme un garçon qui se doterait de gros muscles avant d’avoir appris à ne pas céder à la provocation…

Même si Samantha avait été son amie, l’aidant en plus d’une occasion – par deux fois, elle avait déchaîné sa colère pour le sauver ainsi qu’un grand nombre de braves gens –, il savait que la raison ne gouvernait pas encore ses actes. Capable du meilleur en certaines circonstances, elle pouvait déraper sous la pression et commettre des horreurs telles que son attaque contre Kahlan.

Avoir vu Richard tuer sa mère avait dû la rendre folle de rage, et ça pouvait se comprendre. Mais elle ne détenait pas tous les éléments. Pourtant, connaissant le Sourcier, elle aurait dû savoir qu’il n’aurait pas fait de mal à quelqu’un – surtout à la mère d’une amie – sans avoir une très bonne raison.

Une franche conversation permettrait peut-être de vider l’abcès.

Alors qu’il avançait entre les hautes herbes semées de roseaux, de fleurs de verveine bleues et d’asclépiades des marais, Richard voyait très bien Samantha, qui l’attendait sans broncher, sa capuche relevée pour protéger du crachin sa masse de cheveux noirs. Sous son manteau, elle avait les bras nus. Mais parfois, la fureur pouvait faire oublier le froid…

Immobile comme une statue, la jeune magicienne ne quittait pas des yeux l’homme qui se frayait un chemin vers elle, glissant parfois sur l’herbe gorgée d’eau et s’enfonçant par endroits dans des trous peu profonds qui produisaient pourtant des « splash » sonores.

Richard se concentra pour ne pas tomber. S’il se retrouvait au sol, Samantha le dominant… Eh bien, la jeune magicienne avait déjà prouvé que rien ne l’arrêtait, quand il s’agissait de frapper ses « ennemis ».

— Samantha ! appela le Sourcier à travers le rideau végétal.

Encore assez loin de la jeune fille, il s’efforça de parler d’un ton amical, afin qu’elle se remémore leur lien.

— Il faut que je te parle.

Quand il fut presque en face d’elle, la jeune magicienne lâcha d’un ton rauque et menaçant :

— Je me nomme Sammie… C’est toi qui m’as appelée Samantha. Ma mère, elle, disait « Sammie ». Et les gens de Stroyza aussi. Je ne veux pas d’un nom qui me vient de toi.

— Très bien… Sammie, donc…, dit Richard en continuant d’écarter les hautes herbes pour avancer plus vite. Quoi qu’il en soit, nous devons parler.

— Il n’y a rien à dire… Tu as tué ma mère.

— Ce n’est pas si simple.

— Si ! Elle est morte, et c’est toi qui l’as tuée. Je t’ai vu.

Richard trouva quelque chose d’étrange chez Samantha – dans ses grands yeux noirs, sans doute, et aussi autour de toute sa personne –, une sorte d’aura – mais sous une lumière si faible, il ne put déterminer si c’était la réalité ou un tour de son imagination. Par le passé, il avait souvent vu l’aura de pouvoir d’une magicienne, surtout quand elle se montrait menaçante. Mais ça, c’était quand son don était actif. À cause de la souillure, il en était toujours privé. Pourtant, il aurait juré qu’il y avait quelque chose. Mais quoi ?

Estimant qu’il était assez près de Samantha pour lui parler sans devoir crier, Richard s’immobilisa. Inutile d’avancer davantage, si ce n’était pas indispensable. La jeune magicienne avait un tempérament de feu, et après tout, il avait bel et bien tué sa mère.

— Samantha, tu ne comprends pas, et tu dois m’écouter…

— Sammie !

— Tu as transpercé le cœur de Kahlan avec une lame.

— Pour venger ma mère. Tu méritais de souffrir comme je souffre. De perdre ce qui importe le plus pour toi – comme ça m’est arrivé.

Richard se redit qu’il devait parler d’un ton serein, comme lors de leurs conversations d’avant. Prélevant quelques bourgeons sur une marguerite pas encore éclose, il les fit tourner entre ses doigts pour se calmer.

— Sammie, ta mère n’était pas la femme que tu pensais… Elle n’était pas de notre côté, ni de celui des braves gens de Stroyza, contrairement à ce qu’ils croyaient.

— Elle les protégeait !

— Non. Elle a tué tes tantes et assassiné Zedd.

Samantha eut un moment d’hésitation, puis elle siffla :

— Tu mens !

— Non, c’est la vérité…

Richard jeta au vent les bourgeons et sortit de sa poche un petit livre noir.

— Tiens, lis ! C’était le livre de voyage de ta mère. Grâce à une très ancienne magie, on peut échanger des messages avec la personne qui détient son jumeau.

— Et alors ?

— Ludwig Dreier possédait le livre de voyage correspondant à celui-là. Ils complotaient ensemble et communiquaient par ce moyen. Elle était au service de l’abbé depuis des années.

» Elle savait que le troisième royaume ne serait bientôt plus séparé du reste du monde, et elle n’a prévenu personne. Dreier et elle voulaient que ça arrive, afin de s’emparer du pouvoir. L’ambition les dévorait, et ils auraient fait flèche de tout bois.

Comme si elle niait chaque mot de Richard avant même qu’il l’ait prononcé, Samantha secouait la tête en cadence.

— Ma mère était la magicienne de Stroyza. Elle ne s’intéressait pas au pouvoir. Dominer les autres ne lui plaisait pas.

— C’était une comédie ! Comme Ludwig Dreier, qui a caché ses vrais pouvoirs en attendant le moment de frapper. C’était leur plan, et personne ne s’en doutait…

— Pure invention ! Je connais ma mère bien mieux que toi !

Richard brandit le livre de voyage.

— Tout est là-dedans ! Chacun de ses dialogues avec Dreier. Les livres étant jumeaux, tout ce qui apparaît dans l’un est visible dans l’autre. Lis, et tu sauras tout de leur machination.

» Certains messages de l’abbé précisent ce qu’il attend d’elle et détaillent les récompenses qu’elle obtiendra.

— Il la manipulait ?

Richard secoua la tête.

— Je refuse de te mentir, Samantha… Elle savait très bien ce qu’elle faisait, et ça ne la gênait pas. Dreier ne l’a jamais dupée. Elle était son associée et sa complice.

Du bout d’un pouce, Samantha écarta une mèche de cheveux noirs de son front.

— C’est ce que tu dis.

— Non, c’est elle qui le dit !

Voyant que la jeune magicienne venait enfin de jeter un coup d’œil au livre de voyage, Richard enchaîna :

— Ludwig Dreier lui disait comment réagir face aux gens, que leur raconter et de quelle manière se comporter. Quand il la chargeait de découvrir des choses pour lui, elle obéissait puis lui faisait son rapport. Irena voulait aider l’abbé. Elle s’est laissé capturer par Hannis Arc afin de l’espionner et de savoir comment il allait ramener Sulachan du royaume des morts. Pendant sa captivité, elle a tenu Dreier informé de tout ce qui se passait dans le troisième royaume.

» Il lui répétait souvent de bien dissimuler son aptitude à la magie noire. Tu n’as jamais su qu’elle pratiquait cette sorcellerie, pas vrai ? C’est logique, puisqu’elle voulait te le cacher.

» Pendant que nous voyagions, elle informait régulièrement Dreier de notre progression. En même temps, elle continuait sa comédie, se faisant passer pour l’une d’entre nous.

» Samantha, ta mère nous a trahis. Elle a dit à Dreier que Kahlan et moi avions besoin d’un champ de protection pour ne pas mourir. Puis elle a prétendu qu’il y en avait un à la citadelle. Tu l’as entendue, n’est-ce pas ? Elle affirmait avoir vu ce champ de protection. Comment est-ce possible, puisqu’il n’existe pas ?

» Elle nous a entraînés dans un traquenard. Dreier lui a expliqué où elle devait nous conduire, dans la citadelle, afin que nous soyons coincés dans le donjon. Quand le piège s’est refermé sur nous, il a bien failli être mortel.

— Mensonges ! Ma mère n’aurait jamais fait ça !

Richard tendit le livre à Samantha.

— C’est écrit noir sur blanc, de sa propre main. À un endroit, Dreier et elle parlent du risque que les détenteurs du don de Stroyza découvrent la vérité au sujet du troisième royaume. Un peu plus tard, Irena lui a annoncé avoir tué sa sœur Martha et son mari, parce qu’ils étaient partis vérifier la véracité des rapports sur Jit. Elle a même précisé avoir jeté leurs cadavres dans le marécage pour qu’ils paraissent avoir trouvé la mort alors qu’ils cheminaient vers la tanière de la Pythie-Silence.

» Plus tard, Dreier l’a avertie qu’il enverrait des soldats arrêter Millicent, son autre sœur, et son mari Gyles afin de les conduire à l’abbaye. Pour les neutraliser, Dreier les a tués, mais leur véritable meurtrière, c’est ta mère.

» Samantha, tu dois écouter la vérité, même si elle te déchire le cœur. Un jour, ta mère a informé l’abbé que ton père commençait à poser des questions gênantes. L’attaque des demi-humains n’a jamais eu lieu. Ils n’ont pas tué ton père et capturé ta mère. C’est elle qui a éliminé son propre mari.

Samantha plaqua les poings sur ses hanches.

— Mensonges ! Mensonges !

— Non ! C’est elle qui a tué Zedd. Voilà ce qu’elle écrit dans son livre : « Le vieux sorcier commençait à avoir des doutes à mon sujet. Ce soir, j’ai lancé un sort d’illusion pour qu’on me croie endormie sous ma couverture, puis je suis allée dans un coin tranquille afin de vous écrire. Le vieux type m’a suivie et il m’a surprise avec le livre de voyage. Heureusement, il me prenait pour une simple magicienne, et il ne s’est pas méfié de mes autres pouvoirs. Quand il a tenté de m’immobiliser et de me prendre le livre, je me suis fait un plaisir de le décapiter. Il ne nous ennuiera plus. »

» Tu as connu Zedd, Samantha. Tu sais combien il était bon. Elle l’a décapité pour qu’il ne contrarie plus ses plans !

» Tout est écrit, Samantha. Tu peux avoir le livre de voyage et vérifier par toi-même.

— Combien de fois devrai-je te dire que je me nomme Sammie ?

— N’as-tu pas abandonné ce surnom lorsque tu t’es retrouvée avec la responsabilité de protéger ton village et d’avertir le monde que les portes du mur du nord n’étaient plus fermées ?

» Ne m’as-tu pas aidé à sauver tous mes compagnons ? Samantha, tu as fait ce qu’il fallait, et les gens de Stroyza t’admireront lorsqu’ils le sauront. L’adolescente est devenue une jeune femme, et elle a bien agi. Sammie a laissé la place à Samantha.

» Aujourd’hui, c’est à toi de choisir. Tu peux ouvrir les yeux et voir la réalité en face, ou préférer te réfugier dans l’enfance. Veux-tu retourner en arrière et redevenir Sammie, ou accepter d’être Samantha, une courageuse jeune femme que j’admire ?


Chapitre 24

La jeune magicienne croisa ses bras fins.

— Je suis Sammie. C’est le nom que m’a donné ma mère, et celui qu’utilise mon peuple. Samantha n’existe pas. Je rejette le nom que tu m’as donné. De quel droit pourrais-tu me baptiser ?

Richard exhala un lourd soupir.

— Au fond, tu as peut-être raison… Si tu refuses d’entendre la vérité, même si elle concerne ta mère – surtout si elle concerne ta mère ! –, tu es sans doute toujours une enfant. La petite Sammie qui préfère se cacher la tête dans le sable. Mais tu ne pourras pas agir ainsi indéfiniment.

— Je ne fuis pas la réalité… En revanche, je ne te crois pas ! Rien de ce que tu dis n’est vrai. Tu n’es qu’un menteur ! Et tu salis ma mère pour justifier ton crime, voilà tout !

— Si Irena avait été innocente, comme tu voudrais le croire, pourquoi lui aurais-je fait du mal ? Tu m’as déjà vu nuire à mes alliés ? Tout est dans ce livre ! Prends-le et lis !

— Et tu crois que ça me convaincrait ? Tu as tout écrit toi-même, j’en suis sûre. Une machination contre ma mère, tout ça parce qu’elle venait d’un petit village – une minable magicienne sans importance comparée au glorieux seigneur Rahl. Tu l’as tuée, donc il te faut un prétexte, à présent…

— Je l’ai tuée, c’est vrai. Mais ce n’était pas un meurtre, et je n’ai aucun regret. J’aurais aimé que les choses se passent autrement, mais si c’était à refaire, je n’hésiterais pas. Irena a assassiné des innocents et elle méritait de mourir. Je ne m’excuserai pas d’avoir été le bras de la justice.

— Foutaises ! Tu as inventé une histoire et écrit des ignominies pour dissimuler ta culpabilité. Après avoir tué une brave femme, tu salis sa mémoire pour ne pas altérer ta belle image de héros et de chef bienveillant et juste de D’Hara.

— Samantha, nous avons voyagé assez longtemps ensemble pour que tu me connaisses. Enfin, tu sais que je ne te mentirais pas ! Si pénible que soit la vérité, je ne ferais rien pour te la cacher.

» Pour grandir, tu dois accepter la vérité. On ne peut pas vivre à tout jamais dans le mensonge. Ta mère était une femme maléfique, c’est sûr, mais ça ne signifie pas que tu le sois aussi. Et ça ne te force pas à te mentir ainsi.

» Mon père était un monstre. Je le sais et j’ai conscience de ne pas être comme lui. Dans la vie, tu marches sur tes jambes à toi, et tu choisis la direction où elles te conduiront… Il te reste une chance d’être la femme de bien pour qui tu prenais Irena.

» En ces temps difficiles, tu dois assumer tes responsabilités d’adulte et recourir à la raison pour distinguer la vérité, même si elle est cruelle et douloureuse.

Samantha pointa fièrement le menton.

— Je ne crois pas à tes allégations ! Ce sont des contrevérités.

 

— Tu veux tout savoir ? Découvrir ce que ta mère entendait faire si tu te mettais à avoir des soupçons ?

Samantha baissa les yeux un instant sur le livre.

— Quel autre mensonge as-tu été inventer ?

— Aucun ! Lis et tu verras ! Dreier a dit à Irena qu’elle devrait peut-être t’éliminer comme ses sœurs et ses beaux-frères. Elle lui a répondu qu’il pourrait s’en charger lui-même, pendant que nous serions tous prisonniers à la citadelle. Et qu’elle n’y verrait aucun inconvénient…

— Non ! cria Samantha. Elle n’aurait pas fait ça ! Elle m’aimait !

— Tu étais enchaînée dans ce donjon parce qu’elle voulait qu’il en soit ainsi ! Crois-tu que tu as été capturée par hasard en même temps que Kahlan, Nicci et moi ? Dreier nous voulait tous les quatre, et Irena s’est arrangée pour qu’il nous ait.

» L’abbé t’aurait torturée en usant de ses pouvoirs occultes, comme il l’a fait aux malheureux qu’on conduisait de force dans son abbaye. Puis il t’aurait tuée, comme Kahlan, Nicci et moi. Cet homme était impitoyable, et ta mère t’a livrée à lui. Parce qu’elle ne te voulait plus dans ses jambes, comprends-tu ? Ta présence était une nuisance pour elle.

Samantha resta immobile un moment, seuls les muscles de sa mâchoire se contractant. Puis elle serra les poings plus fort…

… Et tendit les bras vers Richard.

S’il espérait qu’elle n’en viendrait pas là, le Sourcier s’y était préparé, juste au cas où.

Sa main vola sur la poignée de son épée, la colère de l’arme se déversant aussitôt en lui. Alors que Samantha s’apprêtait à le frapper avec son pouvoir, il dégaina la lame, dont la note métallique unique retentit dans l’air.

Un éclair rugissant comme le tonnerre fondait sur Richard, son vacarme faisant trembler les hautes herbes tout autour de lui.

La poignée de l’épée dans la main droite, Richard saisit la lame de la gauche – près de la pointe – et leva son arme comme si c’était un bouclier. L’éclair percuta l’acier, et une gerbe de flammes jaillit du point d’impact. Tel le tonnerre, le fracas de l’explosion se répercuta jusque dans les lointaines collines.

Quand elle vit que Richard était indemne, Samantha rugit de colère et envoya un nouvel éclair – teinté de bleu, celui-ci, et plus puissant. Sur sa trajectoire, la lance de pouvoir embrasa les hautes herbes et les roseaux.

Pliant les genoux, le Sourcier se prépara à l’impact.

Ébranlé par l’onde de choc, il ne put s’empêcher de reculer d’un pas. Mais l’éclair, désintégré par la lame, s’éparpilla en une pluie d’étincelles loin d’être inoffensives. Bien que gorgées d’eau, les hautes herbes flambèrent comme de la paille et furent réduites en cendres en une fraction de seconde. Un instant, une infernale chaleur monta de l’incendie, mais ça ne dura pas, car le pouvoir se dissipa très vite.

Samantha baissa lentement les bras puis jeta un coup d’œil à quelque chose, derrière le Sourcier. Sans cesser de brandir son « bouclier », celui-ci regarda par-dessus son épaule.

Kahlan approchait, écartant les hautes herbes d’un bras. Quand elle eut rejoint Richard, elle se campa à côté de lui, Mère Inquisitrice jusqu’au bout des ongles.

Samantha écarquilla les yeux, stupéfiée. Après avoir poignardé Kahlan au cœur, elle ne s’attendait sûrement pas à la revoir en face d’elle.

— Je t’ai tuée ! Je sais que j’ai réussi !

— C’est exact, répondit Kahlan. Par bonheur, Richard t’a empêchée d’être une meurtrière. À présent, il essaie de t’aider à ne pas t’égarer à tout jamais.

Samantha se ressaisit. Un calme de surface que Richard connaissait trop bien. La jeune magicienne n’était plus accessible à la raison.

Elle leva de nouveau les bras.

— Pour faire souffrir l’assassin de ma mère, je vais devoir te tuer une seconde fois. Et ce coup-ci, il ne pourra pas te ramener.

Richard se plaça devant Kahlan et dévia un éclair orange si aveuglant que sa femme et lui durent détourner les yeux. Mais l’Épée de Vérité les protégea sans faillir.

Quand ils regardèrent de nouveau devant eux, Samantha n’était plus nulle part en vue. Richard aperçut une ombre qui s’enfonçait dans la forêt…

— Je dois la poursuivre, dit-il.

Mais une main se referma sur son poignet.

— Non, pas question, dit Nicci, son expression indiquant clairement qu’elle ne plaisantait pas.

 

— Il le faut ! cria Richard. Sinon, elle nous attaquera de nouveau.

Nicci foudroya le Sourcier du regard.

— As-tu oublié qu’elle peut faire exploser les arbres ? Si tu entres dans cette forêt, elle la dévastera, et tu ne survivras pas. Quant à nous, il ne nous restera même pas un lambeau de chair à incinérer, parce que tu seras réduit en bouillie.

— Richard, elle a raison, intervint Kahlan. Ne te cache pas la tête dans le sable – exactement ce que tu reprochais à Samantha. La raison nous dicte d’autres priorités. L’ennemi, c’est Sulachan, pas cette gamine !

Richard dut capituler. Il ne pouvait pas se concentrer sur Samantha. Il lui avait donné une chance d’accepter la vérité. Maintenant qu’elle avait refusé, il devait l’abandonner à son triste destin…

— J’aimerais pouvoir parler à Rouge, dit le Sourcier. Elle nous a sauvé la vie. Si elle n’avait pas su ce qui allait arriver à la tour…

— Elle est partie, rappela Kahlan.

— En se volatilisant comme un fantôme, ajouta Nicci.

— Tout à fait le comportement d’une voyante…, grogna Richard.

— Elle a fait de son mieux pour t’aider, dit Kahlan. Son rôle s’arrêtait là…

— Tu as raison, j’imagine… Allons voir le scribe Mohler… Nous ignorons trop de choses, et ça nous désavantage. Pour vaincre Sulachan et Hannis Arc, nous devons prendre de l’avance sur eux.

» Dans la citadelle, il y a des prophéties utilisées par Hannis Arc pour ramener Sulachan du royaume des morts. Je veux découvrir tout ce que connaissait l’évêque. En gros, nous savons ce qu’il a fait, mais c’est le « comment » qui nous échappe. Pour le combattre, je dois entrer en possession de tous les éléments.

Kahlan sourit à son mari puis lui passa un bras autour de la taille avant qu’ils reprennent le chemin de la citadelle.

— Ça, c’est le Sourcier de vérité que je connais !


Chapitre 25

Au dernier étage de la citadelle, le vieux scribe Mohler braqua sa lampe sur une antique porte en chêne bardée de fer puis jeta un coup d’œil derrière lui.

— C’est ici, seigneur Rahl, dit-il… Le bureau privé de l’évêque Arc… Enfin, naguère… C’est là que sont entreposées toutes les prophéties. Son lieu de travail et de méditation, la plupart du temps…

Loin d’être ravi de se frotter encore aux prophéties et à leurs multiples pièges, Richard avait pourtant besoin de savoir quelles informations avait utilisé Hannis Arc afin d’arracher Sulachan au royaume des morts. À l’évidence, il avait disposé d’éléments fiables, sinon, le roi spectral aurait encore été entre les mains du Gardien.

Mohler tendit l’index de la main qui tenait l’anneau de fer de la lampe, puis il le plaqua contre la porte. Ensuite, il sourit à Richard, aux trois Mord-Sith, à Nicci et à Kahlan.

Un sourire gêné plus que satisfait.

— Comme tous les scribes qui m’ont précédé, j’ai passé quasiment toute ma vie à travailler dans cette pièce, m’occupant tendrement des anciennes prophéties et recopiant les nouvelles reçues par Hannis Arc.

Richard regarda le vieil homme, puis la porte.

— Espérons y trouver quelque chose qui nous aidera à vaincre l’évêque.

Le vieux scribe tout voûté acquiesça et se plia un peu plus pour choisir la bonne clé dans le trousseau dont il ne se séparait jamais. Alors qu’il exposait ainsi son crâne plus que dégarni à la peau tachetée de noir, Richard lui prit la lampe pour qu’il ait moins de mal à trouver la clé et à ouvrir la porte.

Quand il eut ouvert la serrure, Mohler actionna prudemment la poignée jusqu’à ce que le mécanisme fatigué consente à lui obéir. Puis il poussa la porte, reprit la lampe à Richard et entra le premier.

Saisissant un long allume-feu dans un support mural, il l’embrasa avec sa lampe puis fit le tour de la pièce pour allumer toutes les bougies et les lampes. Bientôt, la lumière fut suffisante pour révéler les détails du bureau privé d’Hannis Arc.

Aucune fenêtre pour laisser entrer la lumière du jour ou permettre de contempler la nuit… Au plafond, toutes les poutres étaient sculptées et les murs, à l’origine blancs, aurait-on dit, étaient noircis par la fumée des bougies et des lampes au point d’en paraître bruns.

Laurin referma la porte et se campa devant. Les deux autres Mord-Sith se placèrent sur les côtés, garantissant que personne ne dérangerait leur seigneur.

Vu la taille de la citadelle, relativement petite, Richard trouva que ce bureau était bien plus grand qu’on aurait pu s’y attendre. Bien sûr, il avait vu des salles d’archives consacrées aux prophéties dix fois plus vastes, mais dans ce qui était avant tout une prison – conçue pour retenir jusqu’à leur exécution des femmes et des hommes nés avec des pouvoirs ayant filtré du troisième royaume – on pouvait s’étonner que tant de place soit consacrée aux prédictions.

Très probablement, cette salle n’avait pas été prévue pour cet usage, à l’origine. Mais au fil des siècles, les maîtres de la citadelle, comme tant de gens ailleurs, avaient dû développer pour les prophéties une passion obsessionnelle. Car lorsqu’on les contrôlait, les prédictions – même fausses – étaient la source d’un immense pouvoir.

Comme s’il devinait les questions que se posait Richard, Mohler désigna des rangées de rayonnages, sur sa gauche.

— Selon moi, en des temps très lointains, c’était là qu’on archivait les informations concernant les condamnés. Tous ces livres contiennent des noms de famille et des arbres généalogiques. Les lointains prédécesseurs d’Hannis Arc devaient utiliser ces informations pour enrayer toute « épidémie » qui aurait pu se propager à partir du troisième royaume. Mais à un moment, les prophéties ont pris le dessus. Du coup, comme la fonction première de la citadelle, ces archives-là sont tombées dans l’oubli.

Richard acquiesça.

— Les gardiens ont fini par oublier la prison, si on peut dire… Peu à peu, ils ont pensé que les prophéties les aideraient à améliorer leur place dans le monde – jusqu’à les conduire au sommet de la puissance.

— Hannis Arc était effectivement obsédé par les prédictions, confirma Mohler, et la puissance était son unique objectif. Car il rêvait d’écraser la maison Rahl…

— Pourquoi cette maison en particulier ? demanda Kahlan.

— Parce qu’un seigneur Rahl a massacré toute sa famille lorsqu’il était enfant, répondit le scribe.

— Oui, confirma Richard, plusieurs de mes ancêtres, des bouchers, se sont fait une multitude d’ennemis…

— Eh bien, fit Nicci, c’est beaucoup moins impressionnant que les catacombes du Palais des Prophètes, où nous gardions nos prédictions…

 

— Certes, mais avec un peu de chance, dit Kahlan, ce que nous trouverons ici nous sera utile.

Même avec toutes les bougies et les lampes allumées, la salle restait obscure, sinistre et désagréablement étrange.

C’était sans doute à cause des objets bizarres exposés un peu partout dans des bibliothèques, des armoires ou sur des piédestaux, mais il n’y avait pas que cela. Même si on ne distinguait pas d’ordre particulier, tous ces éléments de mobilier semblaient disposés comme des pièces sur un plateau de jeu. Et tout autour de la salle, à intervalles réguliers, des fauteuils rembourrés offraient des îlots de calme pour se détendre ou lire en paix.

Richard balaya plusieurs fois la pièce du regard, tentant de donner un sens précis à cette bizarre configuration. Au bout d’un moment, il y renonça. Après tout, certaines choses n’avaient aucune signification particulière. Un bon nombre de collectionneurs entreposaient leurs trouvailles là où il restait de la place, puis les oubliaient. Très probablement, c’était le sort qu’avaient connu les statuettes, les bijoux, les coffrets et le cadran solaire de bronze entassés dans la pièce.

La collection d’un esprit dérangé, cependant. Car qui d’autre aurait eu l’idée de reléguer un cadran solaire dans une pièce sans fenêtres où il lui serait impossible de remplir sa fonction ?

À moins qu’Hannis Arc, tout simplement, ait aimé le désordre d’un gigantesque bazar…

Guidés par Mohler, Richard, Kahlan et Nicci passèrent devant des vitrines remplies d’objets déconcertants. Des ossements appartenant à des créatures inconnues de Richard, des pierres parfaitement ordinaires, de petites figurines de paille vêtues d’habits grossièrement cousus, des statuettes d’animaux et d’êtres humains composant des scènes pastorales, des appareils aux rouages compliqués et à l’usage parfaitement mystérieux…

Encore que… Certains de ces instruments faisaient penser à Regula, la machine à présages, qui était truffée de rouages.

Dans les vitrines, il y avait toute une série de petites boîtes et de cylindres couverts de symboles du langage de la Création. En examinant quelques-uns de ces objets, Richard traduisit en partie ces emblèmes – suffisamment pour déterminer que chacun racontait une histoire, un peu comme les scènes que composaient les figurines.

— Je préfère ne pas imaginer où Hannis Arc s’est procuré ces artefacts, soupira Nicci. Certains sont très rares.

Elle regarda Mohler, qui haussa les épaules en signe d’ignorance.

— Ce n’est pas seulement lui…, dit-il. Certains de ces objets étaient là quand je suis arrivé. Hannis Arc en ajoutait de temps en temps, mais un grand nombre lui venaient de ses ancêtres.

Partout dans la salle, on trouvait aussi des animaux naturalisés. Non loin d’un cerf exposé sur un carré d’herbe factice, des castors trônaient sur un monticule de brindilles et des oiseaux de proie étaient perchés sur des branches nues. Dans un autre coin, un ours dressé sur les pattes de derrière poussait un grognement muet, les griffes dehors comme s’il était encore prêt à attaquer.

Un peu partout dans la salle, toujours selon la configuration en plateau de jeu – mais sans ordre apparent –, des piédestaux sculptés soutenaient chacun un imposant grimoire relié de cuir. Presque tous ces ouvrages, très anciens, étaient en mauvais état, y compris ceux dont la couverture était rehaussée de dorures. À cause de leur taille imposante, ces livres ne devaient pas être faciles à déplacer. Mais de toute façon, ils semblaient beaucoup trop fragiles pour qu’on les retire de leur piédestal.

Tous étaient ouverts à l’endroit où on avait inséré la dernière entrée. Le plus souvent, c’était au milieu de l’ouvrage ou près de la fin. Dans de très rares cas, au contraire, c’était au tout début…

Près de ces trésors, des rouleaux de parchemin s’entassaient sur des tables. Richard en déroula quelques-uns et comprit très vite qu’il s’agissait de prophéties récemment arrivées à la citadelle et attendant que Mohler les copie dans un des grimoires. Si certaines de ces prédictions étaient hautement complexes, les autres semblaient bien plus basiques que la moyenne – par exemple, celles que Richard avait lues dans les catacombes.

Beaucoup de rouleaux portaient encore leur sceau de cire, comme si on n’avait même pas eu le temps de les consulter.

Kahlan avait raconté à son mari comment Ludwig Dreier collectait des prophéties. Combien de gens étaient morts dans d’atroces souffrances pour que ces prédictions arrivent dans cette salle ? Des malheureux torturés par un fou servant un autre fou…

Sans doute, mais pourquoi Hannis Arc avait-il manifesté si peu d’intérêt pour cette moisson de prophéties ? Sûrement parce que quelque chose d’autre mobilisait son attention, supposa Richard. Donc, dans cette salle, les grimoires n’étaient pas ce qui comptait le plus pour lui. Oui, mais dans ce cas, pourquoi y passait-il le plus clair de son temps ?

D’une main aux doigts tout racornis, Mohler désigna les énormes livres.

— L’œuvre de ma vie, seigneur Rahl…, dit-il. Dans ces grimoires, je copie les prédictions qui nous arrivent des Terres Noires. (Avec une étrange affection, il tapota un des ouvrages.) Des générations de scribes ont fait ce travail avant moi, et j’ai relevé le flambeau…

— Toutes ces prophéties proviennent de Ludwig Dreier ? demanda Richard.

— Non, au contraire… En réalité, une toute petite proportion est issue de ses « recherches ». Il pensait être le principal fournisseur de l’évêque, mais c’était faux. Beaucoup de rouleaux de parchemin et de petits livres nous venaient de divers endroits des Terres Noires. Des émissaires de la citadelle sillonnaient le pays, écumant les villes et les villages, même les plus retirés, pour recueillir les prédictions de toutes les personnes capables d’en produire. À mesure qu’elles arrivaient, je les transcrivais dans ces grimoires.

 

— Vous avez rempli tous ces livres ? s’étonna Kahlan.

— Bien sûr que non ! J’y ai ajouté des entrées, mais ils existaient bien avant ma naissance. Des scribes font ce travail depuis des millénaires, quasiment depuis que la citadelle a été construite. Comme eux, j’ai consacré ma vie à cette tâche. Depuis ma jeunesse, j’enregistre des prophéties dans ces grimoires – sous les ordres de l’évêque Arc, presque depuis le début.

En fin connaisseur des prophéties, Richard doutait fort que ces recueils aient pu être la source du savoir d’Hannis Arc et de son pouvoir. Les prédictions, surtout celles qui tenaient plus du folklore que du véritable art divinatoire, ne permettaient pas d’acquérir de telles compétences.

— Comment choisissiez-vous dans quel livre copier une prophétie donnée ? demanda Nicci. Ou n’était-ce pas à vous de le faire ?

Mohler sembla désorienté par la question.

— Ces grimoires sont classés selon leur thématique. Chaque prophétie a sa place dans l’un d’eux en fonction de son sujet.

Richard échangea un regard avec Nicci, puis il balaya des yeux les nombreux grimoires.

— Au Palais du Peuple, j’avais commencé à classer les prophéties. Mais pour ça, il faut d’abord qu’un authentique prophète les lise et détermine quel est leur sujet, justement.

— C’est vrai ? s’écria Mohler, les yeux soudain brillants. J’ignorais que vous vous intéressiez à ces choses-là… Hannis Arc ne se souciait pas des détails de ce genre. Tout ce qu’il voulait, c’était lire les nouvelles prédictions une fois que je les avais archivées. Au Palais du Peuple, il y a beaucoup de recueils ?

— Tous les livres de cette salle ne rempliraient pas une petite aile de la plus minuscule des bibliothèques… Et il y en a des dizaines, certaines étant plus grandes que cette citadelle.

— Incroyable ! J’aimerais tant voir ça un jour…

— J’espère sincèrement que tu en auras l’occasion… (Richard passa à la question qui le préoccupait vraiment.) Pourquoi un classement par sujet et pas un ordre chronologique ? En matière de prédictions, le temps est essentiel, non ? Que vaut une prédiction qui concerne un événement révolu depuis des siècles ? Ou qui se produira dans des millénaires ? Pour établir la valeur d’une prophétie, il faut la situer chronologiquement. Afin de relier entre elles les prédictions, la temporalité est une notion indispensable.

 

Mohler ne cacha pas sa perplexité.

— Seigneur Rahl, j’ai très rarement la possibilité de dater une prophétie. Mes prédécesseurs ayant eu le même problème, ils ont opté pour un classement thématique, et j’ai suivi cette règle.

Richard n’avait aucune envie de révéler au vieil homme que l’œuvre de sa vie était en réalité une pure perte de temps – un gâchis total. Mais il devait quand même approfondir la question.

— Le sujet apparent d’une prophétie ne signifie rien, sauf si un détenteur du don peut confirmer qu’il s’agit du véritable thème. As-tu le don, Mohler ?

Le vieux scribe se tapota la lèvre inférieure.

— Non, seigneur Rahl, mais je sais lire, et donc voir de quoi parle un texte.

— Certes, mais les mots qui composent une prophétie ne sont pas toujours ce qui lui donne son sens.

Mohler écarquilla les yeux.

— Vraiment ? Comment est-ce possible ?

— Le sens d’une prophétie se niche dans la magie qui sous-tend les mots. C’est difficile à comprendre pour beaucoup de gens, mais les phrases ne sont pas à proprement parler la prédiction. Elles permettent simplement d’y accéder. Par exemple, une prophétie qui annonce la pluie peut en réalité parler d’une pluie de sang. Ou de récoltes abondantes ! Seul un prophète est capable de s’y retrouver, mon ami. Les mots déclenchent la vision, mais ils ne l’incarnent pas.

Regardant autour de lui, Mohler parut confus et perdu – pour la première fois de sa carrière, probablement.

— Même si on s’en tient aux mots, dit Nicci, une prophétie traite très souvent de plusieurs sujets. Comment déterminiez-vous le principal ?

— Je faisais de mon mieux, maîtresse, en me fiant à mon expérience et à mon jugement. (Mohler désigna un grimoire.) Dans ce livre, par exemple, toutes les prédictions concernent la maison Rahl. Un sujet qui intéressait hautement Hannis Arc…

Le vieux scribe se tut soudain.

— Seigneur Rahl, dit-il après un moment, pensez-vous que mon travail soit sans valeur ? J’ai perdu mon temps ?

Richard regarda les grimoires et soupira.

— Je n’en suis pas absolument sûr, mais… Tout ce que je peux te dire, c’est que je suis censé être celui qui en finira avec les prophéties. Ce sont elles-mêmes qui l’annoncent, même si je ne comprends pas ce que ça veut dire. Du coup, si je réussis, tout ça n’aura plus de sens, que tu te sois trompé ou non.

— C’est incroyable…, souffla Mohler en regardant les livres comme s’il les voyait pour la première fois. Et dire que l’évêque Arc a passé tellement de temps ici…

Du temps, oui, mais pourquoi ? se demanda Richard. S’il ne s’était pas mêlé du classement des prédictions, c’était parce qu’elles l’intéressaient beaucoup moins que le pensait Mohler. Mais sur quoi s’était concentré l’évêque, y puisant son savoir ?

— Les gens qui ont collecté tous ces textes ne savaient pas ce qu’ils faisaient, dit Nicci, bien plus directe que Richard. Mohler, des prédictions glanées auprès de toutes les personnes capables d’en produire, comme vous avez dit, ne peuvent être que de fausses prophéties. Pour la plupart, en tout cas…

— De fausses prophéties ? s’alarma le vieil homme.

— Les vraies prophéties sont l’œuvre de sorciers – des prophètes ! – et non de charlatans de village qui se croient doués pour prédire l’avenir. Ces gens-là se contentent le plus souvent de transcrire leurs rêves, leurs angoisses ou leurs désirs – quand ils ne se laissent pas emporter par leur imagination débridée.

» Les vrais prophètes sont des sorciers, et par les temps qui courent, on n’en trouve plus beaucoup… Et le don de prédiction, parmi eux, est extrêmement rare. Pour lire une prophétie, il faut au minimum avoir le don, et pour la comprendre vraiment, il convient d’être un prophète. Ce n’est pas un domaine ouvert aux gens ordinaires.

— Selon vous, s’inquiéta Mohler, toutes les prophéties conservées ici sont fausses ?

La magicienne haussa les épaules.

— Lorsqu’on prédit beaucoup de choses, on a raison de temps en temps, mais c’est par hasard. Les gens s’ébaubissent quand une prédiction se réalise, du coup, ils accordent du crédit aux autres, oubliant les centaines, voire les milliers qui ont sombré dans l’oubli parce qu’elles ne se sont jamais réalisées.

» Les premières personnes qui se sont intéressées aux prophéties sans rien y comprendre ont commis le contresens dont je viens de parler et elles ont transmis leur vision erronée à leurs successeurs. Du coup, on est dans la superstition, rien de plus…

» Au Palais des Prophètes, j’ai travaillé durant de longues années sur les prophéties conservées dans les catacombes. Des textes écrits par de vrais prophètes. D’expérience, je peux vous dire qu’à de rares exceptions près – s’il y en a – toutes les prédictions archivées ici n’ont aucune valeur.

Richard partageait cette opinion.

Alors, qu’avait fait Hannis Arc dans cette salle ? Et comment, si toutes ces prophéties étaient bonnes à jeter, avait-il trouvé le moyen de ramener Sulachan du royaume des morts ?


Chapitre 26

— Mohler, demanda le Sourcier, où Hannis Arc travaillait-il, la plupart du temps ? Selon toi, il passait beaucoup de temps ici. Pour y faire quoi ?

Le vieil homme haussa les épaules.

— Je n’étais pas dans le secret, seigneur Rahl. L’évêque ne parlait pas de ses plans avec un vulgaire scribe. Cela dit, je sais qu’il aimait étudier de très anciens textes. En tout cas, c’est ce que je le voyais faire… J’arrivais très tôt pour recopier les prophéties, bien avant qu’il se montre. En revanche, il restait souvent après mon départ, parfois toute la nuit.

Mohler désigna un grand bureau, non loin du secteur des piédestaux. Dans un désordre total, on distinguait des ossements sculptés, des bougies, des règles, des compas et plusieurs piles de documents et de rouleaux de parchemin. Sur un tas de ce qui semblait être des grands livres comptables, une grosse chandelle trônait dans un bougeoir en argent. À voir les coulées de cire, sur les livres, ils avaient simplement dû servir de supports afin de mieux éclairer le plan de travail.

— Parfois, Hannis Arc venait lire des prophéties récentes dans un grimoire. Je suppose qu’il le faisait aussi en mon absence, mais je ne pourrais pas le jurer, bien entendu.

» Il n’était jamais très concentré, à ces moments-là. Il survolait les textes, rien de plus, sans doute avec l’intention d’y revenir plus tard.

» Parfois, il aimait jouer au chaturanga contre moi… Vous voyez, il y a un plateau de jeu, sur cette table… Mais le plus souvent, il restait assis à son bureau.

Richard vint se placer derrière le grand meuble et remarqua que le piédestal le plus proche supportait le livre qui, selon Mohler, traitait exclusivement de la maison Rahl. Au-delà, Hannis Arc avait une vue parfaite sur l’ours empaillé, qui semblait dominer et menacer le grimoire. Un symbole que l’évêque avait dû apprécier. En tout cas, vu de derrière le bureau, la configuration de la salle semblait prendre un certain sens…

Hannis Arc paraissait très attaché aux symboles.

Les recueils de prophéties n’étaient pas seulement grands par la taille, mais aussi parce qu’ils contenaient des dizaines de milliers de pages. La simple idée de les étudier pour reconstituer le cheminement intellectuel de l’évêque donnait le tournis. Quant à y trouver un moyen de le vaincre… Vraies ou fausses, les prophéties étaient toujours un casse-tête. Alors, quand il y en avait tant !

Mais Richard aurait juré qu’Hannis Arc ne s’était jamais vraiment intéressé à ces prédictions.

Baissant les yeux sur le bureau, il saisit un antique rouleau et le déroula. Le parchemin était taché aux quatre coins par la cire des bougeoirs qui avaient dû servir à le garder déployé.

Quand il lut le texte, Richard n’en crut pas ses yeux.

— Qu’y a-t-il ? demanda Nicci, le voyant stupéfié. Qu’as-tu vu ?

Richard ne put pas détourner le regard des lignes de symboles interconnectés typiques du langage de la Création. Quand Nicci et Kahlan l’eurent rejoint, il s’écarta un peu pour qu’elles puissent voir par elles-mêmes.

— C’est le langage de la Création qu’utilise Regula, dit l’Inquisitrice. La machine à présages s’exprime ainsi…

Richard acquiesça tout en s’attelant à la traduction.

— Les messages de Naja Moon, dans les grottes de Stroyza, étaient également rédigés dans ce langage.

— Ce texte daterait donc de l’époque des grandes guerres, quand Naja et Sulachan étaient vivants ? demanda Kahlan en se penchant pour mieux voir. Que dit-il, Richard ?

Sans répondre, le Sourcier se redressa et se tourna vers Mohler :

— Y a-t-il d’autres parchemins de ce genre ? Rédigés dans le même langage ?

Le scribe tendit le cou pour voir le texte, qu’il parut reconnaître.

— Oui, il y en a d’autres… Par exemple, dans cette pile… Le plus sombre du lot… L’évêque Arc les appelait des manuscrits ceuléiens…

— Des manuscrits ceuléiens ? Tu en es sûr ?

 

— Oui, c’est ça… Il était capable de les déchiffrer, et moi non. Il passait beaucoup de temps à les étudier. Dès qu’il en recevait un nouveau, il s’y consacrait pendant des semaines. Mais ça n’arrivait pas souvent, et il était très jaloux de ses « trésors ».

» Il y a des années, il lisait très attentivement les nouvelles prophéties que j’archivais. Mais au fil du temps, il s’est simplement contenté de les consulter rapidement. Peu à peu, il s’est détourné des grimoires pour se concentrer sur les rouleaux de parchemin.

» Sur les manuscrits ceuléiens, il faisait très souvent des mesures avec ses règles et ses compas. Quand il travaillait très tard dans la nuit, il laissait tout sur son bureau. Le matin, je mettais un peu d’ordre, mais c’était mon seul rapport avec ces textes.

 

— Savez-vous ce que veut dire le mot « ceuléien » ? demanda Kahlan.

Mohler secoua la tête.

— Non… Il appelait ainsi les manuscrits – un nom que l’abbé Dreier connaissait aussi – mais il ne m’a jamais dit ce que ça signifiait.

— C’est un très ancien mot, dit Richard. On peut le traduire par « céleste ».

— Céleste ? répéta Nicci, perplexe.

Richard acquiesça distraitement, car il songeait à tout ce qu’il venait de voir dans le fief d’Hannis Arc. Un endroit plein d’artefacts anciens, la plupart collectés par les ancêtres de l’évêque. Et en ce lieu consacré aux prophéties, ce même évêque n’avait même pas pris la peine d’ouvrir les prédictions qu’on lui envoyait. Vu le peu d’intérêt qu’il accordait au travail de Mohler, on pouvait déduire que les prophéties étaient le cadet de ses soucis. Sauf s’il savait que le flot de prédictions qui arrivait à la citadelle n’était que du matériel sans intérêt – du toc, en quelque sorte.

Les manuscrits ceuléiens, en revanche, le fascinaient. De quoi se demander si sa quête des prophéties n’était pas un prétexte pour envoyer des gens chercher des rouleaux de parchemin ou des livres rédigés dans le langage de la Création. Après tout, les Terres Noires semblaient prodigues en histoire remontant à l’époque des grandes guerres. Par exemple, les parois des grottes de Stroyza étaient couvertes d’informations sur ce temps-là.

— Parfois, dit Mohler, quand j’arrivais le matin, Hannis Arc était encore là, penché sur un de ses manuscrits ceuléiens. À ces moments-là, je remarquais qu’il arborait de nouveaux tatouages. Comme il détestait que je m’adresse à lui sans qu’il m’ait d’abord interrogé, je ne lui ai jamais posé de question là-dessus. Mais quand nous jouions au chaturanga, je n’aimais pas regarder ces symboles terrifiants…

Repoussant en arrière une mèche de cheveux blonds, Nicci se pencha pour mieux étudier le rouleau de parchemin.

— Il était bon à ce jeu de stratégie ? demanda-t-elle.

 

— Oui ! C’était un maître.

— Si j’ai bien compris, intervint Richard, il y a d’autres rouleaux ceuléiens. En plus de ces deux-là…

Mohler sembla surpris que le seigneur Rahl s’intéresse à ce point à de vieux textes.

— C’est exact… Certains sont rédigés dans des langages un peu différents, mais quand même très proches. (Le vieil homme désigna une armoire.) Je vais vous montrer, seigneur Rahl…

Mohler traversa la salle, slalomant entre les castors empaillés et la statue d’une femme dont la robe transparente laissait bien peu de place à l’imagination.

De son bureau, nota Richard, Hannis Arc n’aurait pas pu voir très bien la statue, en revanche il avait une vue parfaitement dégagée sur les castors occupés pour l’éternité à ronger des troncs d’arbres pour en faire les éléments d’un barrage – tout ça pour contrôler les flots d’un cours d’eau.

Quand il eut atteint l’armoire, Mohler l’ouvrit pour révéler tout un rayonnage garni de rouleaux de parchemin. Tous semblaient aussi anciens que les deux découverts sur le bureau, et certains, encore plus vieux, s’effritaient aux extrémités. D’un coup d’œil, Richard estima qu’il devait y avoir une centaine de rouleaux dans cette armoire.

Il s’empara d’un des manuscrits et le déroula délicatement. Le texte commençait par des angles d’azimut qui ne lui dirent rien. Des données célestes, supposa-t-il, censées indiquer la position des étoiles.

Même s’il n’en aurait pas mis sa tête à couper, le Sourcier supposa qu’il s’agissait d’un moyen d’établir une chronologie – l’élément crucial qui manquait aux prophéties. Vus ainsi, ces rouleaux faisaient passer les prédictions classiques pour des plaisanteries de charlatans. En tout cas, ils témoignaient de l’existence d’une technique très sophistiquée mais tombée dans l’oubli au fil du temps…

Juste après les angles d’azimut, Richard vit des symboles qui parlaient de prophéties, mais qui n’en étaient pas. En revanche, ils évoquaient les prédictions comme si elles avaient été des créatures vivantes.

D’une étrange façon, ces symboles révélaient les prophéties, mais en adoptant une approche oblique, car ils se servaient d’elles pour développer et expliquer le sujet principal du rouleau. Lequel, pour l’instant, échappait encore à Richard, car il y avait plusieurs possibilités.

Dans le langage de la Création, chaque symbole était en fait un concept entier – l’équivalent de toute une phrase dans une autre langue – et non un simple mot. Dans ces conditions, comprendre et traduire un texte si long demanderait beaucoup de temps.

Richard tendit le parchemin à Nicci et en prit un autre qu’il déroula entre ses mains. Celui-là aussi était rédigé avec des symboles, mais pas dans le langage de la Création – encore qu’il y ait beaucoup de similitudes. La structure était la même, mais en plus primitif et mystérieux, et dans un style pourtant moins précieux.

Avec un frisson, Richard comprit qu’il s’agissait d’un langage antérieur à la forme « orthodoxe » du langage de la Création. Antérieur ! Un coup d’œil rapide lui apprit qu’il serait capable de comprendre le sens général du texte, même si certains détails resteraient hors de sa portée.

Les symboles parlaient aussi des prophéties, mais d’une manière différente. Le front plissé, Richard s’efforça de les déchiffrer.

— Regarde ! lança Nicci en désignant un symbole, sur le parchemin de Richard. N’est-ce pas la représentation de Regula ?

— Bien sûr que si !

Richard s’empressa de lire ce que le texte disait sur la machine à présages. Au premier abord, ça n’avait pas beaucoup de sens. De plus, un vague sentiment d’inquiétude brouillait la réflexion du Sourcier.

— Tu as vu cette formule ? lança Nicci.

Richard étudia la ligne.

— Je n’ai jamais rien contemplé de tel… On dirait que ça parle de la mort, mais je n’en comprends pas plus…

— Je reconnais cet ensemble spécifique d’expressions, dit Nicci. Les Sœurs de l’Obscurité l’utilisaient. Tu sais qu’elles devaient frayer avec le royaume des morts. Cette partie du texte en parle, précisément…

— Tu as raison, oui… Il est question de « bannissement »…

— Bannissement dans le royaume des morts ? demanda Kahlan en jetant un coup d’œil au parchemin. Comme lorsque le Temple des Vents a été exilé chez le Gardien ?

— Non, répondit Richard, un frisson glacé courant dans tout son corps. Il s’agit de bannissement du royaume des morts !

— Être banni du royaume des morts ? s’étonna Kahlan. Qu’est-ce que ça peut vouloir dire ?

— Je n’en sais rien, avoua Richard.

Il enroula le parchemin et entreprit d’en sortir d’autres du rayonnage, les calant dans le creux de son bras.

— Aidez-moi à les apporter sur le bureau.

 

— Combien en veux-tu ? demanda Nicci.

— Il me les faut tous.

— Tous ? s’étonna Kahlan.

— Oui ! C’est ça que nous sommes venus chercher. Les grimoires ne contiennent rien d’important. Les manuscrits ceuléiens, en revanche… C’est grâce à eux qu’Hannis Arc a ramené Sulachan dans le monde des vivants.

— Tu en es sûr ? demanda l’Inquisitrice.

Richard brandit un des rouleaux.

— Pourquoi crois-tu que l’évêque est couvert de tatouages ? C’est lié à ces textes, pas aux prophéties. Car ils contiennent des éléments et des symboles en rapport avec la magie noire. Et Regula y est mentionnée. Tout ça forme un tout cohérent.

» Il faut que je traduise ces rouleaux, pour comprendre ce que sait Hannis Arc et comment il agit.

— Richard, souffla Kahlan, nous n’aurons pas le temps…

Le Sourcier cessa de sortir des rouleaux et se tourna vers sa femme.

— Que veux-tu dire ?

— La souillure qui te ronge… Il faut qu’on t’en débarrasse, sinon, tu mourras avant d’avoir pu utiliser tout ça pour vaincre Hannis Arc et Sulachan. Il faut d’abord te soigner.

Richard recommença sa moisson de rouleaux.

— Nous n’arriverons pas à temps au Palais du Peuple… C’est trop loin, je te l’ai déjà dit. Mais il y a peut-être un autre moyen. Ces textes nous aideront sans doute à résoudre le problème d’une manière… différente.

Tandis qu’il s’affairait à sortir des rouleaux, Richard vit Kahlan et Nicci échanger un regard. Elles étaient inquiètes, et ça pouvait se comprendre, mais il lui restait peu de temps avant que la souillure l’empêche de réfléchir clairement. Et peu après, elle le tuerait.

Arriver au Palais du Peuple avant Sulachan serait impossible, il le savait. Et si le haut plateau était encerclé, il ne serait pas question de passer…

Chargé de rouleaux, il gagna le bureau et les deux femmes le suivirent, chacune avec sa cargaison.

La priorité était de savoir comment Hannis Arc avait fait retraverser le voile à Sulachan. En principe, c’était impossible, car les morts avaient pour vocation de rester morts. Et la réponse à cette question était la clé de tout.

Même dans des circonstances tout à fait hors du commun, Kahlan et lui n’auraient pas dû pouvoir revenir du royaume des morts. Pourtant, ils l’avaient fait. À première vue, ça pouvait avoir un sens, mais en creusant un peu, ça devenait incompréhensible. Sauf si c’était lié d’une façon ou d’une autre avec tout ce qui concernait Hannis Arc et l’empereur Sulachan.

Un jour, Adie, la dame des ossements, lui avait dit que les skrins étaient en fait une force qui appartenait au voile séparant la vie de la mort. Une force qui montait la garde dans les deux directions pour interdire toute communication entre le royaume des morts et le monde des vivants – sauf lorsque quelqu’un décédait, bien entendu.

Les skrins empêchaient donc les esprits exilés dans le royaume des morts de traverser le voile dans l’autre sens.

Alors, comment Sulachan avait-il fait ?

Tout dépendait de la réponse à cette question.


Chapitre 27

Alors qu’elle avançait dans le couloir éclairé par les premiers rayons du soleil qui filtraient des hautes fenêtres, Kahlan vit que Vale et Laurin, toujours en uniforme de cuir rouge, montaient la garde devant la porte du bureau privé d’Hannis Arc.

Elles avaient dû rester là toute la nuit, afin de s’assurer qu’on ne dérangerait pas leur seigneur.

Dans tous les autres corridors de la citadelle, les hommes de la Première Phalange veillaient au grain. En chemin, alors qu’elle revenait des cuisines, l’Inquisitrice avait croisé Fister. Le poing sur le cœur, il lui avait demandé de ne surtout pas hésiter à le faire appeler en cas de besoin.

Kahlan avait répondu qu’elle n’y manquerait pas…

Voyant l’épouse de son seigneur, Vale s’écarta de la porte et fit mine de lui prendre son plateau.

— Non, ça ira très bien, merci…

La Mord-Sith s’effaça pour laisser entrer l’Inquisitrice.

— Vous avez un peu dormi, au moins ?

— Oui, heureusement… Pas assez, mais c’était mieux que rien. Et vous deux ?

— On s’est reposées à tour de rôle.

Kahlan n’en crut pas un mot. Une Mord-Sith chargée de veiller sur Richard n’aurait quitté son poste pour rien au monde, surtout lorsqu’il était en train d’accomplir une tâche vitale. Si elles ne connaissaient rien à la magie et aux antiques manuscrits, les femmes en rouge étaient capables de lire sur le visage du Sourcier l’excitation de la découverte.

Kahlan avait le sentiment de manquer de sommeil depuis une éternité. Revenir du royaume des morts pour découvrir que son mari l’y avait remplacée avait été un coup terrible. Le savoir mort l’avait empêchée de fermer l’œil, sauf durant de très brefs moments. Après ce régime éprouvant, avoir participé à l’effort de Nicci pour sauver le Sourcier s’était révélé épuisant – le coup de grâce, en quelque sorte.

À présent, l’euphorie due au retour de Richard était hélas brouillée par la peine d’avoir vu Cara se sacrifier…

 

Un tourbillon d’émotions épuisantes… Sans compter les heures passées à côté du bûcher funéraire de Cara et l’angoisse toujours présente de savoir que Richard, s’il était de retour, portait toujours en lui la souillure de Jit.

Vidée de ses forces, ses yeux se fermant tout seuls, la jeune femme avait eu de plus en plus de mal à penser clairement.

Alors, quand Richard l’avait envoyée se reposer, elle n’avait pas trouvé la force de protester. Bien entendu, il avait refusé de venir avec elle, car sa mission était trop urgente. Et quand elle lui avait rappelé qu’on ne pensait pas clairement lorsqu’on dormait à moitié, il avait assuré s’être plus que suffisamment reposé pendant sa mort.

Une plaisanterie qui avait arraché un sourire à Kahlan.

Sachant que Nicci et les trois Mord-Sith resteraient avec lui et le protégeraient, l’Inquisitrice était allée dans la chambre, où elle s’était endormie comme une masse, aussitôt allongée. En l’absence de Richard, ce sommeil n’avait pas été aussi réparateur qu’elle aurait aimé, même s’il lui avait fait du bien.

— Ça sent très bon, dit Laurin, parlant des œufs au bacon qui trônaient sur le plateau. Il faut que le seigneur Rahl mange tout ça. S’il veut être la magie qui combat la magie, il doit prendre des forces.

— J’ai demandé à des filles de cuisine de vous apporter la même chose, dit Kahlan. Elles ne devraient plus tarder. Vous aussi, il faut vous nourrir.

En ouvrant la porte, Laurin jura qu’elle ferait honneur aux œufs.

Dans la grande salle, Cassia s’était postée à côté de la porte. Lovée dans un grand fauteuil rembourré, Nicci faisait la sieste et Mohler, parti se coucher en même temps que Kahlan, n’était pas encore revenu.

— Comment ça se passe ? demanda l’Inquisitrice à voix basse afin de ne pas réveiller Nicci.

Avant de répondre, Cassia jeta un coup d’œil à Richard.

— Je ne sais pas trop, mais je dirais « plutôt mal »…

— Pourquoi donc ?

Cassia sembla chercher ses mots.

— Eh bien, le seigneur Rahl paraît être de très mauvaise humeur.

— Tu sais pourquoi ?

— Non, je n’ai rien remarqué de spécial… Bien sûr, je ne le connais pas assez pour être affirmative, mais il me semble qu’il n’est pas nerveux ainsi, en temps normal. D’après moi, il est en colère à cause de ses lectures…

— Il a dit quelque chose ?

— Non, pas un mot… (Cassia passa une main le long de sa natte blonde.) Mais je le vois grincer des dents et serrer les mâchoires… Ou serrer si fort la poignée de son épée que ses phalanges en blanchissent…

Kahlan n’aima pas du tout ces descriptions.

— Eh bien, un bon petit déjeuner lui remontera peut-être le moral.

— J’espère, oui… Il faut qu’il reprenne des forces. J’ai encore du mal à croire qu’il est de retour parmi nous. Mère Inquisitrice, je veux qu’il se débarrasse du mal qui le ronge et qu’il reste avec nous pour toujours.

Pour avoir été très proche de Cara, Kahlan savait très bien ce qu’un seigneur Rahl tel que Richard représentait pour une Mord-Sith.

— Je comprends ce que tu veux dire… (L’Inquisitrice souleva du bout d’un doigt l’Agiel de Cara qui pendait au cou de Cassia.) Je suis une Sœur de l’Agiel, tu sais ?

Cassia écarquilla les yeux.

— Vraiment ?

— Oui, et les Sœurs de l’Agiel savent ce qui est bien pour Richard. Afin de veiller sur lui, nous devons nous serrer les coudes.

— Vous parlez d’or, souffla Cassia avec un sourire complice.

Gagnant le bureau, Kahlan posa le plateau dans un coin, loin des rouleaux de parchemin.

— Le soleil s’est levé, annonça-t-elle. Il y a trop de nuages pour que ça soit évident, mais c’est le cas. Je t’ai apporté un petit déjeuner.

Richard sourit brièvement à son épouse.

— Il faut que tu manges !

Docile, le Sourcier s’empara d’une tranche de bacon et la grignota sans cesser d’étudier le parchemin déroulé devant lui. Pour s’éclairer, il avait posé un bougeoir sur sa droite et une lampe sur sa gauche. Des dizaines de rouleaux s’entassaient sur le bureau sous le regard menaçant de l’ours empaillé.

Son bacon terminé, Richard continua à lire. Kahlan lui donna une autre tranche, qu’il accepta sans détourner les yeux de son travail.

Une hanche appuyée contre le bureau, l’Inquisitrice croisa les bras.

— Alors, tu as du nouveau ?

— Plus qu’il n’en faut…

— Ce qui veut dire ?

— Que je commence à regretter d’être revenu du royaume des morts, si tu veux le savoir…

Kahlan saisit l’accoudoir du fauteuil de son mari et tira pour qu’il la regarde enfin en face. Elle n’était pas le genre de femme à qui on parlait sans lever les yeux. Et lorsque Richard voulut protester, elle lui fourra dans la bouche une fourchetée d’œufs brouillés.

— Tu dois manger ! Combattre la souillure est un effort épuisant. Tu as besoin de toutes tes forces.

Sachant que son mari ne pourrait pas la contredire, Kahlan entreprit de le nourrir comme un enfant. Quand il eut presque vidé son assiette, elle lui tendit une tasse d’infusion et souffla :

— Bon garçon…

Richard but sans quitter son épouse du regard, comme tout au long de cet étrange repas.

— Merci, je ne m’étais pas aperçu que je crevais de faim… (Il désigna les rouleaux.) Avec tout ça pour m’occuper l’esprit…

Après s’être restauré et arrêté un peu, espéra Kahlan, Richard se montrerait peut-être un rien plus sociable.

— Alors, si tu consentais à m’informer ?

Le Sourcier exhala un long soupir.

— Je ne sais trop que dire… J’ai le sentiment que le monde entier est sens dessus dessous. Tout ce que j’ai appris au fil des ans et que je croyais important était seulement… superficiel. Des vérités, certes, mais partielles et limitées. En fait, rien n’est comme je le croyais. Je n’avais aucune conscience de ce qui se cachait sous la surface des choses. À dire vrai, j’ignorais que tant d’éléments s’y trouvaient ! Du coup, j’ai l’impression d’avoir passé presque toute ma vie à errer dans le noir.

— Vraiment ? Presque toute ta vie ?

— Tu te souviens du jour de notre rencontre, dans la forêt de Hartland, quand je t’ai prévenue que des hommes te suivaient ?

— Bien entendu !

— Mon errance a commencé là.

Kahlan eut un sourire impatient.

— Richard, ça ne peut pas être si grave… Pense à tous les obstacles que nous avons surmontés. Tout ce que tu trouves dans ces parchemins n’est pas nécessairement vrai, sais-tu ? Combien de fois avons-nous été abusés par nos lectures, avant de découvrir la vérité ?

— Hélas, ce n’est pas le cas, ce coup-ci.

— Comment peux-tu en être sûr ?

— Si ces textes mentaient, Sulachan ne rôderait pas dans le monde des vivants. Tu ne serais jamais revenue du royaume des morts, et moi non plus. Et je n’ai aucune idée de toutes les autres conséquences… La seule certitude, c’est que je me suis trompé depuis le début.

— Sur quels sujets, Richard ?

— Absolument tous !


Chapitre 28

– Tous les sujets ? Je peux avoir un exemple ?

S’adossant à son siège, Richard pianota sur l’accoudoir tandis qu’il cherchait ses mots.

— Sais-tu d’où viennent les prophéties, Kahlan ?

Une question plutôt bizarre…

— Les vraies prophéties sont l’œuvre des prophètes.

— Des prophètes morts.

— Pardon ? Que veux-tu dire ?

— Quand un prophète, enfin, un sorcier ayant le don de prédiction, entre en transe et produit une prophétie, elle lui est envoyée par ses prédécesseurs morts qui résident dans le royaume du Gardien. C’est ça, la source des prophéties.

Kahlan en resta un instant bouche bée.

— Tu n’es pas sérieux ?

— Dans le langage de la Création, le symbole qui représente les prophéties peut être traduit de deux façons. Par le mot « prophéties », effectivement, mais aussi par l’expression « la voix des morts ».

Se tournant vers le bureau, Richard désigna le rouleau tenu déplié par des livres posés sur ses quatre coins.

— Ces textes abondent en informations sur le monde des vivants et le royaume des morts. Je n’aurais jamais cru trouver des données si complètes réunies en un seul endroit. Il y a plus d’éléments cruciaux dans ces rouleaux que sur tous les rayonnages des bibliothèques du Palais du Peuple. Tout ce que nous avons cherché, découvert ou appris avant aujourd’hui n’était rien comparé à ces connaissances.

Kahlan n’aima pas du tout cette idée.

— Tu peux développer ?

Richard se massa les tempes avec lassitude.

— Tout ce qui s’est passé depuis notre rencontre – en fait, depuis notre naissance à chacun – est décrit dans ces textes. Ces parchemins font le lien entre tout ce qui existe, a existé et existera.

— Tout ? répéta Kahlan, déconcertée. Richard, je ne te suis pas… Tout, mais quoi, précisément ?

— Si je savais par où commencer…

— Choisis un point au hasard et lance-toi, conseilla Kahlan, s’efforçant d’adopter un ton apaisant.

Richard leva les yeux et chercha le regard de sa femme.

— Des boîtes d’Orden à Sulachan, en passant par Regula, par Hannis Arc et par moi, tout est lié, et ces textes le prouvent. Mais j’ignore comment t’expliquer ça…

— Procède par étapes, Richard. Tiens, prenons Regula. Que disent ces manuscrits sur la machine à présages ?

— Elle est une partie du pouvoir du royaume des morts… En un sens, elle est la mort présente parmi nous, dans le monde des vivants.

Kahlan leva une main.

— Un instant ! Cette machine était enfouie sous le Palais du Peuple. D’où vient-elle ? Comment est-elle arrivée là ?

Pour calmer un peu son mari, Kahlan ne devait pas perdre sa propre équanimité, mais c’était plus facile à dire qu’à faire.

Richard tapa sur le bureau du bout d’un index, comme pour se concentrer.

— Je n’ai pas encore l’explication complète… Il me reste beaucoup de manuscrits ceuléiens à lire.

— D’accord, mais tu viens de dire que la machine est d’une certaine façon la mort présente parmi nous. Tu as une raison de le penser. Et qu’est-ce que ça signifie, exactement ?

— Regula – enfin, le pouvoir qui la rend en somme vivante – a été bannie dans le monde des vivants. Chassée du royaume des morts, si tu préfères.

Kahlan fit la grimace.

— Bannie dans le monde des vivants ? Chassée du royaume des morts ? Désolée, mais je ne comprends pas.

— Tu te rappelles que les sorciers des grandes guerres ont exilé le Temple des Vents dans le royaume des morts, et ce afin de protéger la magie dangereuse qu’il abritait ?

Au sujet du Temple des Vents, Kahlan gardait des souvenirs plus que désagréables.

— Même si j’essayais, je ne pourrais pas oublier ça…

— Eh bien, il existait une sorte de marché, afin de maintenir l’équilibre… En contrepartie, le royaume des vivants devait accueillir le pouvoir de Regula et le dissimuler.

— Pardon ? Quel pouvoir, Richard ? Qu’est donc Regula, en réalité ?

— La puissance collective qui génère les prophéties dans le royaume des morts. En l’exilant ici, on a en quelque sorte invité les prophéties dans notre monde. C’est pour ça qu’elles se sont répandues partout.

Kahlan se prit le front entre le pouce et l’index et soupira. Pour le moment, elle ne comprenait rien à tout ça.

— Tu me dis que nous avons des prophéties parce que Regula est chez nous ?

— Exactement !

L’Inquisitrice eut du mal à croire que son mari parlait sérieusement. Pourtant, c’était le cas.

— Richard, il me semble que tout ce qu’il y a dans ces « manuscrits » tient de la mythologie. Des contes moraux couchés sur du parchemin… Dans le Pays Sauvage, tu as entendu ce genre de fables, souviens-toi…

Kahlan fit un grand cercle dans les airs avec sa main, en direction du ciel – un geste très répandu parmi les conteurs des peuples du Pays Sauvage.

— Tu te rappelles la légende selon laquelle le soleil et la lune, étant amoureux, ont créé les grandes plaines pour avoir un endroit secret et sacré où se retrouver ? Ce mythe est censé expliquer la création du monde, advenue parce que le soleil et la lune avaient besoin d’un lieu où s’aimer en paix, loin des étoiles.

» C’est pour ça que les habitants du Pays Sauvage, par exemple le Peuple d’Adobe, vénèrent les plaines et les prétendent sacrées parce qu’elles ont été embrassées par l’astre du jour et celui de la nuit. Mais il s’agit en réalité d’une fable destinée à apprendre aux enfants le respect de la terre. Ce que j’appelle un conte moral. Ces gens n’y croient pas eux-mêmes…

» Ces manuscrits sont de la même eau, Richard ! Ils nous mettent en garde contre les prophéties, afin que nous ne nous laissions pas guider par elles. Des fables, voilà ce que tu es en train de lire !

Richard regarda sa femme en silence un long moment.

— Ces textes mentionnent le pouvoir d’Orden.

— Sous la forme d’une légende, sans doute…

— Non, d’une manière très explicite ! Ils décrivent ce qui s’est passé et ce que j’ai fait. En expliquant comment fonctionne le pouvoir d’Orden et pourquoi j’ai dû agir comme j’ai agi. Apparemment, le pouvoir d’Orden est antérieur à ces textes. Mais ils parlent de ce qu’il en adviendra dans l’avenir, et ils connaissent mon existence.

Stupéfiée, Kahlan se pencha vers Richard.

— Ces manuscrits parlent de toi ?

— Pas spécifiquement, mais c’est bien de moi qu’il s’agit. Si mon nom n’est jamais mentionné, il y a d’autres preuves. Tu te souviens de la prophétie où on m’appelle le Messager de la Mort ?

— Bien sûr…

— C’est ce genre de choses… Il y a dans ces manuscrits des noms que nous connaissons – comme le caillou dans la mare – et qui ne peuvent désigner qu’une personne. Par exemple, un passage dit que le Messager de la Mort utilisera le pouvoir d’Orden pour lancer un glissement de phase…

— Pardon ? Un glissement de phase ?

— Les gens qui ont rédigé ces textes en savaient long sur le pouvoir d’Orden. Parmi d’autres outils, ils se servaient des prophéties arrachées au royaume des morts pour comprendre la structure profonde de ce pouvoir et l’infinie variété de ses facettes.

» Ces manuscrits affirment que le pouvoir d’Orden peut altérer la nature même du monde. Tu te souviens du livre théorique que j’ai découvert ? Lui aussi disait que le pouvoir contenu dans les boîtes était capable de modifier la configuration même de l’existence.

Kahlan inclina la tête sur le côté.

— Comme lorsque tu as altéré la réalité pour que deux mondes soient en même temps au même endroit, afin d’exiler les fidèles de l’Ordre Impérial dans un univers où la magie n’existerait pas ?

— C’est ça, oui…

Richard posa un index sur le parchemin déroulé, non loin de la fin du texte.

— Ce procédé est une « déchirure spectrale »… Le pouvoir d’Orden l’a générée, et c’est grâce à ça que j’ai pu dédoubler notre monde, en quelque sorte…

 

— C’était une bonne chose, non ? Puisque ça a mis un terme à la guerre…

— Non, nous avons simplement gagné du temps dans une phase d’événements… Bien sûr, ça a terminé la guerre contre l’Ordre Impérial – et il le fallait, ça ne fait aucun doute – mais simplement pour qu’éclate un conflit encore plus dévastateur. La série d’événements générée par cette déchirure spectrale a soufflé sur les braises des grandes guerres commencées à l’époque de Magda et Merritt. Comme on pouvait s’y attendre, des flammes ont jailli…

» Kahlan, ce conflit n’était pas seulement une bataille entre le Nouveau Monde et l’Ancien… En fait, le choc opposait le monde des vivants au royaume des morts.

» C’étaient les deux véritables adversaires, et les authentiques champs de bataille… La guerre que nous avons gagnée n’était qu’une conséquence secondaire. Une sorte d’escarmouche, si tu préfères, en marge du grand conflit entre la vie et la mort.

» J’ai recouru au pouvoir d’Orden pour mettre un terme à la bataille contre l’Ordre Impérial, mais quand une déchirure spectrale se produit, elle a des conséquences globales. En d’autres termes, elle n’agit pas seulement sur l’objectif qu’on vise. Celle que j’ai générée était rigoureusement nécessaire, mais elle est encore active.

» Selon les manuscrits ceuléiens, une déchirure spectrale de cette amplitude s’appelle un changement stellaire, parce qu’elle modifie absolument tout – la nature même de l’existence, donc la configuration du monde des vivants. En me servant des boîtes d’Orden, j’ai déclenché un changement stellaire.

 

» Celui qui a fabriqué l’Épée de Vérité savait que ce devrait être fait un jour, quel qu’en soit le prix. L’arme était la clé, et c’est pour ça qu’il l’a créée. En sachant que ça générerait un changement stellaire, lequel aurait pour conséquence la bataille finale entre la vie et la mort que je devrais également livrer. En un sens, c’était une prophétie arrachée au royaume des morts afin de créer la situation requise pour produire une série d’événements…

— Une prophétie autoréalisatrice ?

— En un sens, oui… Mais c’était simplement un outil conçu pour que le pouvoir d’Orden puisse faire ce qu’il était censé faire.

Kahlan en eut la tête toute chamboulée.

— Qu’y a-t-il d’autre ? Ce changement stellaire, qu’affecte-t-il donc ?

— Le voile.

Kahlan en eut la chair de poule.

— Le voile ?

— Oui. Le voile est le pouvoir, ou plutôt la force, qui sépare le royaume des morts du monde des vivants. Dans la Grâce, c’est la ligne qui sépare la vie de la mort.

» Ces deux univers ne doivent pas se mélanger. Le voile est là pour ça.

» Cette force, Adie l’appelait les skrins. Tu te souviens de ce qu’elle disait ? Selon elle, le pouvoir des skrins était la puissance contenue dans le voile qui interdisait aux esprits de le retraverser. Qui gardait les morts chez les morts, en somme…

» Mais la déchirure spectrale générée par le pouvoir d’Orden ne s’est pas contentée d’affaiblir le temps et l’espace afin que deux mondes coexistent au même endroit au même moment – ce qu’on appelle un dédoublement, mais c’est plus compliqué que ça –, car elle a aussi miné le voile. Ce que j’ai réalisé, à savoir réunir pour un temps deux mondes séparés afin de bannir du nôtre les ennemis de la magie, est en train d’arriver au royaume des morts et au monde des vivants.

» L’unique différence, c’est que le voile est une force bien plus importante, puisqu’elle sépare ce qui existe de ce qui n’existe pas. Du coup, il a fallu plus longtemps pour que les signes de cet affaiblissement deviennent visibles. En outre, dès que le royaume des morts est impliqué, tu sais que le temps est distordu, puisqu’il n’y a aucune existence…

» C’est l’affaiblissement du voile qui a permis à Hannis Arc de ramener Sulachan ! Et c’est également ça qui donne à l’empereur le pouvoir de ranimer les morts. Dans ces manuscrits, Hannis Arc a appris qu’il y aurait un affaiblissement, et découvert ses conséquences.

» Les rédacteurs de ces textes ont eu connaissance de l’avenir grâce aux prophéties qu’ils avaient arrachées au royaume des morts. Ainsi, ils ont pu prédire ce que feraient Hannis Arc et Sulachan après la création, par mes soins et avec le pouvoir d’Orden, du changement stellaire.

— Esprits bien-aimés…, soupira Kahlan.

Tout ce qu’elle trouva à dire, tant elle avait du mal à comprendre le processus et à saisir toutes ses implications.

— Oui, c’est terrifiant… Mais dans l’univers, tout tend à l’équilibre, et c’est le message essentiel que j’ai trouvé dans ces manuscrits. Dans ce conflit, les antagonistes tentent de se détruire les uns les autres, mais en même temps, chacune de leur action participe à l’équilibre général, donc préserve d’une certaine façon l’existence de leur adversaire. C’est ce qui rend les choses si compliquées pour tout le monde.

— Que veux-tu dire ?

— Hannis Arc a un énorme potentiel de nuisance, certes, et il s’en est servi pour ramener Sulachan dans le monde des vivants. Mais l’affaiblissement du voile, sans lequel il n’aurait pas pu réussir, m’a également permis d’aller chez le Gardien pour te sauver et te renvoyer vers la vie. Plus tard, c’est grâce à ça que Nicci a pu venir me secourir. Et également grâce à ça que Zedd et les autres esprits ont été en mesure de l’aider à me ramener avec elle.

» Mon retour est la compensation du mal que commet Hannis Arc, parce que je suis la force destinée à équilibrer ses méfaits et ceux de Sulachan. Le roi spectral a pu revenir, mais moi aussi ! Donc, tout est à recommencer !

» Tout ça est une part d’un bien plus grand équilibre. Dans les manuscrits ceuléiens, certaines prophéties…

— Ne viens-tu pas de dire que les prophéties sont issues du royaume des morts ? Si ces textes existaient avant que Regula soit bannie dans notre monde, comment peuvent-ils contenir des prédictions ?

 

— Parce qu’ils tirent leurs informations des deux univers, celui de la vie comme celui de la mort… Ce sont des manuscrits célestes, ne l’oublie pas. En ce sens, ils se nourrissent tout autant du firmament nocturne que du ciel diurne. En d’autres termes, ils puisent des données des deux côtés du voile, aussi bien dans l’existence que dans le néant.

» Tu sais que les antiques sorciers contrôlaient les deux facettes de la magie. Eh bien, les auteurs de ces textes avaient des pouvoirs qui dépassent notre imagination. En plus des Magies Additive et Soustractive, ils maîtrisaient la magie blanche et la magie noire. Ainsi, ils puisaient du pouvoir dans les deux mondes. L’un où le temps existait, et l’autre où il n’existait pas…

» L’antique mot « ceuléien », qui signifie « céleste », est une référence au changement stellaire provoqué par l’utilisation du pouvoir d’Orden. Et c’est moi qui en suis à l’origine !

» C’est comme allumer un feu de camp pour se chauffer et faire cuire sa viande. Il n’y a rien de mal à ça, pas vrai ? Mais quand des bourrasques font voler partout les braises et incendient toute la forêt, cet acte bénéfique et inoffensif devient un crime atroce.

Richard eut une moue désabusée.

— C’est une image, bien sûr… Mais on peut dire que le monde est en feu, pas vrai ?

Kahlan se prit la tête à deux mains.

— Tu m’as flanqué une sacrée migraine !

Richard s’autorisa un petit sourire.

— Et tu ne connais pas le dixième de tout ce que j’ai découvert ! J’ai seulement commencé à gratter la surface. La vérité est bien plus complexe que mon petit résumé, et je t’ai seulement donné un aperçu des données les plus pertinentes.

Kahlan baissa les mains et dévisagea son mari.

— Tu as d’autres révélations en réserve ?

— J’ai bien peur que oui. Et elles sont encore pires.


Chapitre 29

— Tu dois comprendre qu’Hannis Arc sait tout ça, dit Richard à Kahlan. Je ne sais trop comment, il a mis la main sur certains de ces manuscrits, il y a assez longtemps, et découvert qu’on pouvait utiliser le pouvoir d’Orden pour créer une déchirure spectrale. Au fil du temps, il s’est procuré d’autres parchemins ceuléiens, apprenant grâce à eux la façon de plier à sa volonté le cours de l’histoire. En particulier, il y a trouvé le moyen de faire revenir Sulachan.

— Hannis Arc est l’homme qui a livré la dernière boîte d’Orden à Darken Rahl, rappela Kahlan, tentant de remettre un peu d’ordre dans ses idées. Selon toi, c’était pour qu’une prophétie se réalise ? Celle où il joue le rôle principal et finit par triompher ?

— C’est ça… Il a placé tous les éléments comme des pièces sur un plateau de chaturanga, ce jeu qu’il aime tant, afin que les événements décrits dans les parchemins se réalisent. C’est un peu comme s’il avait découvert ses propres actes dans une prophétie, puis fait tout ce qu’il fallait pour qu’elle soit vraie. Selon Mohler, c’était un maître au chaturanga, et d’après le peu que je sais de ce jeu, le mode de réflexion requis est le même que dans la vie réelle.

» Hannis Arc voulait que la déchirure spectrale ouvre une brèche dans le voile – parce qu’il avait besoin de Sulachan pour conquérir le monde des vivants. Pour que les boîtes d’Orden soient mises dans le jeu, il a livré la troisième à Darken Rahl. Chacun de ses actes, il le savait, allait avoir des conséquences à très long terme. Et dans les manuscrits, il avait appris que remettre la boîte à Darken Rahl initierait la série d’événements décrite dans sa prophétie. Contrairement à nous, grâce aux textes ceuléiens, il connaissait la nature exacte du pouvoir d’Orden.

» Un coup de chaturanga, là encore… Grâce aux prophéties, il savait que je vaincrais Darken Rahl, une fois les boîtes mises dans le jeu. Puis que je deviendrais le seigneur Rahl qui fonderait l’empire d’haran et le guiderait lors du conflit contre l’Ordre Impérial.

» Il savait aussi que j’aurais recours au pouvoir d’Orden pour mettre un terme à cette guerre – le prolongement, en réalité, du conflit provoqué par Sulachan des millénaires auparavant. C’est Sulachan qui a créé ceux qui marchent dans les rêves. Jagang, le descendant des créatures de l’empereur, m’a forcé à entrer en guerre. Tout ça pour que j’utilise le pouvoir d’Orden, afin que le changement stellaire affaiblisse le voile et permette à Sulachan de le retraverser.

Kahlan crut que sa tête allait exploser.

— Hannis Arc et Sulachan savaient tout ça depuis le début ?

— Oui. C’est pour ça que l’évêque a donné la boîte à Darken Rahl. Du coup, il devenait inévitable que j’utilise un jour le pouvoir d’Orden. Tu saisis ? L’évêque ne pouvait pas le faire à ma place parce qu’il lui manquait la clé – l’Épée de Vérité – mais il était en mesure de m’y contraindre, et donc d’obtenir ensuite ce qu’il voulait. À savoir le retour de Sulachan – le créateur de Jagang, ne l’oublions pas – qui l’aiderait à prendre le pouvoir sur le monde.

— Mais Hannis Arc générait des prophéties, en un sens… Il inventait de toutes pièces des prédictions autoréalisatrices.

Richard eut un petit sourire.

— C’est ça… Les prophéties sont un pouvoir appartenant au royaume des morts, et…

— Pas si vite ! Tu as déjà dit ça, mais je ne suis pas convaincue. Les prophéties sont l’œuvre de sorciers capables de prédire l’avenir. Hannis Arc a découvert une prophétie et il a fait en sorte que tout soit en place pour qu’elle se réalise, mais…

— Kahlan, cette prophétie était issue du royaume des morts. Toutes les prédictions le sont.

— Les prophètes vivent dans notre monde, pas chez le Gardien.

— C’est ce que nous avons toujours cru… Et c’est la clé de tout.

— Là, je ne comprends plus rien !

Richard désigna les rouleaux de parchemin.

— Les prophéties naissent dans le royaume des morts. Des défunts les produisent et les prophètes ont le don de les importer dans notre monde.

Pour se calmer, Kahlan inspira à fond.

— Je ne comprends pas ! Comment des prédictions peuvent-elles naître dans l’esprit d’un mort ?

Richard se pencha en avant, l’excitation faisant trembler sa voix :

— C’est là que ça devient compliqué.

— Parce que avant, ça ne l’était pas ? Richard, je…

— Commence par m’écouter, et tout te paraîtra plus simple ensuite.

Kahlan serra les dents pour ne plus rien dire. Richard n’était pas du genre à se perdre en vaines spéculations…

— Le royaume des morts est éternel, donc intemporel… Au moins, ça, nous le savons depuis longtemps. Dans un monde éternel, le temps n’existe pas parce qu’il n’y a ni commencement ni fin à l’éternité. Il est impossible de mesurer un fragment d’infini, tu es d’accord ?

— Admettons, oui…

— Une journée ou mille ans, c’est la même chose, quand il n’existe aucun instrument de mesure capable d’étalonner l’éternité. Où commencer pour savoir quand s’est écoulé un jour, un an ou un siècle ?

— Là encore, admettons. Et après ?

— Dans le royaume des morts, où rien ne change et où l’avenir n’existe pas, le moment présent est équivalent au moment passé et à celui qui reste à venir. Donc, la notion de « lendemain » n’a aucun sens.

» Chez le Gardien, l’avenir est englobé dans ce que les manuscrits appellent le « présent éternel ».

Kahlan se gratta le front.

— Le présent éternel ?

— Oui. Dans le royaume des morts, seul existe « maintenant ».

Richard tendit un index pour ponctuer sa phrase. Un geste qui rappela Zedd à Kahlan.

— Le temps est un concept central uniquement dans notre monde, où tout a un commencement et une fin. Les jours, les années, les vies… Chez le Gardien, un esprit ne meurt jamais. Il est éternel.

» Dans le royaume des morts, les notions requises pour qu’existe une chronologie brillent par leur absence. « Hier » n’existe pas, puisqu’il n’a jamais fini, et « demain » non plus, parce qu’il ne commencera jamais. Sans lever et coucher de soleil, comment pourrait-on savoir ce qu’est un jour ? C’est ça, le présent éternel…

» Puisque « maintenant », chez le Gardien, est une éternité sans limite en aval ou en amont, un événement qui nous apparaît comme « futur » s’y déroule en même temps que tous les autres, dans une sorte de grand cloaque uniforme.

» Ici, nous sommes conscients d’avoir un avenir. Là-bas, c’est une notion vide de sens.

— C’est vrai, souffla Kahlan. Quand j’y étais, je n’aurais su dire depuis quand. Je m’y trouvais, tout simplement, figée dans la même seconde pour l’éternité.

— Tu as bien compris, dit Richard. Dans le présent, tous les événements se déroulent simultanément et sont le terreau du pouvoir de Regula.

» En un sens, Regula est la somme de tout ce qui peut se produire et de tout ce qui se produira.

» Quand ce pouvoir fut exilé dans notre monde, au sein de la machine enfouie sous le Palais du Peuple, il a en quelque sorte comprimé l’avenir pour qu’il s’insère dans notre présent. C’est ce que nous nommons les prophéties.

» Parce qu’il appartient au royaume des morts, ce pouvoir ne fait aucune différence entre hier et aujourd’hui – ni entre hier et dans un an et un jour. En revanche, il a connaissance de tout ce qui arrivera dans l’avenir, mais sans être en mesure de déterminer quand. Ni de distinguer la réalité du potentiel, parce qu’il n’a aucun moyen d’organiser logiquement les séquences d’événements.

» Quand Regula annonce qu’un toit va s’écrouler, ce n’est pas une prédiction, parce que pour la machine, c’est déjà fait.

Kahlan croisa les bras et plissa le front.

— C’est incompréhensible… Ce que tu racontes n’a pas de sens.

— Les prophéties, c’est l’avenir comprimé dans le présent ! Tout ce qui arrive modifie sans cesse la somme de tout ce que Regula connaît. Son savoir, c’est une compilation d’événements privée de chronologie. Donc, tout arrive en même temps.

» Et justement, Regula contrôle ce présent éternel…

Kahlan jeta un drôle de coup d’œil à son mari.

— Ce nom, tu l’as trouvé dans les manuscrits. Le « présent éternel », je veux dire…

— Oui. À partir de maintenant, ça va encore se compliquer. Mais si tu me laisses t’expliquer, tout deviendra très clair ensuite.

Sincèrement décidée à comprendre, Kahlan fit signe au Sourcier de continuer.

— Le royaume des morts est intemporel. C’est le domaine du présent éternel. Nous sommes bien d’accord ? Mais dans notre monde, où le temps existe, si on révèle l’avenir, il n’est plus vraiment l’avenir. Parce qu’il est intégré au présent, du coup… Cette simultanéité est le pain quotidien du royaume des morts, mais pas de notre monde. Puisque les prédictions mélangent en fait le présent et l’avenir, on peut donc dire qu’elles n’appartiennent pas vraiment au monde des vivants.

Voyant que Kahlan ne suivait pas vraiment, Richard essaya une approche différente :

— Une prophétie importe l’avenir dans notre présent, tu es d’accord ? Si nous lisons par exemple qu’une reine aura un enfant, cette naissance n’appartient plus vraiment au futur, puisqu’elle est intégrée au présent. En un sens, c’est comme si on la tirait en arrière, vers nous. Cela dit, elle ne s’est pas encore produite, mais ça ne l’empêche pas d’être réelle à nos yeux. Eh bien, c’est pour ça qu’on parle de « présent éternel ».

» Dans le royaume des morts, c’est un état des choses naturel, puisque le temps n’existe pas. Chez nous, c’est une perversion de la chronologie. Une corruption, même, venue du domaine du Gardien. Ici, les événements à venir ne sont pas censés se dérouler aujourd’hui, si tu vois ce que je veux dire. Une prédiction, c’est donc une contamination en provenance du royaume des morts.

» Désormais, je sais pourquoi j’ai toujours instinctivement haï les prophéties. Parce qu’elles viennent du royaume des morts et portent en elles la négation du temps. Un peu comme moi, mais dans une autre mesure, ce sont des Messagères de la Mort. En elles, j’ai toujours senti la charogne, si tu me permets cette image… Et si j’ai réagi ainsi, c’est parce que je suis l’Élu…

— Tu veux dire le « caillou dans la mare » ?

— Oui. Le libre arbitre est ce qui équilibre les prophéties. À présent, nous savons enfin pourquoi. Agir librement dissipe le présent éternel parce que ça revient à le séparer de l’avenir. Si le choix d’un être humain annule une prédiction, l’intemporalité cesse de régner, parce qu’il n’est plus sûr du tout que la reine aura un enfant – pour reprendre mon exemple.

» La liberté de choisir, c’est l’ennemie jurée des prédictions. En d’autres termes, c’est la vie s’opposant à la mort dont sont nourries les prophéties.

» L’onde qui traverse cette déchirure spectrale a été générée par des événements très anciens, mais dans le domaine du Gardien, ces millénaires font partie intégrante du présent éternel. En conséquence, le changement stellaire – celui que j’ai provoqué en utilisant le pouvoir d’Orden – n’a pas eu une action seulement sur l’espace, mais aussi sur le temps.

Kahlan désigna le bureau.

— Mais tout ce que tu as fait pour déclencher ces événements était annoncé par les prophéties et consigné dans ces rouleaux.

Richard eut un sourire malicieux.

— Bien sûr ! Sulachan a fait parvenir ces prédictions à des prophètes de notre monde afin qu’ils les archivent dans les manuscrits et qu’Hannis Arc puisse les lire un jour – et lancer le processus en donnant la troisième boîte à Darken Rahl. Tout ça fait partie du grand plan que Sulachan élaborait déjà avant sa mort.

» Il y a très longtemps, avant même la naissance de Sulachan, les esprits du bien, conscients du danger, ont voulu faire en sorte que le pouvoir de Regula ne soit pas mal utilisé. Ils ont donc banni la machine à présages dans notre monde, afin qu’elle y soit cachée. Mais ils n’avaient pas tout prévu.

» Regula appartenant au présent éternel, il n’y a aucun moyen de dire à quel moment exactement la machine est apparue dans notre monde. Mais quand ils l’ont exilée, les esprits du bien ne se sont pas aperçus qu’ils créaient en même temps une brèche entre les mondes. C’est par cette brèche que les prophéties ont commencé à envahir notre univers. Regula n’étant plus chez le Gardien pour les contenir, elles ont continué à traverser le voile et à remonter les lignes de la Grâce.

— Donc, résuma Kahlan, les esprits du bien croyaient agir bénéfiquement, mais ils se trompaient. En envoyant Regula ici, ils nous ont fait involontairement du mal.

Richard haussa les épaules.

 

— Ils existent dans le présent éternel, où tous les avenirs sont possibles. Peut-être ont-ils vu un futur potentiel si terrifiant qu’il fallait l’empêcher de se réaliser, même au prix de très gros risques. S’ils n’avaient pas banni Regula du royaume des morts, la vie aurait peut-être disparu il y a des millénaires.

» Quoi qu’il en soit, ils nous ont envoyé Regula. Et comme je l’ai déjà dit, son pouvoir appartenant au royaume des morts, nous n’avons aucun moyen de savoir quand il est arrivé ici.

» Mais une chose est sûre : après l’exil de Regula, Sulachan a découvert sa présence chez nous, et il s’est servi de ce pouvoir pour littéralement inonder de prophéties le monde des vivants.

» Tous les recueils de prophéties – des milliers et des milliers – compilés depuis les grandes guerres sont les vagues de ce raz-de-marée. Tissant ainsi sa toile, l’empereur a impliqué dans son plan la maison Rahl et Hannis Arc.

» Parallèlement, des prophètes ont puisé dans le flot de prophéties qui se déversait le long des lignes de la Grâce. Pensant bien faire, ils ont élargi la brèche existant entre le royaume des morts et le monde des vivants. Parce qu’ils ont contaminé le temps avec des éléments qui auraient dû rester dans le présent éternel…

» Quant au pouvoir de Regula, la machine à présages, il continuera à empoisonner notre monde avec des prédictions. Jusqu’à ce que quelqu’un le détruise…


Chapitre 30

Kahlan frissonna, les sangs glacés par ce qu’elle commençait à entrevoir. Les découvertes de Richard lui donnaient l’impression d’être un minuscule grain de poussière perdu dans l’immensité de l’univers.

Une impression ? La réalité, plutôt…

— Je déteste dire ça, Richard, mais tout ça me paraît presque sensé… Un écho à de vagues doutes que j’ai toujours eus sur des choses qui ne me semblaient pas… logiques. Pour la première fois de ma vie, toutes ces interrogations semblent avoir une signification…

— Parfait ! Je me réjouis que tu en sois arrivée là, parce que je n’ai pas terminé, et que ce sera plus facile si tu as saisi les fondamentaux…

» Le royaume des morts n’est pas touché par la Création… Donc, il n’a pas été créé. En d’autres termes, c’est le chaos à l’état pur. Comme il s’agit de la mort, on pourrait dire que c’est l’opposé de la Création. L’anti-Création, en somme… Ni bon ni mauvais, il n’a pas de nature bien définie, et aucun ordre interne. Bref, c’est un vide intemporel modelé par les âmes qui y résident.

» Les prophéties, un pouvoir qui intègre certains éléments de la Grâce, sont énoncées par ces âmes qui existent au sein du présent éternel. Touchées par la Grâce au moment de leur venue au monde, elles continuent à y être reliées même après avoir traversé le voile. C’est pour ça que les esprits des morts, emprisonnés dans le présent éternel où les prophéties prennent leur source, sont en mesure de les transmettre aux prophètes du monde des vivants. Pour cela, les prédictions circulent le long des lignes de la Grâce qui traversent les deux mondes séparés par le voile.

» Certains de ces esprits sont bénéfiques, d’autres servent le mal et il y a parmi eux des cerveaux brillants et des crétins accomplis – comme lorsqu’ils étaient vivants. Car nos âmes, vois-tu, sont le reflet exact de ce que nous étions avant de mourir.

» Du coup, les prophéties sont produites par des esprits du bien, des âmes maléfiques, des cerveaux brillants et des crétins accomplis… Bien sûr, dans le grand réservoir du présent éternel, chacun choisit ce qui correspond à sa nature profonde. Ensuite, toutes les prédictions se mélangent pour former le pouvoir de Regula.

» Cet intellect collectif composé d’innombrables esprits génère ce que les manuscrits ceuléiens appellent un « tourbillon de prophéties ». Au sein de ce tourbillon, toutes les prédictions sont vraies, mais toutes ne peuvent pas se réaliser. Donc, certaines sont fausses.

Kahlan sursauta.

— Pardon ? Si toutes sont vraies sans l’être, comment faire la différence ?

— C’est impossible, justement. Dans le présent éternel du royaume des morts, ça n’a aucune importance, puisque tout coexiste dans une seule seconde qui est aussi l’éternité. Mais ici, ce tourbillon échappe à notre contrôle et fait des ravages. Il n’appartient pas au monde des vivants, mais il le contamine parce que le voile est affaibli par le changement stellaire.

» Ce qu’on appelle le Compte Crépuscule est une façon de mesurer cette dégradation du voile.

— C’est une sorte de compte à rebours ? Jusqu’à la disparition du voile ?

 

— Oui, à peu près… Le Compte Crépuscule a commencé en même temps que le changement stellaire. C’est un peu comme un sablier qui égrènerait le temps qu’il nous reste à vivre.

» Car lorsque le voile aura disparu, ce sera la fin de tout, y compris de nos âmes. Les prophéties sont le signal d’alarme indiquant qu’il y a une brèche entre les mondes. Leur existence nous informe que le grand sablier a été retourné. Les prédictions contaminent le temps dont le monde des vivants a besoin. Le Compte Crépuscule mesure aussi cette lente infestation.

— Combien de temps nous reste-t-il ?

— Pour répondre à cette question, il nous faudrait disposer de certaines formules permettant de calculer la progression de la brèche depuis le début du premier changement stellaire.

— Le premier changement stellaire ? Tu veux dire qu’il y en a déjà eu un ?

— Tout porte à le croire… Sur ce sujet, les manuscrits sont très vagues, mais ils mentionnent en passant qu’il faut disposer, pour analyser les cartes stellaires « occultées » et comprendre les lignes chronologiques « secondes », de protocoles permettant des calculs cosmologiques du septième niveau. Désolé de te le dire, mais je n’ai pas la moindre idée de ce que tout ça veut dire. Et si ces protocoles me tombaient du ciel, je serais parfaitement incapable d’en tirer parti.

Kahlan tourna la tête vers la magicienne toujours endormie dans son fauteuil.

— Et Nicci ? Elle en saurait plus, selon toi ?

Richard secoua la tête.

— Elle a été aussi déconcertée que moi… Tout ce qu’elle a pu dire, c’est que de tels « calculs » exigeraient que j’utilise mon don. Donc, même si j’avais les protocoles, ils ne me serviraient à rien. Mais au fond, ça n’a guère d’importance. La présence de Sulachan dans le monde des vivants et la disparition du sort qui isolait le troisième royaume du reste du monde indiquent que nous ne sommes pas loin de la fin. Ce qu’on appelle aussi une phase terminale…

 

» Même si elles paraissent être ici depuis l’aube des temps, les prophéties, à l’échelle cosmique, nous envahissent depuis l’équivalent d’un battement de cil. Mais puisque le processus a commencé, l’intemporalité du royaume des morts nous dévore inexorablement, détruisant le temps et nos existences. Les prophéties sont la plaie par laquelle s’écoulent nos vies, notre liberté et notre sang.

 

Kahlan claqua soudain des doigts.

— C’est pour ça que tu dois « en finir avec les prophéties » pour nous sauver !

Richard fut ravi par la vivacité d’esprit de son épouse.

— Exactement ! En fait, ça veut dire que je dois refermer la brèche entre les mondes qui permet la contamination.

— Une brèche que tu as ouverte.

— Rouverte, plutôt, puisqu’il y a déjà eu un changement stellaire… Mais tu as raison. En utilisant le pouvoir d’Orden, j’ai lancé la phase finale de ce que Sulachan avait initié il y a des millénaires en envoyant les prophéties hors du royaume des morts. Tout ça est un gigantesque entrelacs composé de milliards de fils. Et tous sont liés à moi…

— Si tu veux en finir avec les prophéties, tu refermeras la déchirure spectrale, parachevant ainsi le changement stellaire.

Richard acquiesça.

— Alors, un nouvel âge s’ouvrira pour la vie. Pour que tout recommence, il faut que cette page soit tournée. La brèche qui permet le passage des prophéties doit être refermée. Ainsi, comme tu l’as compris, le changement stellaire sera accompli. La vie continuera, repartant pour un nouveau cycle.

— Et si tu ne réussis pas ?

 

Richard se passa une main dans les cheveux.

— Dans ce cas, le voile continuera à se dégrader – l’objectif ultime de Sulachan – et le chaos du royaume des morts submergera tout. Parce qu’il a compris le processus, l’orchestrant jusqu’à un certain point, l’empereur croit être le maître du royaume des morts. Une fois les deux mondes unifiés, il pense pouvoir régner sans partage.

» Mais ce qu’il n’a pas saisi – à moins qu’il soit trop fou pour s’en soucier – c’est qu’après la disparition du voile, quand se produira la « fusion », tout sera détruit, y compris l’éternité intemporelle du domaine du Gardien. C’est la mort qui régnera partout, pas Sulachan. Enfin, le néant, plutôt, puisque la mort elle-même sera détruite. Comme si rien n’avait jamais existé.

— Comment l’éternité peut-elle disparaître ? demanda Kahlan.

— Une ombre existe parce que quelque chose la projette… Si cet objet disparaît, l’ombre se volatilise aussi. Et la mort, c’est tout simplement l’ombre de la vie.

» Le royaume des morts est éternel pour autant que l’équilibre se maintient entre deux forces opposées – la vie et la mort – séparées par le voile. Sans sa contrepartie, le domaine du Gardien est une impossibilité physique. Comme une ombre qui ne serait projetée par rien. Et il n’existe rien d’impossible, Kahlan.

» Si tu préfères, comment un être pourrait-il être mort si la vie n’existait pas ? Les deux mondes se définissent l’un par rapport à l’autre, et si l’un est absent, l’autre le sera aussi.

— Mais s’il n’y a ni début ni fin dans le royaume des morts, comment peut-il… finir ?

— Il ne finira pas, puisque la mort, en un sens, ne commence pas non plus. Mais il cessera d’exister, comme l’ombre dont je parlais tout à l’heure. Sans laisser la moindre trace, le présent éternel s’effacera comme si rien n’avait jamais été dans l’espace et le temps.

S’adossant à son fauteuil, Richard pianota sur le bureau.

— Sauf si j’empêche tout ça, bien entendu…

Accablée, Kahlan croisa les mains sur son giron.

— Richard, tu agonises… La souillure de Jit te tue. Si tu meurs, comment pourras-tu nous aider ?

Le Sourcier prit le temps de la réflexion, puis il répondit d’un ton calme mais déterminé :

— Je suis inextricablement lié à tout ça, Kahlan. Parce que j’ai fait usage de mon libre arbitre, mais aussi parce que j’ai recouru aux prophéties puis utilisé le pouvoir d’Orden pour arrêter une guerre. Et si je ne l’avais pas fait, les conséquences auraient été terribles…

» Au fil du temps, les prophéties se corrompent et sont infectées par des branches mortes, de fausses prédictions ou des oracles maléfiques. Ces prophéties malsaines sont le vecteur d’une infection qui finira par détruire le monde des vivants. De nos jours, les détenteurs du don sont rares, alors qu’ils étaient légion il n’y a pas si longtemps. Le don déserte l’humanité, et la Magie Soustractive a déjà pratiquement disparu. Le monde agonise en fait depuis des millénaires, et nous ne nous en sommes pas aperçus. En tout cas, nous n’avons jamais compris pourquoi. Les prophéties sont la marque au fer rouge qui condamne tout ce qui vit à sombrer dans l’oubli.

» Je suis le seul qui peut arrêter ça. Et il faut que je le fasse.

Kahlan se passa une main sur le front. En réfléchissant, elle comprenait de mieux en mieux les liens qui unissaient toutes ces choses, mettant Richard au centre de tout. Cela dit, il n’avait pas répondu à sa question. S’il mourait, comment pourrait-il sauver le monde ?

— Quel est ton lien avec Sulachan ?

Richard releva les yeux.

— Je suis la passerelle vivante qui a permis à Sulachan de traverser le voile. Comme Cara l’a été pour moi… Le sang du Messager de la Mort a ramené le vieux défunt à la vie.

— Et Hannis Arc ? Quelle est sa place dans ce canevas ?

— Pour l’essentiel, c’est un vulgaire profiteur, mais il contribue à l’enchaînement des choses. Pour ce que j’en sais, il faudra peut-être encore une vie, ou dix, pour que le Compte Crépuscule arrive à son terme. Il entend régner sur le monde des vivants jusqu’à ce moment.

— Et pourquoi Sulachan l’aide-t-il ?

— Je suis la passerelle vivante, certes, mais Sulachan avait besoin de quelqu’un, de notre côté du voile, pour que les conditions de son retour soient réunies. Un complice qui l’aide à disposer les pièces sur le plateau de jeu, pour dire les choses autrement. Hannis Arc avait les connaissances et le pouvoir requis pour accomplir une tâche si extraordinaire.

Accablée, Kahlan fit mine de lever les bras au ciel, mais elle les laissa très vite retomber sur ses genoux.

— Selon Rouge, Sulachan et Hannis Arc sont deux vipères, chacune tenant la queue de l’autre dans sa gueule. Je comprends très bien qu’Hannis Arc ait besoin des hordes de demi-humains de l’empereur pour l’aider à prendre le pouvoir en D’Hara puis à régner sur le monde des vivants. Mais Sulachan, à quoi lui sert l’évêque, maintenant qu’il est de retour ?

— Tu te souviens des tatouages sur le corps d’Hannis Arc ?

— Bien sûr. Il en est couvert…

Richard désigna les parchemins.

— Ces symboles tatoués sont des éléments de la magie noire dont parlent ces manuscrits. C’est en partie grâce à eux qu’Hannis Arc a pu ramener Sulachan…

— D’accord, mais il est revenu, à présent. Pourquoi supporte-t-il cet homme ?

Le Sourcier eut un petit sourire.

— Parce que ces symboles, des sortilèges, en réalité, lui permettent de rester dans notre monde. Ils sont un point d’ancrage, si tu préfères… En même temps, pour Hannis Arc, ils constituent une armure le protégeant de Sulachan.

» Jusqu’à ce qu’il ait détruit le voile et unifié les deux univers, l’empereur aura besoin de ces « sorts vivants » pour rester dans notre monde. Cet ancrage interdit aux skrins de le ramener de force chez le Gardien. Ce qui se passera si Hannis Arc venait à mourir.

» Mon sang a amené l’empereur ici, mais ce sont les tatouages d’Hannis Arc qui l’empêchent de retourner d’où il vient.

Kahlan ne cacha pas sa surprise.

— Donc, si quelqu’un tue Hannis Arc, ça nous débarrassera en même temps de Sulachan ? Pourquoi ne pas envoyer des hommes de la Première Phalange ? De bons archers pourront l’éliminer sans peine lorsqu’il sera devant le Palais du Peuple, dirigeant le siège.

 

— Ces deux hommes sont protégés par une magie noire puissante…

Richard détourna les yeux et tapa du pouce sur le parchemin.

— Seul le Cœur de la Guerre peut arrêter Sulachan ou abattre Hannis Arc.

— Le Cœur de la Guerre ? demanda Kahlan, doutant d’avoir bien entendu.

Richard tira un manuscrit d’une pile, le déroula et désigna un des symboles.

— C’est la traduction de cet élément… Le Cœur de la Guerre… C’est dit très précisément dans ce texte. Seul le Cœur de la Guerre peut renvoyer Sulachan dans le royaume des morts, abattre Hannis Arc et en finir avec les prophéties afin de refermer la brèche et de parachever le changement stellaire – tout ça avant que le Compte Crépuscule arrive à son terme et provoque la fin de toutes choses.

Kahlan coula un regard en coin à son mari.

— Et bien entendu, ce « Cœur de la Guerre », c’est quelqu’un que nous connaissons bien…

Richard acquiesça.

— Le Messager de la Mort, le caillou dans la mare… et tous les autres noms qui m’ont désigné au fil des âges. Le Cœur de la Guerre, c’est un sorcier de guerre très particulier. Il doit avoir livré bataille, bien sûr, et manié l’épée au nom d’une juste cause, mais il y a quelques autres conditions indispensables.

— Par exemple ?

— Un seul sorcier peut être le Cœur de la Guerre. Il doit avoir la bataille en son cœur, évidemment, mais il lui faut aussi détenir un élément qui assure l’équilibre.

— Et qu’est-ce qui assure l’équilibre, quand on porte la guerre en son cœur ?

— L’amour d’une personne vertueuse… Je suis le Messager de la Mort, et toi, tu compenses ma violence parce que tu donnes un sens à ma vie et à mon combat. C’est l’amour que j’ai pour toi qui me fait aimer la vie… Tu es mon âme sœur. L’être qui me complète et me rend entier.

» Tout ce que tu m’apportes m’insuffle la force de lutter au nom de la vie. Pour te sauver, je suis allé jusque dans le royaume des morts…

» C’est ça qui fait de moi le Cœur de la Guerre. Les manuscrits sont formels : c’est un homme qui a traversé le voile pour prendre la place de la femme qu’il aime. Et lui seul peut en finir avec les prophéties et compléter le changement stellaire afin que la vie reparte pour un nouveau cycle, hors de portée de la malveillance des esprits du mal.

» Je porte la guerre dans mon cœur, Kahlan. Donc, c’est moi, et moi seul, qui peux abattre les deux « vipères » et en finir avec les prophéties. Sulachan et Hannis Arc luttent pour le pouvoir. En partie parce que je t’aime, je me bats pour tout ce qui est bon et noble dans la vie.

» C’est pour ça que les manuscrits ceuléiens m’appellent le Cœur de la Guerre.


Chapitre 31

— Le seul problème, continua Richard, c’est la souillure de Jit dont tu as parlé. À cause de ce mal, mon don ne fonctionne pas, et sans lui, je ne vois pas comment je vais pouvoir remplir ma mission.

Le Sourcier leva une main puis la laissa retomber sur le parchemin déroulé devant lui.

— Contre des ennemis de ce type, sans mon don, je suis désarmé.

Kahlan se leva et essuya les larmes qui perlaient à ses paupières.

— Richard, tu as ton esprit ! C’est tout ce dont tu as besoin, Zedd te l’a répété des dizaines de fois. Ton intelligence est ton arme principale. Il en est ainsi depuis toujours. C’est grâce à elle que tu as compris tout ça.

Richard eut le sourire qu’il n’adressait qu’à Kahlan. Une réponse suffisante. Le Sourcier était prêt au combat.

Non, le Cœur de la Guerre…

— Mais Zedd disait aussi que rien n’est jamais facile…

— Et il avait tort ?

— Non… (Pensant à son grand-père, Richard eut un sourire mélancolique.) Mais ça ne m’a jamais découragé.

Kahlan croisa les bras et marcha un peu de long en large. Dans son fauteuil, Nicci dormait toujours. Mais puisqu’elle avait passé la nuit à traduire les textes avec Richard, elle était sûrement déjà au courant de tout.

Toujours campée devant la porte, Cassia avait entendu tout ce que Richard venait de raconter – et tout ce que Nicci et lui avaient dû se dire au cours de la nuit. À l’évidence, elle se rengorgeait d’être la Mord-Sith chargée de protéger le Cœur de la Guerre. Jusque-là, les femmes en rouge n’avaient jamais eu la chance de se battre pour un seigneur Rahl qui, de son côté, luttait pour elles. Cet homme était bien la magie affrontant la magie.

Hélas, pour l’heure, son pouvoir lui faisait défaut.

Kahlan cessa enfin de faire les cent pas.

— Nous n’avons pas le choix, Richard… Il nous faut gagner le Palais du Peuple le plus vite possible et trouver un moyen d’entrer dans le champ de protection. Si tu meurs, tu ne réaliseras rien de ce que ces manuscrits te destinent à faire. La priorité, c’est le mal qui te ronge.

Richard se passa de nouveau une main dans les cheveux.

— Je sais que ça paraît être la solution idéale, Kahlan, mais c’est trop loin, vraiment… Je sens le poison faire son œuvre en moi, et j’arrive à estimer le temps qu’il me reste. Pas assez pour atteindre le palais, c’est une certitude, même si nous ne devions pas pour ça franchir les lignes ennemies…

— Il faut quand même essayer ! La souillure te ronge, et si tu meurs, Sulachan triomphera. Nous devons tenter le coup.

» Au fond, il te reste peut-être plus de temps que tu le crois. Ton séjour dans le royaume des morts a fait reculer le mal, as-tu dit. Peut-être assez pour que tu arrives au Palais du Peuple…

» Tu ne peux pas échouer ! Ces parchemins disent que tu es le seul à pouvoir affronter Sulachan !

— C’est vrai, ils le disent, mais ils ne précisent pas quel camp l’emportera.

— Si la souillure te tue, l’affaire sera entendue, pas vrai ? Donc, nous devons arriver à temps. C’est aussi simple que ça.

Sans rien dire, Richard se leva lentement. À son expression, qu’elle connaissait parfaitement bien, Kahlan devina qu’il avait mené en lui parlant une réflexion susceptible de mettre en place toutes les pièces du puzzle. Et à l’évidence, il venait d’y parvenir.

Quand son mari arrivait à une conclusion de ce type, la jeune femme n’était pas toujours ravie, loin de là. Car en général, il s’agissait d’une idée folle. Une de ces « intuitions géniales » qui les précipitaient dans les ennuis, les conduisant dans une direction totalement inattendue.

Mais presque toujours, ces idées folles se révélaient être la seule solution réaliste…

— Qu’as-tu en tête ? demanda L’Inquisitrice en prenant le bras du Sourcier. Tu m’inquiètes…

Sans répondre, comme s’il n’avait pas entendu, Richard sembla regarder quelque chose qu’il était seul à voir, très loin de là. Là aussi, c’était typique… Explorant les multitudes de possibilités, il cherchait à savoir où chacune le conduirait, afin d’éliminer les impasses et les mauvais chemins.

Si Kahlan avait bien compris, c’était ainsi que procédait un maître du chaturanga. Avant de jouer un coup, il analysait toutes ses conséquences, générant une arborescence d’une incroyable complexité. Bien entendu, il suffisait d’une seule erreur de calcul pour perdre la partie…

— C’est trop loin, marmonna Richard. Kahlan, tu l’as dit toi-même : il nous faut arriver à temps. Mais ça n’est pas possible…

— Et alors ?

— Le temps…

Richard prit les deux bras de sa femme.

— Le temps ! Eux non plus n’auraient pas eu assez de temps…

— Eux ? De qui parles-tu ?

 

Sans répondre, Richard approcha du fauteuil où dormait la magicienne et la secoua par la cheville.

— Réveille-toi ! Nicci, réveille-toi !

La magicienne sursauta.

— Que se passe-t-il ?

— Nous partons !

Nicci se frotta les yeux puis regarda Kahlan, en quête d’une explication. L’Inquisitrice eut un geste d’impuissance.

— Cassia ! appela Richard.

— Oui, seigneur Rahl ?

— Va chercher le lieutenant Fister. Dis-lui que nous avons besoin de chevaux pour nous et une dizaine d’hommes. Plus des montures de rechange. Nous devons filer sur-le-champ. Et il nous faudra comme guides les hommes qui sont nés dans les Terres Noires – Fister saura de qui je veux parler.

— Nous partons ? Mais où allons-nous, seigneur ?

— File ! Il n’y a pas de temps à perdre. Exécute mes ordres !

Alors que la Mord-Sith allait franchir la porte, Richard la rappela.

— Ensuite, va chercher Mohler. J’ai besoin de lui.

Cassia se tapa du poing sur le cœur puis sortit en trombe. Passant la tête par la porte, les deux autres Mord-Sith tentèrent de comprendre ce qui se déroulait à l’intérieur de la salle.

Cassia leur ordonna de l’aider à trouver le lieutenant Fister, les guides et le scribe Mohler. Puis toutes trois partirent au pas de course devant des hommes de la Première Phalange médusés.

— Kahlan, Richard t’a parlé du Cœur de la Guerre ? demanda Nicci tandis que le Sourcier faisait les cent pas, plongé dans une profonde réflexion.

— Oui… Et de tout ce qui va avec…

— Je sais, ça semble tiré par les cheveux… Au début, j’ai eu des doutes, mais en lisant ces textes, j’ai compris que Richard avait raison sur toute la ligne.

» Presque toute ma vie, j’ai étudié des prophéties et réfléchi à la théorie qui les sous-tend. Jamais sous cet angle, cependant ! En fait, je n’imaginais même pas qu’on puisse voir les choses ainsi. Et là, pour la première fois de ma vie, j’ai l’impression de vraiment comprendre les prophéties.

— Donc, tu penses aussi qu’elles naissent dans le royaume des morts ?

Nicci tourna la tête et suivit un moment des yeux les déambulations de Richard.

— Sans tout ce que nous avons lu cette nuit, je n’aurais pas accordé de crédit à cette idée… Mais c’était bien plus qu’une simple lecture… Ces textes démontrent que tout est lié, de ce qui arrive aujourd’hui jusqu’au temps des grandes guerres et même avant. À présent, j’ai du mal à comprendre comment j’ai pu rester aveugle à tout ça. En particulier la partie qui me concerne.

— Qui te concerne ?

— Oui… Quand j’ai conduit Richard de force dans l’Ancien Monde, j’accomplissais en fait une des prophéties de ces parchemins.

— Richard ne m’a pas parlé de ça… Mais il n’a pas eu le temps de tout me dire.

D’un geste, Nicci indiqua à Kahlan de prendre son mal en patience. Puis elle appela Richard :

— Où en es-tu de tes réflexions ?

Le Sourcier vint rejoindre les deux femmes.

— Je ne suis pas encore totalement sûr de ma conclusion…

— Je vois…, dit Nicci. Quoi qu’il en soit, nous allons chevaucher jusqu’au Palais du Peuple, c’est ça ? Tu as raison, c’est la meilleure solution…

À l’évidence, Nicci savait que ce n’était pas le plan de Richard. Parce qu’il n’était pas réalisable dans le temps imparti, tout simplement. Du coup, la magicienne prêchait le faux pour savoir le vrai. Une méthode qui surprit un peu Kahlan, mais qui semblait efficace.

— Quelle est la fonction de cette citadelle ? demanda Richard à Nicci. Pourquoi a-t-elle été bâtie ?

Les mains croisées dans le dos, la magicienne entra dans le jeu du Sourcier.

— C’est un avant-poste et une prison. Sa fonction était de retenir tous les gens dotés de pouvoirs occultes et d’organiser leur exécution, puisque leur magie leur venait du troisième royaume. Pour enrayer la contamination, il fallait les tuer. Sinon, le mal se serait répandu aussi vite qu’aujourd’hui…

— Très bien résumé, fit Richard en regardant tour à tour les deux femmes. Et Stroyza, quelle était sa fonction ?

Cette fois, ce fut Kahlan qui répondit :

— Faire office de première ligne de défense… Ou plutôt, de sentinelle, afin de pouvoir avertir le monde lorsque la haute muraille ne retiendrait plus les demi-humains dans le troisième royaume. Les magiciennes de ce village étaient chargées de surveiller la muraille, et, en cas de problème, d’aller en Aydindril afin de prévenir le Conseil des Sorciers.

— Il n’y a plus de Conseil des Sorciers en Aydindril depuis des lustres, dit Richard, mais les magiciennes de Stroyza l’ignoraient. Ces villageois croient encore que le Conseil dirige le Nouveau Monde. Comment avaient-ils prévu d’arriver en Aydindril avant les demi-humains, en cas d’invasion ?

» Les gens emprisonnés derrière la haute muraille étaient originaires de l’Ancien Monde. Une fois libres, ils auraient foncé vers le fief même du pouvoir, comme Hannis Arc et Sulachan aujourd’hui. Mais à l’époque, ce fief, c’était la Forteresse du Sorcier, pas le Palais du Peuple.

» Alors, comment les magiciennes auraient-elles fait pour atteindre leur destination avant l’ennemi ?

— Eh bien, elles auraient dû se dépêcher, répondit Kahlan, ne voyant pas très bien où son mari voulait en venir.

— Certes, mais Stroyza est un coin perdu loin de toutes les routes et même des pistes les plus rudimentaires.

— C’est normal, puisque le troisième royaume devait être le plus éloigné possible du monde civilisé.

— C’est exact… À partir de Stroyza, il n’y a aucun chemin direct qui conduise directement en Aydindril. Pourtant, il y a quand même des voies de communication, afin d’assurer le commerce et l’approvisionnement. De plus, les gens de Stroyza vivent dans des grottes et ne se déplacent pas à dos de cheval. Comme me l’a dit Ester, Stroyza est leur foyer, et ils n’ont aucune raison d’aller ailleurs. En d’autres termes, voyager n’a aucun attrait pour eux.

— De nos jours…, intervint Nicci. Ils ont peut-être oublié qu’il leur fallait des chevaux. Après tout, ils ne connaissent plus grand-chose de leur propre mission, parce que le temps a brouillé leur mémoire collective. De plus, ayant perdu la capacité de lire le langage de la Création, ils ne savent plus déchiffrer les messages laissés sur les parois de leurs grottes.

 

— Nous avons des chevaux, dit Richard, et pourtant, nous n’arriverons pas à temps.

— Parce que les hordes de Sulachan ont beaucoup d’avance sur nous, rappela Kahlan.

— Même si nous le rattrapons, franchir leurs lignes sera difficile, avec tant de guerriers et de sorciers noirs. Sans parler de leur maître, un roi spectral ! Sulachan peut ranimer autant de morts qu’il le désire. Ses meutes formeront un obstacle infranchissable.

» Je répète donc ma question : comment l’émissaire de Stroyza, une magicienne, aurait-elle fait pour franchir cet obstacle et atteindre la forteresse à temps pour que la défense puisse s’organiser ?

» Si la haute muraille avait cessé de remplir sa fonction plus tôt, les gens de Stroyza auraient eu le même problème que nous.

— C’est probable, et ça paraît une sacrée faille dans le système de défense des anciens sorciers.

— D’autant plus qu’ils savaient – pour l’avoir créée – que la haute muraille ne remplirait pas éternellement sa mission. Stroyza n’était pas là au cas où il y aurait un problème, mais en prévision du jour où ça se passerait. Nos ancêtres ne prenaient pas la menace à la légère. Ils n’auraient donc pas fait reposer le sort du monde sur un réseau de communication si fragile.

— Quand tu présentes les choses de cette façon, ça paraît évident. Qu’as-tu en tête, Richard ? Tu crois qu’il y avait une manière plus rapide de prévenir le Conseil des Sorciers ?

— Oui.

Avant que le Sourcier ait pu en dire plus, le lieutenant Fister arriva au pas de course, plaquant le fourreau de son épée contre sa hanche afin qu’il ne le gêne pas.

Plusieurs hommes le suivaient. Les guides nés dans les Terres Noires, reconnut Kahlan.


Chapitre 32

— Seigneur Rahl, que se passe-t-il ? demanda Fister, haletant.

— Ces hommes ont des chevaux ?

— Bien sûr. Avec des vivres dans les fontes. Allons-nous devoir vous escorter jusqu’au Palais du Peuple ?

— Non… Nous n’arriverions pas à temps… Et les sentinelles de Stroyza auraient eu le même problème que nous.

Fister interrogea Kahlan et Nicci du regard, puis il dévisagea son chef.

— Où allons-nous, dans ce cas ?

— À Stroyza.

Kahlan avait deviné. Sans comprendre pourquoi Richard avait pris cette décision.

— Stroyza ? Nous allons devoir retraverser les terres hostiles et les montagnes ?

— Irena a parlé de routes et de pistes conduisant du village à la citadelle. J’ignore si elle est vraiment venue ici, mais elle n’a peut-être pas menti au sujet des pistes.

Richard se tourna vers les trois guides :

— Pour aller à Stroyza, y a-t-il un chemin plus facile que la traversée des montagnes ?

Les soldats acquiescèrent sans hésitation.

— Une très bonne route nous conduira assez loin, répondit l’un d’eux, mais à un moment, elle tourne dans la mauvaise direction. À partir de là, nous emprunterons les pistes qu’utilisent les colporteurs. Elles devraient nous conduire pratiquement jusqu’au village. Ce n’est pas une promenade de santé, mais nous serons à cheval, et ça vaut toujours mieux que de traverser à pied des montagnes et une forêt sauvage.

— Très bien… Alors, qu’attendons-nous ?

Fister se tapa du poing sur le cœur.

— C’est quand vous voudrez, seigneur Rahl. Tous les hommes seront prêts à partir avant même que vous ayez rejoint les écuries.

— Non, nous n’irons pas tous… Je veux une escorte d’une dizaine de soldats, c’est tout. Une troupe nous ralentirait.

Fister se racla la gorge.

— Je vous prie de reconsidérer votre décision, seigneur Rahl. Aucun de mes hommes ne vous ralentira. Plutôt que d’être un boulet, ces gars préféreront crever de fatigue. Et si des demi-humains vous attaquent, leur présence vous sera utile.

Richard sourit au lieutenant.

— Je comprends ton inquiétude… (Il désigna les parchemins.) Ces textes ont une incroyable valeur pour moi – et pour nous tous, en fait. Jusque-là, ils n’étaient pas entre de bonnes mains, et c’est une des causes de nos ennuis. Il faut veiller sur eux, lieutenant. Au bout du compte, ils devront être apportés au Palais du Peuple, où j’aurai besoin d’eux, mais jusque-là, il ne doit rien leur arriver.

Pensif, Fister observa la petite montagne de rouleaux de parchemin.

— Vous voulez qu’une partie des hommes se mettent en route avec cette… cargaison ?

Du coin de l’œil, Richard vit que le vieux scribe venait d’entrer dans la salle. Intimidé, il s’était arrêté derrière les soldats, mais le Sourcier lui fit signe d’approcher.

— Oui, seigneur Rahl ? Que puis-je pour vous ?

— Je veux que tu rassembles tous les manuscrits ceuléiens puis que tu les fasses emballer afin qu’on puisse les transporter en toute sécurité.

— En général, ils nous arrivent dans des cylindres de cuir qui les protègent des intempéries. Plusieurs rouleaux peuvent tenir dans un seul… Si on les enroule très serrés, il ne devrait pas y avoir plus d’une dizaine de cylindres.

— Ces protections sont étanches ?

— Contre la pluie, oui, mais pas si on les plonge dans l’eau. Ce sont des objets anciens et fragiles…

— Compris, dit Richard. Emballe les textes, puis scelle le couvercle des cylindres avec de la cire et de la poix. Ainsi, ils ne risqueront pas de s’ouvrir par accident.

— Dès que c’est fait, on les apporte au palais ? demanda Fister.

Richard réfléchit un instant.

— Non, pas tout de suite… Pendant le voyage, ils seront en danger. Ici, ils ne risqueront rien. Primo parce que c’est une citadelle, et secundo parce que Sulachan et Hannis Arc n’ont aucune raison de revenir. Donc, le gros de nos forces restera ici et protégera les manuscrits.

Fister parut peu convaincu, mais il n’insista pas.

— À vos ordres, seigneur Rahl.

— Fais bien comprendre à tes hommes qu’ils veillent sur un trésor qui peut nous aider à vaincre. Ces textes ne doivent pas tomber entre les mains de l’ennemi.

— Je dirai ce qu’il faut à mes gars, seigneur.

— Très bien…

— Nous défendrons votre trésor, seigneur, mais quand devrons-nous l’apporter au palais ?

— Quand j’aurai enrayé la progression de Sulachan… À ce moment-là, les routes seront sûres. Si j’échoue… Eh bien, tout ça n’aura plus d’importance.

Fister ne comprit pas vraiment ce que voulait dire son seigneur, mais il ne posa pas de questions.

— Seigneur Rahl, j’aimerais diriger votre escorte. Ces parchemins sont précieux, je veux bien le croire, mais pas autant que vous. Avec la Mère Inquisitrice, vous êtes ma première responsabilité. Si je viens avec vous, je me sentirai beaucoup mieux…

— Dans ce cas, tu viendras…

Richard se tourna vers les trois Mord-Sith :

— Vous aussi, vous nous accompagnez…

— Parce que vous pensiez pouvoir nous laisser en arrière, seigneur Rahl ? demanda Cassia, incrédule.

 


Chapitre 33

Kahlan se réjouissait de quitter la citadelle, un lieu où s’étaient déroulés tant de drames. Cara y était morte, et de nombreux soldats aussi. Et le retour de Richard dans le monde des vivants n’effaçait pas l’horreur de l’avoir vu sur son lit de mort, puis sur un bûcher funéraire.

L’Inquisitrice était hantée par l’ordre qu’elle était passée à un souffle de donner. Si les soldats avaient embrasé le bûcher, tout aurait été perdu. De quoi avoir des cauchemars jusqu’à la fin de sa vie…

Pour l’heure, il fallait ne plus y penser. Richard était vivant, rien d’autre ne comptait. Le passé, et plus encore, ce qui aurait pu virtuellement se produire, n’importaient pas. À présent, il fallait aller de l’avant et faire ce qui s’imposait pour vaincre Sulachan.

 

Kahlan était également soulagée de s’éloigner des manuscrits ceuléiens. Ce qu’ils révélaient la perturbait, car ça contredisait tout ce qu’elle avait appris dans sa jeunesse – en particulier, l’enseignement des sorciers sur la place de la magie dans le monde.

Les récentes découvertes de Richard avaient balayé tout ça. Désormais, Kahlan se sentait perdue dans un monde qu’elle croyait pourtant connaître. De ses certitudes, il ne restait plus que des ruines.

Que n’aurait-elle pas donné pour refuser de croire à ces dévastatrices nouveautés ! Les tenir pour des mythes ou des théories farfelues aurait été si rassurant. Mais c’était impossible… D’abord parce qu’elle avait confiance en Richard, qui n’aurait pas traduit ces textes de travers, et ensuite parce que Nicci abondait dans son sens. Si elle avait foi en Richard, la magicienne était assez lucide – et tenait suffisamment à lui – pour ne pas le laisser s’égarer sur des voies sans issue.

En outre, si étrange que ce fût, Kahlan trouvait ces nouvelles connaissances… réconfortantes. Parce qu’elles étaient la vérité, sans doute, mais il n’y avait pas que ça. Pour un esprit comme le sien, il était excitant de découvrir et d’explorer une cosmogonie qui remettait en question à peu près tout ce que les gens tenaient pour acquis. C’était comme jeter un coup d’œil derrière le rideau de la Création…

Les manuscrits apportaient un éclairage inédit sur des choses, les prophéties, par exemple, que la jeune femme n’aurait jamais eu l’idée de remettre en question. Du coup, elle se sentait fort mécontente d’avoir été abusée toute sa vie par les déclarations bouffies de certitude et d’arrogance des « autorités établies » de tout poil. Grâce aux découvertes de Richard, une multitude de domaines qu’on prétendait impossibles à explorer devenaient accessibles à la compréhension des simples mortels.

Le monde venait de changer, et Kahlan aurait besoin de temps pour s’habituer aux nouvelles règles du jeu et aux nouveaux défis à relever. Grâce au savoir exhumé par Richard, elle avait le sentiment de posséder les outils nécessaires pour s’atteler à ces tâches.

À présent, on savait au moins ce qui n’allait pas, et ça aiderait Richard à accomplir sa mission la plus importante : en finir avec les prophéties.

Penser qu’une prophétie prédisait qu’il en finirait avec toutes les prophéties avait quelque chose de délicieusement ironique. En un sens, ça tenait d’une certaine justice poétique…

Théoriquement, au moins, les découvertes de Richard avaient commencé à démasquer les prophéties, et c’était déjà un grand pas.

Même si elle comprenait parfaitement le sens profond des manuscrits, Nicci aussi avait été profondément ébranlée. À l’origine une Sœur de la Lumière, elle avait passé la plus grande partie de sa vie au Palais des Prophètes. Un lieu où on se consacrait à l’étude des prophéties et à la formation des détenteurs du don… Tout ce que Nicci y avait appris, tout ce qu’elle croyait savoir, n’était qu’illusion et malentendu. Dès son séjour au palais, Richard avait commencé à s’attaquer aux prophéties, démontrant leur « duplicité ». Après des années, il tenait la preuve que les prédictions ne reposaient sur aucune base solide. Les manuscrits ceuléiens n’étaient pas un mythe. Donc, le mythe, c’était les prophéties !

Par bonheur, Nicci n’avait jamais été vraiment fascinée par les prophéties. En conséquence, elle devait être bien moins troublée qu’elle l’aurait pu… De son propre aveu, elle avait toujours tenu pour une corvée l’étude des prédictions. D’autres Sœurs de la Lumière, en revanche, y prenaient un plaisir fou. Passant des centaines d’années sans quasiment sortir des catacombes, certaines collègues de Nicci s’étaient enivrées de prophéties, imaginant qu’elles les comprenaient pour de bon et y croyant dur comme fer.

Kahlan se demanda ce que Verna penserait de tout ça – s’ils avaient un jour le bonheur de la revoir. Avec de nombreuses Sœurs de la Lumière, la nouvelle Dame Abbesse vivait en Aydindril, dans la Forteresse du Sorcier. Ayant été elle-même désorientée par la remise en cause de tout ce qu’elle croyait, Kahlan soupçonnait que ces femmes seraient horrifiées d’apprendre que le monde ne ressemblait pas à ce qu’elles pensaient savoir de lui – et de très loin !

Comme toujours quand il était question de la vérité, certaines refuseraient de la regarder en face et se voileraient les yeux pour ne pas voir les preuves.

Alors que la petite colonne traversait la ville, les habitants regardaient avec de grands yeux les dix colosses de la Première Phalange qui chevauchaient en compagnie de trois Mord-Sith en uniforme rouge, escortant la Mère Inquisitrice, le seigneur Rahl et une inconnue blonde. Mais ces gens, au fond, savaient-ils qui était le seigneur Rahl ? Toute leur vie, ils n’avaient connu qu’un chef, l’évêque Hannis Arc. Quant au vrai maître de D’Hara, ils ne l’avaient même jamais aperçu.

Dans les rues étroites, le bruit des sabots des chevaux sur les pavés se répercutait tout au long des bâtiments serrés les uns contre les autres. À part dans l’avenue principale, on trouvait uniquement des constructions en bois à deux niveaux. Les façades n’auraient pas souffert d’être rafraîchies – en supposant qu’elles aient jamais été peintes – mais il aurait d’abord fallu rénover le bois vermoulu à force d’être exposé à l’humidité.

Les boutiques qui occupaient le rez-de-chaussée des bâtiments vendaient essentiellement des produits de première nécessité. Dans les Terres Noires, la priorité était de survivre, et le luxe passait au second plan. Comme si elle était assiégée en permanence par la forêt environnante et les créatures qui y rôdaient, Saavedra vivait dans l’angoisse. Dans les rues latérales, les marchands ambulants qui proposaient du pain ou de la viande regardaient passer les voyageurs d’un air méfiant, et aucun ne tenta de venir leur proposer sa camelote.

Comme toujours dans les Terres Noires, le ciel plombé ajoutait à la sensation de menace. Kahlan se demanda depuis combien de temps elle n’avait plus vu le soleil. À force, le manque de lumière devenait déprimant. Et cette humidité qui s’attaquait à tout, y compris aux rênes et aux parties exposées de la selle…

L’Inquisitrice secoua sa capuche pour chasser l’eau qui s’y accumulait. Et pourtant, il bruinait plus qu’il pleuvait…

Lâchant les rênes d’une main, Kahlan flatta l’encolure de sa jument baie, histoire de la rassurer. Des cicatrices, sur la croupe de la bête, lui avaient appris que ses cavaliers précédents n’avaient pas autant de scrupules, usant de la cravache pour un oui ou un non. Probablement touchée par l’attention, la jument hennit de satisfaction.

Richard avait choisi un puissant hongre noir qui supporterait sans peine son poids. À voir l’animal piaffer chaque fois que le petit groupe s’arrêtait, on devinait que ce cheval avait du tempérament.

Dans sa tenue noire, son épée au côté, Richard était superbe sur cette imposante monture. Qu’il était émouvant de le voir de nouveau chevaucher – avec la flamme de la détermination dans les yeux, même s’ils restaient un peu voilés par la souillure de Jit.

Déjà ravie d’avoir quitté la citadelle, Kahlan jubila dès que la colonne fut enfin sortie de Saavedra – loin du regard de gens qui étaient peut-être toujours loyaux à Hannis Arc, voire à Sulachan. Car l’empereur pouvait avoir des sbires à lui partout dans les Terres Noires…

Mais hors de la ville, tout danger ne serait pas écarté. Comment savoir qui pouvait se terrer dans la forêt, préparant une embuscade ? Le lieutenant Fister aurait voulu emmener beaucoup plus d’hommes, et on ne pouvait pas lui donner tort. Mais selon Richard, leur salut dépendrait de leur mobilité et de leur vitesse de réaction, pas de l’aptitude à livrer une bataille rangée. Dans cet ordre d’idées, les chevaux de rechange étaient bien sûr très importants…

Pour rassurer Fister, Cassia avait lancé que trois Mord-Sith remplaçaient avantageusement des dizaines de soldats. L’officier avait moyennement apprécié la remarque, mais gardé pour lui ce qu’il en pensait. Depuis toujours, la Première Phalange était l’ultime ligne de défense du seigneur Rahl – certes, mais les Mord-Sith pouvaient en dire autant.

Pour ce qu’en savait Kahlan, aucune hiérarchie n’avait jamais été clairement établie. Cela dit, les femmes en rouge n’avaient pas besoin de ça pour estimer qu’elles occupaient la première place, et elles ne prenaient pas la peine de le cacher.

Comme le chef et les officiers de la Première Phalange, Richard refusait d’entrer dans cette querelle. Quand on avait plus d’ennemis que nécessaire, on ne se compliquait pas la vie avec ses alliés…

 

Une fois hors de la ville, Richard prit la tête de la colonne, lui imposant un rythme plus que soutenu. Face à ce qui n’était pas très loin d’une charge de cavalerie, les demi-humains à pied auraient un gros désavantage. Mais par la seule force du nombre, ils pouvaient arrêter presque n’importe qui. Sauf des destriers lancés au galop et qui n’hésiteraient pas à piétiner tout obstacle dressé sur leur chemin.

Arrivant à un carrefour, Richard tira sur les rênes de sa monture et deux des trois guides le rejoignirent.

— À droite ou à gauche ?

— À droite, c’est le chemin le plus court, répondit un des hommes.

— Mais à gauche, le terrain est plus praticable, même si ça allonge la route…

Richard se tourna sur sa selle pour regarder Nicci.

— Tu sens quelque chose sur l’une ou l’autre de ces voies ?

La magicienne croisa les mains sur le pommeau de sa selle et se concentra.

— Rien du tout… Mais il ne faut pas s’y fier, parce que nos ennemis peuvent se dissimuler avec leurs pouvoirs occultes…

Richard sonda à son tour les deux routes. Il était inquiet, vit Kahlan, et pas à cause des demi-humains. La pire menace, pour l’instant, c’était Samantha, et contre elle, les soldats ne pourraient pas grand-chose…

Les Mord-Sith risquaient de n’être guère plus efficaces. S’il était utilisé contre elles, ces femmes pouvaient s’approprier le pouvoir d’un adversaire détenant le don. Mais qui pouvait connaître la nature exacte du pouvoir de la jeune magicienne ? Après tout, elle était née à côté du troisième royaume, qui avait pu la contaminer. La seule certitude, c’était qu’elle serait une ennemie puissante et inventive…

Le gros handicap des Mord-Sith restait l’inertie de leur Agiel. La magie de cette arme étant liée au seigneur Rahl, elle ne fonctionnerait pas tant qu’il n’aurait pas recouvré l’usage de son don. Était-ce la seule limite que cette situation imposait aux femmes en rouge ? Kahlan aurait été bien incapable de le dire…

Quand on savait de quoi Samantha était capable, imaginer une embuscade en pleine forêt avait de quoi glacer les sangs. Et s’il fallait traverser des canyons ou longer des falaises, ce serait encore pire. Faire s’écrouler une montagne ne présentait guère de difficultés pour la jeune magicienne, elle l’avait prouvé dans un passé récent.

Alors, que fallait-il choisir ? Moins de distance sur un terrain accidenté, ou plus sur une voie relativement dégagée ?

— J’opte pour le chemin le plus court, finit par dire Richard en s’engageant sur la route de droite. Le temps est le facteur-clé.

Avec des montures de rechange, ça paraissait une bonne décision.

Assez vite, la route commença à monter et descendre au fil d’une série de collines de plus en plus hautes. Bien trop étroite et rocheuse, cette voie n’aurait pas été adaptée à des chariots ni même à une charrette. Avec des chevaux, voire des mules de bât, ça n’allait pas trop mal.

Tout autour, la forêt empestait la moisissure. En plusieurs occasions, la colonne dut s’arrêter pour que les soldats déblaient les troncs d’arbres morts qui bloquaient le passage.

En fin de journée, les voyageurs atteignirent une large corniche qui faisait le tour d’une très haute colline – presque une montagne – et leur offrit une vue très dégagée dans toutes les directions, sauf derrière eux. La flèche rocheuse qui se dressait au-dessus de leurs têtes étant bien trop escarpée pour qu’une attaque puisse venir de là, l’endroit paraissait relativement sûr.

— Ici, nous verrons nos ennemis venir de loin, dit Richard en sondant les alentours. La nuit tombe vite. Nous allons camper. Sur les bas-côtés de la piste, il y a assez de broussailles pour nourrir les chevaux.

— Vous voulez dresser un camp ici, alors que les demi-humains pourraient nous repérer à des lieues de distance ? demanda Cassia.

— Je choisis un endroit d’où nous pourrons les voir de loin. S’ils viennent, ce ne sera pas par le haut ni par les flancs, bien trop escarpés pour ça. Donc, ça nous laisse deux directions à surveiller : devant et derrière. Alors, exposé ou pas, ce site me paraît très facile à défendre. De plus, tu vois cette niche naturelle, sur la paroi rocheuse ? S’il pleut beaucoup, elle fera un abri convenable.

— La nuit promet d’être humide et désagréable, marmonna Fister. Si on faisait un feu pour se tenir chaud ?

— Je n’aime pas l’idée de signaler notre présence ici…, répondit Richard. Inutile de faciliter la tâche à ceux qui nous cherchent, s’ils existent…

— Avec mon don, je chaufferai les rochers, proposa Nicci. Ça nous empêchera de crever de froid.

Richard acquiesça et sauta de sa selle.

— Fister, je veux des sentinelles qui surveillent les deux directions dangereuses. Mais doublez la garde, surtout. Nous sommes assez nombreux pour que chacun réussisse à se reposer un peu.

— Vous avez entendu le seigneur Rahl ? lança Fister en mettant pied à terre.

Tous les hommes l’imitèrent, s’affairant ensuite à préparer le camp.

Kahlan eut un petit sourire. Enfin, elle allait pouvoir se blottir contre Richard pendant quelques heures. Et se reposer ! Si c’était possible, alors que les demi-humains étaient en maraude et que le Compte Crépuscule égrenait le temps qui les séparait de la fin du monde.

Souriant, Richard passa un bras autour de la taille de sa femme.

— Et si on mangeait quelque chose, maintenant ?


Chapitre 34

Richard tira sur les rênes de sa monture, qui s’arrêta en douceur. Étrangement docile, le hongre se pliait sans difficulté aux ordres de son cavalier. Mais là, il semblait nerveux, hennissant sourdement et piaffant.

Les autres chevaux semblaient tout aussi mal à l’aise.

— Je sens la même chose que toi, souffla Richard au hongre tout en lui flattant l’encolure. Et je n’aime pas ça non plus…

Autour du Sourcier, tout le monde s’était immobilisé, les trois Mord-Sith s’arrangeant pour se placer le plus près possible de Kahlan et de lui. Dans cette configuration, elles étaient d’une redoutable efficacité, Richard le savait d’expérience. De plus, les laisser se positionner comme elles le voulaient lui épargnait de longues et stériles polémiques.

Les soldats formaient le cercle de défense extérieur. En cas d’attaque, ils entendaient être les premiers à encaisser le choc. Du coup, les femmes en rouge et les hommes de Fister étaient tous très contents de leur sort, ce qui n’arrivait pas tous les jours.

Avant qu’un cheval pris de panique finisse par désarçonner son cavalier, Richard fit signe à tous ses compagnons de mettre pied à terre.

 

— Qu’en penses-tu ? demanda Nicci quand elle eut rejoint Richard.

Le Sourcier sonda la forêt obscure.

— Il y a au moins un cadavre devant nous, c’est sûr… Mais est-ce une carcasse d’animal ou une dépouille humaine ?

— Et qui est le tueur ?

— Oui, ça aussi…

En tout cas, la puanteur était atroce. Plusieurs cadavres d’animaux ? Richard aurait aimé le croire, mais quelque chose lui criait que ce n’était pas ça.

Fister approcha, tenant sa monture par la bride.

— Nous sommes près du village ?

Richard acquiesça. Il était en terrain familier, désormais. Au-delà de la forêt, après une large bande de terre dégagée, se dressait la falaise où se nichait Stroyza, un village de grottes tout en hauteur.

— Je n’entends rien…, souffla Richard à Nicci. Tu sens quelque chose ? En principe, tu devrais capter la présence des villageois, pas vrai ? Et du bétail, également…

— S’il y avait des gens ou des animaux encore vivants, je les sentirais, oui… (La magicienne fit un grand geste circulaire.) Autour de nous, il y a des oiseaux, un écureuil dans cet arbre, là-bas, et des mulots qui se cachent sous les feuilles mortes… Même chose dans les champs, au-delà de la forêt. Mais ensuite, plus rien…

Richard ne fut pas étonné, car ça confirmait son intuition.

La note métallique unique retentit dans l’air, annonçant qu’il venait de dégainer son épée.

— Bon, allons jeter un coup d’œil… Les chevaux détestent l’odeur de la mort… Nous allons les laisser là. Attachez-les, mais avec des nœuds qu’ils pourront défaire en tirant dessus, si nous ne revenons pas.

Quatre soldats se chargèrent des montures, l’un d’eux venant prendre les rênes de Richard et de ses cinq compagnes.

Les autres hommes tirèrent au clair leur épée.

— Prends soin d’elle, dit Kahlan au soldat qui allait s’occuper de sa jument. Elle a été très gentille avec moi…

L’homme sourit et s’éloigna avec les six chevaux.

 

La colère de l’Épée de Vérité s’était déjà déversée en Richard, et la puanteur de la mort la rendait encore plus impérieuse. Sa propre rage vint se mêler à celle de l’arme, le préparant au combat. Car depuis qu’il serrait la poignée de l’épée, il n’avait plus le moindre doute sur l’existence d’une menace. Et la magie de la lame brûlait d’envie d’affronter ce danger très particulier.

Même s’il ne savait pas vraiment le contrôler, le don de Richard, toujours présent en lui, répondait immanquablement à sa fureur. Sauf quand il était absent, comme actuellement. À ces moments-là, l’Épée de Vérité remplissait ce vide.

Le pouvoir de l’arme se substituant au sien, le Sourcier se sentait de nouveau vivant et entier.

Avec Kahlan, il échangea un regard, comme chaque fois qu’ils se trouvaient face à une menace inconnue. Avant de danser avec les morts, il voulait voir les magnifiques yeux verts de sa compagne – pour la dernière fois, peut-être.

L’Inquisitrice posa un instant les doigts sur le bras de son mari.

— Si tu sens quelque chose d’important, dit Richard à Nicci, fais-le-moi savoir !

Sortant de la forêt, il s’engagea sur le chemin qui serpentait entre les champs cultivés. Nicci et Kahlan le suivirent, assez loin pour être hors de portée de son épée. Derrière les Mord-Sith, les soldats formèrent l’arrière-garde, au cas où le danger viendrait par-derrière.

Richard n’aurait su dire exactement ce que Nicci pouvait capter avec son don. Mais si le sien avait fonctionné, il aurait sûrement vu l’aura du pouvoir, autour de la magicienne. Et même en étant « aveugle », il sentait qu’elle était tendue comme un arc et prête à frapper avec toute sa puissance. Kahlan aussi était prête à faire face au danger. Quant aux Mord-Sith, en permanence sur leurs gardes, elles se posaient des questions quand il ne se passait rien, pas lorsque ça chauffait.

Pour l’instant, il n’y avait rien à signaler. Pas d’animaux, pas d’humains… et pas de menace.

Sur la paroi rocheuse, Richard distinguait parfaitement une grande ouverture sombre. L’entrée de Stroyza, le foyer de Samantha. Mais il n’y avait personne en vue…

Avant de quitter Stroyza, le Sourcier avait conseillé aux habitants de poster des sentinelles en permanence, afin que les demi-humains et les morts ranimés ne puissent plus les attaquer par surprise. Vivant de culture et d’élevage, les villageois n’avaient rien de féroces guerriers. Mais de leur position élevée, il n’était pas difficile de repousser des attaquants contraints à une pénible ascension. En leur jetant des pierres, par exemple…

Ces gardes auraient dû être visibles, surveillant à la fois la forêt et les enclos des animaux, au pied du village.

Richard remarqua dans les champs des fruits et des légumes prêts à être récoltés. Mais personne n’y avait touché, les pommes, les poires et les prunes commençant même à pourrir.

Depuis qu’il était sorti de la forêt, le Sourcier avait l’impression d’être exposé et vulnérable. Objectivement, ses compagnons et lui auraient été autant en danger entre les arbres, mais depuis toujours, il se sentait protégé au milieu des bois, même si ceux-ci ne ressemblaient pas à sa chère forêt de Hartland.

Au cœur des bois, il savait comment survivre et affronter un ennemi – ou fuir et le semer.

Des insectes bourdonnaient dans l’herbe et des papillons orange butinaient les petites fleurs bleues qui poussaient entre les ceps de vigne. Bien entendu, les fruits trop mûrs, certains déjà tombés sur le sol, attiraient des colonies d’abeilles. À part ça, il n’y avait rien de vivant en vue.

Dans l’air chargé de la puanteur de la mort, pas une branche, une feuille ou un brin d’herbe ne bougeait. Pourtant, on entendait un bourdonnement sourd… Mais Richard ne put identifier ce bruit pourtant vaguement familier.

Lorsqu’il avait séjourné à Stroyza, il y avait des animaux dans les étables et les enclos. Où étaient-ils donc passés ?

Une fois les champs traversés, le Sourcier eut la réponse à sa question. Les cochons étaient morts dans leur bauge, deux vaches à lait au ventre gonflé gisaient dans une flaque de boue et des moutons ensanglantés étaient empilés à l’ombre d’une bergerie. Partout, des volailles mortes finissaient de pourrir sur le sol, leurs plumes blanches éparpillées faisant penser à un tapis de neige.

— Qu’a-t-il pu se passer ? demanda Kahlan en passant près de la bauge des cochons.

Elle se couvrit le nez d’une main. Agressés par l’odeur, tous ses compagnons l’imitèrent.

Pour atteindre la falaise, il restait à traverser un champ de rochers. Le résultat de siècles et de siècles d’éboulis qui avaient fini par former une ligne de défense naturelle. Car il était rare de pouvoir y avancer à deux ou trois de front.

Au-delà de cet obstacle, Richard s’arrêta net, car il aperçut enfin les villageois. Le bourdonnement qui l’avait intrigué, c’était celui de milliers de mouches.

Les cadavres étaient entassés au pied de la colline, là où ils avaient atterri après une chute vertigineuse. Des corps désarticulés et déjà rongés par les vers, qu’on voyait grouiller dans leurs plaies béantes.

Même en se pinçant le nez, l’odeur était insupportable. Tandis qu’il avançait, un bras plié sur le visage pour se protéger un peu, Richard reconnut quelques villageois. Des gens qui les avaient sauvés, Kahlan et lui, quand ils étaient entre les griffes de demi-humains affamés…

Oui, parmi ces gens, beaucoup avaient aidé et protégé le Sourcier et la Mère Inquisitrice. Richard avait même combattu à leurs côtés, quand des cadavres ranimés avaient tenté d’envahir le village.

Il reconnut Ester, la femme qui s’était occupée plus spécialement de Kahlan. Elle gisait sur le sol, ses yeux fixant le ciel sans le voir. Avec son épée, Richard chassa les mouches qui volaient autour de sa tête.

— Esprits du bien, murmura Kahlan, protégez ces âmes si valeureuses…

 

Aussitôt après avoir prononcé ces mots, elle se pinça de nouveau le nez et se couvrit la bouche.

Avec son arme, Richard fit signe à ses hommes de circuler entre les villageois, en quête d’éventuels survivants. Logiquement, il ne pouvait pas y en avoir, mais il fallait vérifier quand même. Si la plupart des corps semblaient être tombés de l’entrée du village, ce n’était peut-être pas le cas de tous.

La voix de Fister arracha Richard à sa sombre méditation.

— Tous morts, seigneur Rahl. Une horrible façon de quitter ce monde.

— Il y en a de pires, lâcha Cassia. Au moins, ces gens sont morts vite, et sans souffrir.

La Mord-Sith avait raison, dut concéder Richard. Mais ça n’avait rien de consolant, devant un tel carnage. Ce n’était pas le premier qu’il voyait, bien au contraire, mais on ne s’y habituait jamais…

— Des traces de blessures consécutives à un combat ? demanda Richard à l’officier, qui revenait vers lui en enjambant les dépouilles.

Redevenu un militaire lucide et détaché, Fister secoua la tête.

— Il n’y a pas eu de combat, je crois… Si vous voulez mon avis, seigneur, je dirais qu’ils sont tous tombés dans le vide. Mais il y a quelque chose d’étrange…

— Quoi donc ?

Le lieutenant tourna la tête vers les cadavres entassés les uns sur les autres.

— On trouve des chats morts parmi les humains.

— Des chats ? répéta Nicci, troublée.

— Une bonne dizaine, oui…

— Il y avait beaucoup de félins dans les grottes, dit Kahlan. Ils ont dû tomber avec les habitants. Ou se jeter dans le vide comme eux.

— Certains chats semblent avoir la fourrure roussie, précisa Fister. C’est bizarre.

— La décomposition, avança Cassia. Il y a un moment que ces cadavres sont là.

Nicci leva les yeux vers l’entrée du village.

— Mais qu’est-ce qui a poussé tous ces gens à sauter de là-haut ?

— Une excellente question…, dit Richard. Si on allait voir ?


Chapitre 35

Richard conduisit ses compagnons à l’endroit où naissait l’étroite piste très raide qui permettait d’accéder au village. Des arbres et des broussailles la dissimulant, elle était presque impossible à repérer quand on ne connaissait pas son existence.

Le Sourcier fit le compte des soldats pour s’assurer qu’ils étaient tous là.

— Seigneur Rahl, dit Fister, nous ne savons pas ce qui nous attend là-haut. Si vous nous laissiez monter d’abord, mes gars et moi ?

Richard leva son épée pour signifier qu’elle le protégerait bien mieux que les soldats contre ce qui risquait de les guetter.

Conscient que discuter ne servirait à rien – d’autant plus que son seigneur avait sans doute raison –, l’officier n’insista pas.

— Dois-je laisser des sentinelles ici, au cas où quelqu’un tenterait de nous suivre ?

— Non, je veux que nous restions tous ensemble. Fister, je suis déjà monté jusque là-haut. J’ouvrirai la marche, ce sera plus sûr. Regardez ce que je fais, et imitez-moi. Si un homme glisse et tombe, il entraînera tous ceux qui sont derrière lui. Alors, repérez bien où je mets les pieds et quelles prises j’utilise. Quand on est prudent, l’ascension n’est pas si terrible que ça.

Dès que le lieutenant eut acquiescé, Richard passa à l’action. Kahlan le suivit, les trois Mord-Sith derrière elle. Ensuite venaient Nicci et les soldats…

Pour entrer dans Stroyza, il n’existait pas d’autre chemin – et pas davantage de porte « de derrière ».

Quand les prises manquaient, on avait taillé la roche pour en créer – des marches improvisées usées par des millénaires de passages dans les deux sens, puisque les villageois descendaient quotidiennement dans les champs.

— Soyez prudents ! lança Richard par-dessus son épaule. La roche est lisse et le crachin la rend glissante. Quand on n’a pas l’habitude, un accident est vite arrivé. Surtout, ne vous écartez pas de mon sillage.

À certains endroits, où elle se transformait en corniche, la piste devenait assez large et plate pour qu’on avance sans effort. Mais jamais à deux de front, cependant. D’autres passages étaient terriblement dangereux, même par temps sec. Par bonheur, des barreaux d’échelle en fer rivés dans la roche facilitaient grandement l’ascension.

Richard s’en serait sans doute encore mieux sorti s’il avait rengainé son épée, mais il n’en avait aucune envie. Ayant déjà grimpé jusqu’au village plusieurs fois, il se sentait capable de réussir avec une seule main.

Presque tous les soldats gardaient eux aussi leur arme au clair. Mais ils semblaient assez prudents pour que ça ne soit pas un problème. De plus, certains d’entre eux, agiles comme des bouquetins, paraissaient avoir fait ça toute leur vie. Mais après tout, les villageois montaient souvent avec de lourdes charges sur le dos, et les accidents étaient très rares, selon la malheureuse Ester.

Cela dit, un coup d’œil sur les cadavres, au pied de la falaise, suffisait à chasser tout sentiment d’euphorie déplacé.

Chaque fois qu’il regardait derrière lui, pour savoir comment Kahlan s’en sortait, Richard ne pouvait s’empêcher de voir les pathétiques dépouilles. Des gens simples et bons qui vivaient dans ce coin hostile des Terres Noires et réussissaient à y survivre depuis des générations. Et maintenant, tout était fini…

Le Sourcier aurait voulu tenir le monstre qui les avait jetés du haut de la falaise. Ou forcés à sauter…

Alors que leur mission était de prévenir le reste du monde que la haute muraille ne retenait plus les hordes du troisième royaume, ils avaient failli, mais à leur corps défendant. Puis ils avaient péri, victimes de la menace qu’ils étaient censés contenir…

Richard se souvint de l’attaque des cadavres ranimés, peu après que Kahlan et lui eurent été recueillis par les villageois. S’il n’avait pas été là pour tailler en pièces les tueurs morts, les gens de Stroyza n’auraient probablement pas survécu. D’autres morts ranimés étaient-ils venus terminer la sinistre besogne des premiers attaquants ? C’était possible, mais les sentinelles auraient dû les repérer et les empêcher d’arriver jusqu’en haut. Sauf si ces agresseurs, protégés par la magie noire, n’avaient pas été gênés par ce qu’on leur jetait dessus…

C’était la seule explication logique, semblait-il…

Quand Richard atteignit l’entrée du village, il vit que tous les tunnels étaient plongés dans l’obscurité. Dès que ses compagnons l’eurent rejoint, les soldats allèrent s’emparer des torches rangées dans des paniers et les présentèrent à Nicci pour qu’elle les embrase avec son pouvoir.

L’exploration commença. Prenant la tête, Richard choisit un des tunnels les plus larges. En le remontant, on passait devant une série de grottes creusées dans la roche. Parfois de simples niches, et à d’autres occasions, des salles si vastes qu’on n’en distinguait pas le fond. La falaise étant constituée de diverses couches géologiques d’une dureté différente, les voûtes semblaient raisonnablement solides. À l’évidence, les « bâtisseurs » avaient excavé les couches les plus tendres et utilisé les plus résistantes pour étayer les grottes. Au fil du temps, ils avaient creusé un véritable labyrinthe de grottes et de tunnels dans lequel il était très facile de se perdre.

Certaines grottes étaient fermées par des portes de bois ou par des peaux de bête. Un souci d’intimité compréhensible, dans les zones d’habitation…

Richard mit les mains en porte-voix et lança :

— Il y a quelqu’un ? C’est Richard ! Je suis de retour.

 

L’appel se répercuta dans les ténèbres, puis le silence revint. Le Sourcier n’en fut pas surpris. En voyant les morts, il s’était dit qu’aucun villageois n’avait dû survivre…

— Soldats, fouillez toutes les grottes et tous les tunnels. Voyez s’il y a encore quelqu’un de vivant.

Considérant l’état de décomposition avancé des morts, Richard estimait que le ou les meurtriers des villageois devaient être partis depuis longtemps. Malgré tout, il ne rengaina pas son épée.

— Nicci, tu sens de la vie ici ? demanda-t-il à la magicienne.

— C’est difficile à dire, dans un tel environnement… Les parois des grottes bloquent un peu mon don, mais… Eh bien, je doute qu’il y ait âme qui vive dans ce village.

Richard prit la torche d’un soldat et lui fit signe d’aller en chercher une autre pour lui.

— Si nous avançons, tu pourras être plus précise ?

Nicci et Kahlan vinrent flanquer Richard, les trois Mord-Sith passant les premières pour éclairer le chemin et s’assurer qu’il n’y avait pas de danger.

Tandis que les soldats fouillaient les premières grottes, Richard et ses compagnes s’enfoncèrent dans les entrailles de Stroyza.

Le couloir devint plus étroit. À chaque intersection, les Mord-Sith sondaient les corridors latéraux, sans jamais rien apercevoir. Contrairement aux soldats, qui conduisaient des recherches minutieuses, elles se contentaient de brandir leur torche dans les grottes et d’y jeter un coup d’œil rapide. Rapide, certes, mais très sûr…

Richard aperçut de-ci de-là les coussins que les villageois utilisaient en guise de sièges. Mais pas l’ombre d’un être humain.

Soudain, le sol trembla et un grondement de tonnerre retentit.

Puis un éclair d’une blancheur aveuglante jaillit de nulle part.


Chapitre 36

Richard et ses cinq compagnes se retournèrent à temps pour voir un mur de roche exploser sous l’impact de l’éclair magique. Dans un tourbillon d’éclats de roche et de poussière, le Sourcier vit que tous les soldats avaient été frappés, une tornade invisible les repoussant désormais vers l’entrée du village.

les bras écartés, Richard plaqua les cinq femmes contre la paroi. Volant eux aussi vers l’entrée de la grotte, des débris les frôlèrent au passage.

Pas un seul homme n’avait crié. Morts avant même d’avoir compris ce qui leur arrivait, ils étaient maintenant poussés vers la falaise, dont ils tomberaient pour aller ajouter des dépouilles au charnier de Stroyza.

Richard examina rapidement les cinq femmes. Sonnées par l’explosion et son onde de choc, mais pas blessées, constata-t-il…

Prenant entre le pouce et l’index ce qui semblait être un long éclat d’os, il le retira des cheveux de Kahlan et le jeta au loin. Puis il se détourna, la colère de l’épée bouillant en lui, et jeta un coup d’œil vers l’entrée de la grotte.

Il crut apercevoir quelque chose, et, prudent, se plaqua de nouveau contre la paroi. Réitérant l’opération, il vit qu’il ne s’était pas trompé. Une petite silhouette se découpait à contre-jour dans la gueule de la grotte.

Richard devina aussitôt son identité.

C’était Samantha, vêtue d’un manteau sombre dont la capuche dissimulait sa crinière de cheveux noirs. Apparemment, elle sortait d’un couloir latéral et avait attaqué les soldats dans le dos.

En une fraction de seconde, tous ces hommes étaient morts. Parce qu’ils s’étaient enfoncés dans des passages plus étroits, Richard et les cinq femmes n’avaient pas été frappés directement par l’éclair et l’onde de choc n’avait pas pu les aspirer dans les airs. Un miracle…

Dès qu’il eut repéré Samantha, Richard prit Kahlan par la taille et l’entraîna avec lui dans un corridor latéral. Avec son arme, il fit signe aux Mord-Sith de le suivre. Elles obéirent, Nicci leur emboîtant le pas, un instant avant qu’un nouvel éclair jaillisse et dévaste le tunnel principal.

Alors que le nuage de gravats et de poussière retombait à peine, Nicci passa à la contre-attaque. Mélange de Magie Additive et Soustractive, une lance de feu fusa de ses mains et fondit sur Samantha. Par le passé, Richard avait vu de tels projectiles magiques traverser de l’acier…

À sa grande stupéfaction – et à celle de Nicci –, Samantha leva nonchalamment un bras et dévia l’éclair mortel comme si elle avait chassé un moustique.

— Samantha ! cria Richard. Que fais-tu donc ?

— Ce qui doit être fait, répondit la jeune magicienne d’un ton étrangement serein.

— Tu me hais, d’accord, mais pourquoi tuer des innocents ? Tu as massacré tes propres amis, avec qui tu as grandi !

Nicci tira Richard en arrière juste à temps pour l’écarter de la trajectoire d’un troisième éclair. Dans un vacarme assourdissant, une autre paroi explosa. Ébloui par la lumière, Richard plissa les yeux pour localiser son adversaire. Mais avec tant de poussière dans l’air, ça n’était pas facile…

Samantha employait les grands moyens. Pourtant, elle jouait au chat et à la souris avec sa proie. Parce qu’il n’était pas question qu’elle meure si vite et si… facilement.

Richard tendit le cou et vit que Samantha avançait d’un pas décidé vers ses futures victimes. Sur ses bras fins, il aperçut de longues griffures. Comme si elle avait eu maille à partir avec un chat…

Dans un bizarre jeu d’ombre et de lumière, le Sourcier revit sur le visage de la jeune magicienne la même fugitive… altérité… qui l’avait frappé lorsqu’ils s’étaient trouvés face à face, à l’extérieur de la citadelle.

C’était une forme de… noirceur. Une obscurité plus sombre que la nuit, comme…

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Kahlan, qui venait de remarquer la même chose. Ça me semble… familier.

Une aura noire semblait envelopper Samantha, désormais. Pas une ombre qu’elle projetait, mais une ombre qui se déplaçait avec elle…

Richard frissonna. Dans le royaume des morts, lui aussi avait été emprisonné dans des ailes noires. Mais dans le cas de Samantha, c’était un choix.

Les griffures sur les bras de la jeune magicienne… Les chats à la fourrure roussie… Quand des esprits s’aventuraient dans le monde des vivants, les chats étaient souvent les premiers à les voir…

— C’est un démon noir…, souffla Richard.

— Un démon noir ? répéta Cassia, la voix vibrant de colère. Que voulez-vous dire, seigneur Rahl ?

— Il vient du royaume des morts, dit Nicci, les yeux rivés sur l’effrayante apparition. C’est un des sbires démoniaques de Sulachan qui entraînaient Richard dans l’oubli.

— Que fait-il chez nous ? demanda Laurin, aussi furieuse que Cassia.

— Le voile s’affaiblit, dit Richard, utilisant son bras libre pour faire reculer ses compagnes.

Samantha avançait toujours, tranquille comme si elle jouait à cache-cache.

— À chaque instant, Sulachan le détériore un peu plus… Il a pu faire venir chez nous un de ses serviteurs.

— Tu nous appartiens, alors rends-toi à nous, Richard, dit Samantha, et les femmes seront libres de partir.

Richard et ses compagnes n’en crurent pas un mot. Sulachan et ses sbires voulaient éliminer le Sourcier parce qu’il était le seul à pouvoir s’opposer à eux. Pour parvenir à leurs fins, tous les mensonges étaient bons.

— Renonce à cette folie, Samantha ! répondit Richard.

La jeune magicienne lança un nouvel éclair qui ricocha contre les parois et fondit sur ses cibles.

Cette fois, il n’y avait pas de couloir latéral assez près. Comprenant qu’il ne pouvait plus fuir, Richard prit sa décision en une fraction de seconde. Tenant l’épée par la poignée et par la pointe, il se campa face à Samantha.

Quand l’éclair percuta la lame, il explosa en une gerbe de flammes et d’étincelles.

Derrière son ennemie, le Sourcier n’aperçut pas l’ombre d’un soldat. Comme il le redoutait, Samantha avait tué Jake Fister et tous les hommes qui l’accompagnaient. Du groupe d’origine, il ne restait que cinq survivants.

— Samantha ! cria Richard en reculant. Reprends-toi ! À cause de la haine que tu me voues, tu as accueilli le mal en toi. Réfléchis à ce que tu fais !

La jeune magicienne plaqua les poings sur ses hanches.

— Je sais très bien ce que je fais ! L’assassin de ma mère doit mourir !

— Écoute-moi, implora Richard sans cesser de reculer. J’ai déjà essayé de t’expliquer… Calme-toi et parlons ensemble. Tu dois connaître la vérité au sujet de ta mère. Et l’accepter, surtout ! Personne ne peut vivre en refusant de regarder les choses en face.

Les bras le long du corps, Samantha baissa la tête.

Kahlan tira Richard par la manche.

— Ça tourne de plus en plus mal… C’est la posture qu’elle a adoptée pour pulvériser les falaises, dans le canyon.

— Oui, confirma Nicci. Et elle a éliminé une armée entière de demi-humains, ce jour-là.

— C’est bien pour ça que je m’inquiète, souffla l’Inquisitrice.

Cassia fit mine de charger la jeune magicienne, mais Richard la retint par le bras. Tellement de justesse, qu’elle faillit trébucher…

— Pas question ! rugit le Sourcier. Elle te tuerait en un clin d’œil.

— Je peux la neutraliser, seigneur Rahl. C’est la force des Mord-Sith. Nous absorbons la magie de nos adversaires, et ainsi…

— Non ! cria Richard alors que le petit groupe reculait toujours. Mon don ne fonctionne pas, le lien est inactif, et par conséquent, ton Agiel est inerte. Sans lui, tu n’absorberas rien du tout !

À cause de la souillure de Jit, rien n’était comme d’habitude. De toute façon, Richard doutait qu’une femme en rouge puisse vaincre une magicienne liée à un esprit.

Quand il jeta un coup d’œil derrière lui, en quête d’un abri – et sans lâcher Cassia –, Laurin en profita pour se faufiler sur sa gauche… et fondre sur Samantha.

La Mord-Sith blonde, Agiel au poing, entendait défier la magicienne d’utiliser son pouvoir contre elle. Par miracle, Richard parvint à intercepter Vale, qui s’apprêtait à rejoindre sa collègue.

La tête inclinée et les yeux fermés, Samantha ne bougea pas. Et l’ombre noire du démon sembla vibrer d’impatience.

Avant que Richard ait pu esquisser un geste pour aider Laurin, la montagne entière trembla, comme si un marteau géant s’était abattu sur elle. À la même seconde, Laurin explosa comme une coupe de cristal qui percute une pierre de nuit. Alors que les cendres qui avaient été Laurin s’en échappaient par les manches et le col, l’uniforme rouge de la jeune femme tomba sur le sol. De la Mord-Sith, il ne restait plus rien.

Folles de rage, Cassia et Vale voulurent charger, mais le Sourcier les tira dans un nouveau corridor.

Déséquilibré, il bascula en arrière, entraînant les deux Mord-Sith, et tous trois s’étalèrent aux pieds de Kahlan et de Nicci.

Des explosions se succédèrent, les parois tremblant comme si elles allaient s’écrouler.

— Elle le fait ! cria Nicci. Tout va tomber sur nous !

— Il faut sortir d’ici ! lança Kahlan.

Mais c’était impossible. La seule parade, dérisoire, consistait à ne pas rester dans la ligne de feu de Samantha.

Sur la gauche du petit groupe, une paroi explosa et la voûte s’écroula une fraction de seconde après. Puis ce fut au tour d’une stalagmite d’être réduite en poussière. Privée d’un étai naturel, une autre partie de la voûte s’écroula.

Après s’être relevé, Richard foudroya les Mord-Sith du regard, les défiant de braver encore son autorité. Pour plus de sûreté, Nicci et Kahlan ceinturèrent les femmes en rouge.

Profitant d’un répit dans la série d’explosions, Richard jeta un coup d’œil à Samantha, qui s’était remise à avancer, la silhouette noire et distordue du démon l’enveloppant comme une ombre de cauchemar. Les bras le long du corps, les poings serrés, la jeune magicienne releva enfin la tête.

Dès qu’elle aperçut Richard, elle chargea, submergée par la haine qui faisait bouillir son sang.


Chapitre 37

Richard se demanda si Samantha approcherait assez pour qu’il puisse utiliser son épée. S’il essayait, il devrait renoncer à utiliser la lame comme un bouclier, et ça, c’était un gros risque. Mais il devait y avoir un moyen de changer la donne…

Et s’il sortait de sa cachette pour s’exposer délibérément ? Ne s’y attendant pas du tout, Samantha serait d’abord désorientée, puis elle s’adapterait à la nouvelle situation. Mais son attaque, à cause de cette diversion, serait sûrement moins précise. Et pendant qu’elle lancerait un nouvel éclair, le Sourcier pourrait se jeter au sol, rouler jusqu’à elle puis se relever pour l’affronter.

Si c’était lui qui approchait, elle n’aurait pas le temps de réagir, c’était sûr. Ensuite, l’épée accomplirait son œuvre…

Bien sûr, Samantha pouvait garder la tête froide et le foudroyer dès qu’il se montrerait. Dans ce cas, Hannis Arc et Sulachan auraient gagné et les prophéties survivraient – jusqu’à la fin du monde, en tout cas…

Serrant son arme à deux mains, Richard se prépara à exécuter son plan.

Samantha s’arrêta, tremblant de rage et l’écume aux lèvres. Richard jeta un coup d’œil hors de sa cachette et vit la forme sombre du démon qui occupait le même espace qu’elle.

Exactement comme celui de Sulachan habitait un corps desséché…

La jeune magicienne n’était pas une innocente victime possédée par un esprit maléfique. En laissant libre cours à sa haine irrationnelle, elle avait invité le démon noir dans le monde des vivants. À présent, ils ne formaient plus qu’une seule entité maléfique déterminée à tuer.

Le démon encourageait Samantha, devenue sa marionnette, et celle-ci lui répondait en déchaînant ce qu’elle pensait être un juste courroux.

Les parois de la grotte tremblaient, comme la magicienne. Parce que c’était lui qui lui avait enseigné cette technique, Richard n’eut aucun mal à comprendre ce qu’elle faisait.

Il n’y avait pas de temps à perdre. Le seul espoir, c’était d’en finir avant qu’elle ait fait s’écrouler la voûte.

L’idée de tuer la jeune magicienne ne perturbait pas Richard. Au fil du temps, danser avec les morts lui avait appris quelque chose : quand sa vie et celle d’innocents étaient en jeu, pas question de faire du sentiment. Une fois identifiée, une menace mortelle devait être éliminée.

Derrière Richard, une stalagmite touchée par un éclair explosa. Juste à temps, il se baissa pour esquiver un éclat de pierre qui frôla le sommet de son crâne.

Devant lui, cette fois, une explosion retentit dans un tunnel latéral. Elle se répercuta sur toute sa longueur, dévastant les parois et la voûte.

Toute la falaise trembla sous les assauts du pouvoir de Samantha, puis il y eut des explosions en série. Assourdi par le vacarme, Richard se plaqua contre la paroi pour esquiver les fragments de roche qui volaient dans les airs. Fermant d’abord les yeux, il détourna ensuite la tête pour protéger son visage du nuage de débris.

Dès que cet enfer se calma un peu, il bondit hors de sa cachette, prêt à se jeter sous la trajectoire du projectile qu’enverrait Samantha.

Un craquement de fin du monde annonça que la voûte se craquelait. La falaise s’effondrait sur elle-même…

L’onde de choc d’une nouvelle explosion fut telle que Richard et ses quatre compagnes tombèrent à la renverse. Comme les deux Mord-Sith, le Sorcier réalisa un parfait roulé-boulé et se redressa, prêt au combat.

Encore à genoux, Kahlan semblait sonnée.

Alors qu’elle s’était relevée, Nicci fut de nouveau renversée par le souffle d’une explosion. Malgré tous leurs efforts, les deux Mord-Sith ne parvinrent pas à rester debout.

Bien campé sur ses jambes, Richard chercha du regard un endroit où se réfugier. Hélas, ils étaient coincés. Par miracle, la voûte craquelée tenait encore, mais pour combien de temps ?

Cassia et Vale se relevèrent puis ramassèrent leur torche.

Sans raison apparente, le calme revint soudain. Plus de débris volants, plus de tremblements… et plus d’explosions.

Samantha s’apprêtait à porter le coup de grâce. Avec quel pouvoir, cette fois ? Aucune importance ! La priorité, c’était de l’arrêter.

Tendant le cou, Richard vit quelque chose près de l’uniforme rouge presque vide de Laurin. S’emparant de la torche de Vale, il prit le risque de s’écarter du rocher qui le protégeait pour voir de quoi il s’agissait.

Dès qu’il fut certain, il se redressa de toute sa hauteur. C’était un bras ensanglanté sortant de sous un énorme bloc de granit. La voûte avait cédé, écrasant Samantha sous des tonnes de roche.

— Eh bien, c’était un sacré grain…, souffla Cassia.

Sa torche tenue d’une main, elle s’époussetait avec l’autre.

De Samantha, il ne restait plus rien de visible, à part un poing serré et un bras en bouillie.

— Aveuglée par sa rage, dit Kahlan, elle n’a plus pensé à sa propre sécurité. Dans le canyon, quand elle a enseveli une armée de demi-humains sous une montagne de roche, il lui serait arrivé la même chose, si je ne l’avais pas entraînée avec moi.

— J’ai vu en elle cette forme d’immaturité, renchérit Nicci. Et ça m’a terrifiée… Son pouvoir était trop puissant pour elle.

Une ombre noire continuait d’envelopper le bras de Samantha. Sous les yeux de Richard, elle se dissipa soudain. Sa marionnette morte, le démon battait en retraite de l’autre côté du voile. Sans ancrage dans le monde des vivants, il ne pouvait empêcher les skrins de le ramener chez le Gardien.

Pour le moment, les deux univers restaient séparés.

— Je n’arrive pas à croire qu’elle ait tué les soldats…, dit Kahlan. Ces hommes, elle les connaissait et elle les aimait. Par le passé, au moins… Elle les a aidés, Richard ! Tout ça pour les massacrer ?

Richard eut un pincement au cœur en songeant à la jeune fille au pouvoir si extraordinaire qui avait lutté en vain pour devenir adulte. Une magicienne dotée d’un tel potentiel… Mais quand elle s’était abandonnée à la haine, son don hors du commun s’était retourné contre elle, finissant par la tuer.

— Elle a aussi massacré les villageois, rappela Richard. Les gens qui l’ont vue grandir et qu’elle voulait protéger…

— Ne t’ai-je pas dit qu’elle était dangereuse ? Sa colère la rendait redoutable.

— « La passion domine la raison », récita Richard. La Troisième Leçon du Sorcier… Désolé de n’avoir pas vu en Samantha les symptômes de ce mal. En étant plus attentif, j’aurais pu l’aider à choisir le bon côté de la vie et à se défier de la haine. Mais j’ai été aveugle, pensant qu’elle avait simplement besoin de mûrir un peu.

— Il lui aurait fallu mûrir beaucoup, intervint Nicci. Tu n’aurais rien pu faire pour elle, Richard. C’était en elle – sa nature profonde. Aucun d’entre nous n’aurait pu l’aider.

Richard avança, s’accroupit et posa une main sur l’uniforme rouge de Laurin.

— Elle s’est sacrifiée pour vous protéger, seigneur Rahl, dit Cassia. Toute Mord-Sith aurait fait comme elle. Une noble façon de mourir.

— Les soldats aussi sont tombés noblement. Ils n’en sont pas moins morts.

Richard ramassa l’Agiel de Laurin, se releva et le tendit à Vale.

— Tu le porteras autour du cou, dit-il. Comme Cassia porte celui de Cara. L’arme d’une Sœur de l’Agiel courageuse te communiquera sa force.

Vale passa la chaîne autour de son cou.

— Je suis navrée que Laurin et les hommes soient morts ainsi.

— Les soldats de la Première Phalange, rappela Cassia, comme notre amie, ont péri pour défendre le seigneur Rahl. Ils avaient choisi leur destin, et ils sont morts en l’accomplissant. Seigneur, la confiance que vous leur témoigniez les emplissait de fierté. Laurin et les hommes sont tombés au champ d’honneur pour que la Mère Inquisitrice et vous soyez en sécurité.

Richard sourit à la Mord-Sith.

— Mais c’est loin d’être fait, Cassia, dit-il en regardant la montagne de gravats, devant eux. J’ai peur que nous soyons coincés ici.


Chapitre 38

— Comment ça, coincés ? demanda Nicci, à la fois surprise et inquiète. Il y a des tunnels dans tous les sens… Nous trouverons bien un moyen de contourner l’endroit où la voûte s’est écroulée.

Richard secoua la tête.

— En théorie, tu as raison. Les tunnels sont connectés, et si nous étions un peu moins avancés dans celui-ci, nous pourrions emprunter plusieurs corridors latéraux. Mais ce sera impossible…

» Nous sommes dans le tunnel qui s’enfonce au cœur de la montagne. Différent de tous les autres, il a une fonction bien particulière – et à cause de ça, il n’est relié à aucun autre passage conduisant à l’entrée du village. Il donne sur de nombreuses salles, très souvent des zones d’habitation, mais elles font partie de ce secteur à accès limité. En d’autres termes, toutes sont des impasses. Le seul chemin vers l’extérieur, depuis l’endroit où nous sommes, est obstrué par des tonnes de roche.

— C’est peut-être moins grave qu’il y paraît, avança Cassia. À cinq, nous pourrons creuser un tunnel. Pas sans mal, mais…

— Regarde l’obstacle, Cassia ! lança Richard. C’est un unique bloc de granit géant – un pan entier de la falaise. Il n’y a rien à déblayer, et pour creuser, il faudrait des années…

» Le granit se détache souvent ainsi, par blocs d’une taille incroyable. Celui qui nous barre le chemin est large de plusieurs dizaines de pieds, voire d’une centaine. À l’extérieur, les intempéries craquellent les blocs de ce type, ce qui les rend moins résistants. Mais celui-ci provient de l’intérieur d’une montagne. Il s’est détaché du reste selon une ligne de fracture horizontale qui a couru sur une longue distance.

— Peut-être pas si longue que ça…, dit Kahlan. Et on peut tailler le granit…

— Si on dispose des outils nécessaires, oui… Des ciseaux à froid, des cales spéciales pour fracturer la roche… Nous n’avons rien de tout ça.

Pleine d’espoir, Kahlan se tourna vers Nicci :

— Et si tu utilisais ton pouvoir pour nous forer un tunnel ? Peut-être assez court, tout compte fait…

La magicienne ne cacha pas son scepticisme.

— C’est irréalisable… Le pouvoir de Samantha a affaibli tout ce versant de la montagne. Tu te souviens de ce qu’elle a fait dans le canyon ? Eh bien, ici, ça s’est produit sur un plan horizontal. D’ici à l’entrée du village, la voûte s’est écroulée et forme une muraille infranchissable – même pour mon pouvoir.

— À quelle distance se trouve l’entrée du village ? demanda Vale.

— Pour échapper à Samantha, nous avons fait pas mal de chemin. Plusieurs centaines de pieds, je pense. Regardez cette paroi… La strate de pierre la plus tendre est comprimée au point de faire saillie par endroits. Une indication précieuse sur le poids du bloc qui s’est détaché… C’est comme quand on marche sur une fourmilière. Toutes les galeries s’écroulent en même temps. Une muraille se dresse en face de nous, et il nous manque les outils et la main-d’œuvre suffisante pour tailler ou creuser. Sans même parler du temps que ça prendrait.

— Pourquoi sommes-nous venus ici, Richard ? demanda soudain Kahlan.

— Que veux-tu dire ?

— Nous allons mourir, s’il n’y a pas un autre chemin vers la sortie. Mais tu as voulu venir parce que le Palais du Peuple, selon toi, était trop loin de Saavedra. Que je sache, il n’y a pas de champ de protection à Stroyza. Donc, qu’y cherchais-tu ?

Le Sourcier ne répondit pas tout de suite.

— De peur que vous jugiez ça stupide, j’espérais trouver puis vous en parler après…

— Trouver quoi, Richard ? insista Kahlan, impitoyable.

Elle exigeait d’entendre la vérité, et il ne faisait pas de doute qu’elle le méritait. Comme les trois autres femmes.

— Un puits de la sliph.

Dans un silence de mort, tous les regards se braquèrent sur le Sourcier.

— La sliph ? Tu penses qu’il y a un de ses puits ici ? Qu’est-ce qui te fait croire ça ?

— Stroyza est très loin du Palais du Peuple et encore plus loin d’Aydindril. La doyenne des magiciennes de ce village était censée monter la garde et aller prévenir le Conseil des Sorciers, dans la forteresse, si la porte du troisième royaume s’ouvrait, laissant passer la pire menace qu’ait jamais connue l’humanité. Stroyza a été conçu pour ça, par les gens qui ont construit la haute muraille. Et c’est pour cette raison qu’une lignée de magiciennes y vivait.

— Je sais, fit Kahlan. Et alors ?

— Tu crois que la sentinelle était censée foncer jusqu’à la forteresse pour avertir les sorciers ? Le sort du monde aurait dépendu de la course éperdue d’une femme ? Car exactement comme nous, il aurait fallu qu’elle arrive avant les envahisseurs.

» Avec un tel enjeu, les sorciers de jadis auraient laissé leur messagère à la merci d’une meute de demi-humains, d’un roi spectral revenu de chez le Gardien et d’une armée de cadavres ranimés ? Sans parler des difficultés d’un « simple » voyage à travers les régions montagneuses des Terres Noires puis de D’Hara ?

» Des gens assez intelligents pour construire une haute muraille magique, une citadelle et un village de grottes auraient été assez fous pour ne pas prévoir un moyen plus rapide et plus sûr de voyager ? Je ne le crois pas un instant.

» Et vous ?

Nicci croisa les bras et regarda l’Inquisitrice.

— Ça me fait mal au cœur de le dire, mais si on présente les choses comme ça… La menace était mortelle et très difficile à parer. Sinon, les sorciers y auraient mis un terme, plutôt que de différer le problème.

 

— Exact, approuva Richard. Et dans des conditions pareilles, ils n’auraient pas fait reposer le sort du monde sur une magicienne qui aurait été confrontée au même ennemi que nous : le temps ! Une femme qui serait partie après les envahisseurs, risquant ainsi d’être capturée et dévorée, et qui aurait dû franchir leurs lignes à la fin de son voyage.

— Un puits de la sliph permettrait une communication presque instantanée entre le village et la Forteresse du Sorcier, murmura Kahlan, pensive. C’est logique.

— C’est même la seule chose qui le soit, renchérit Richard.

— D’accord, mais s’il y a un puits, pourquoi ne l’avons-nous pas vu, quand nous étions ici ? Samantha t’a montré les grottes protégées par des champs de force où Naja Moon avait laissé ses instructions. Y as-tu vu un puits de la sliph ? Non ? Dans ce cas, où est-il ?

— Je l’ignore, admit Richard. Mais dans les zones protégées, il doit y avoir une pièce secrète, comme celle de la forteresse. Nous n’avons plus qu’à la trouver !

Nicci désigna la voûte écroulée.

— Et si elle est là-dessous, ta salle ?

— Dans une zone accessible à tout le monde ? Nous sommes dans le seul couloir qui ne conduise pas à la sortie. Pour des raisons de sécurité, j’en suis sûr… Le puits doit être quelque part de notre côté de l’obstacle…

— Si nous le trouvons, Nicci pourra te soigner dans la Forteresse du Sorcier…, dit Kahlan, pensant tout haut. Après, tu vaincras Sulachan, puis tu en finiras avec les prophéties…


Chapitre 39

À la lumière des torches, Richard suivit du bout des doigts les contours de la Grâce sculptée sur la porte. Dans un tunnel protégé par un champ de force, derrière cette porte, Magda Searus avait laissé une chevalière également ornée d’une Grâce. Une façon de rappeler au Sourcier pourquoi il se battait. Même s’il appréciait l’intention, il n’aurait pas eu besoin du bijou, car il n’oubliait jamais au nom de quoi il luttait.

— Nous allons entrer dans les quartiers des magiciennes chargées de surveiller la haute muraille, annonça-t-il. Samantha y vivait avec sa mère.

— C’est paradoxal, non ? dit Kahlan. Les magiciennes étaient censées protéger la Grâce et ce qu’elle représente, et depuis le début, Irena complotait contre tout ça.

— Et sa fille a repris le flambeau du mal…, marmonna Nicci.

— On dirait que c’est souvent ainsi, avec les dirigeants, fit Richard en poussant la porte, même quand ils règnent sur un si petit domaine. Ils œuvrent en secret pour détruire ce qu’ils étaient chargés de défendre.

— Pas tous, seigneur Rahl, dit Cassia. En tout cas, pas vous…

Par-dessus son épaule, Richard sourit à la Mord-Sith.

 

— Peut-être parce que je n’ai jamais été assoiffé de pouvoir. Tout ce que je veux, c’est vivre en paix.

Dans la première pièce, plusieurs grosses bougies presque entièrement fondues continuaient à brûler. En face d’une armoire simple mais de bonne facture et d’un petit banc, une couverture froissée gisait sur le sol à côté d’une paillasse. À l’évidence, Samantha était revenue vivre ici après avoir massacré les villageois et les chats. Surtout les chats, en un sens…

Sa torche étant sur le point de s’éteindre, Cassia prit une lampe, sur une étagère, près de l’entrée d’un couloir intérieur, et l’alluma. Puis elle trempa la torche dans un seau d’eau.

Derrière la Mord-Sith, le petit groupe s’engagea dans le couloir qui donnait sur d’autres salles.

Sa torche au poing, Vale les explora l’une après l’autre.

— Rien à signaler, dit-elle en sortant de la dernière. Ce sont des chambres, simplement…

Un peu plus loin dans le couloir, Richard passa devant une niche murale dont il se souvenait très bien. Sur les deux premières étagères étaient exposées des figurines en céramique. L’une représentait un berger au milieu de ses moutons, une autre un homme qui regardait dans le lointain, une main en visière. Celui-là aussi avait l’allure d’un berger. Quoi d’étonnant, puisque ces hommes étaient censés veiller sur leurs bêtes et voir venir de loin le danger ? Des livres et des carrés de tissu soigneusement pliés reposaient sur la troisième étagère.

Nicci prit le temps de lire le titre des ouvrages.

— Rien qui puisse nous aider…

Après être passé devant plusieurs autres pièces – Vale les explorant toutes – le petit groupe s’enfonça dans les entrailles de la montagne jusqu’à ce qu’un grand bloc de pierre leur barre le chemin. Sur cette nouvelle porte, une autre Grâce était sculptée.

Richard désigna la plaque de métal rouillé enchâssée dans le mur, sur un côté.

— Sans mon don, je ne peux pas ouvrir…

Nicci posa la paume sur la plaque métallique. Aussitôt, le bloc de pierre coulissa, dévoilant un nouveau couloir obscur. En silence, Richard et ses compagnes attendirent que le passage soit entièrement dégagé.

Cette fois, Nicci passa la première.

— Voilà qui est parfait ! s’exclama-t-elle en voyant le globe lumineux posé sur un support mural.

Dès qu’elle l’eut saisi, le globe se mit à briller, sa lueur verte illuminant le long corridor.

Dans ce secteur protégé, contrairement au reste du village, les murs étaient soigneusement polis, le sol et le plafond étant eux très réguliers. En revanche, il n’y avait aucun ornement, n’étaient les variations de couleur de la veine de roche – la strate la plus tendre, d’une teinte crème, sans une once de granit dedans.

En l’absence de meubles, d’étagères voire de bancs, ce couloir avait un aspect sinistre. Dans la zone non protégée, quelques éléments égayaient un peu l’atmosphère. Le premier champ de force passé, on entrait dans un autre monde…

— Il y a des salles ici ? demanda Nicci.

Richard secoua la tête.

— Non, c’est simplement un tunnel défendu par un champ de force à l’autre bout. Un piège classique pour les intrus.

Certaines zones défendues étaient conçues ainsi. Elles laissaient éventuellement passer les intrus mais les bloquaient à l’autre bout, puis les empêchaient de sortir par où ils étaient entrés. De quoi décourager les envahisseurs, puisque les éclaireurs ne revenaient jamais faire leur rapport.

Au bout du tunnel, après plusieurs grandes courbes qui n’avaient rien d’abrupt, Richard et les quatre femmes se retrouvèrent devant un nouveau bloc de pierre.

Nicci posa la paume sur la plaque de métal. Alors que la lumière de son globe se faisait plus vive – la preuve, selon Richard, qu’elle était autorisée à traverser le champ de force – le bloc de pierre, plus gros et plus lourd que le premier, coulissa en faisant trembler la montagne.

Le couloir se révéla plus large que le précédent et ses murs étaient encore plus délicatement finis, comme pour indiquer l’importance de ce lieu. Étonnée que les bâtisseurs se soient donné tant de mal, Kahlan passa le bout des doigts sur la surface lisse et douce.

— Un travail de titan…, souffla-t-elle.

— Selon moi, dit Richard, le principe était de rappeler aux générations à venir la nature très spéciale de l’endroit – et de leur remettre en mémoire leurs responsabilités.

— Une bonne idée, fit Nicci. Dommage qu’elle n’ait pas fonctionné.

Les symboles gravés dans le mur apparurent au milieu d’une courbe assez serrée. Avoir choisi de les sculpter, plutôt que de les peindre, avait assuré une très longue vie aux inscriptions.

Toutes étaient rédigées dans le langage de la Création. À mesure qu’on avançait, les lignes devenaient plus denses et les symboles se compliquaient.

— Et dans ce tunnel-là, il y a des salles ? demanda Nicci.

— Non…, répondit Richard.

S’il n’y avait pas de pièce pour abriter le puits de la sliph, il n’existait aucun moyen de sortir du labyrinthe de corridors. Le sens caché de la question de Nicci…

Se laissant distancer par Richard et Kahlan, la magicienne étudiait les inscriptions. Méfiantes, les deux Mord-Sith longeaient la paroi opposée.

Presque au bout du tunnel, la lumière du jour jaillissait d’une ouverture ronde, dans le mur.

— C’est par là que les magiciennes surveillaient la haute muraille, dit Richard en désignant l’ouverture.

Kahlan se dressa sur la pointe des pieds pour jeter un coup d’œil à l’extérieur.

— Quand Irena a vu que la haute muraille faiblissait, tu crois qu’elle a prévenu Ludwig Dreier ? C’est peut-être lui qui a monté la machination visant à nous faire capturer par Jit.

— Je penche plutôt pour Hannis Arc, dit Richard. Grâce aux manuscrits ceuléiens, il a dû savoir bien avant Irena, pour la haute muraille. Et il préparait le retour de Sulachan depuis des décennies… Jit ne pouvait rien savoir sur nous, pourtant, elle a utilisé un sortilège bien précis pour nous attirer à elle. Sur les indications d’Hannis Arc, j’en suis sûr.

— Et tu dois avoir raison, fit Kahlan en se détournant de l’orifice.

À la lueur de son globe lumineux, Nicci plissait les yeux pour mieux déchiffrer les inscriptions murales.

— Je suis d’accord… Hannis Arc avait les connaissances requises pour monter ce piège… Et la motivation !

— Depuis sa jeunesse, confirma Richard, il rêvait de détruire la maison Rahl. Ce plan l’a occupé pendant des dizaines d’années. La Pythie-Silence en faisait partie, c’est certain.

— Une raison de plus pour que tu l’élimines…, dit Nicci sans détourner le regard des inscriptions.

Une approche directe parfaitement justifiée. Les détails n’importaient plus. Si Hannis Arc survivait, ils étaient tous perdus.

La magicienne se redressa et se tourna vers Richard :

— Alors, il est où, ce puits de la sliph ?

Le Sourcier se passa une main dans les cheveux.

— Je n’en sais rien… Il va falloir le trouver.

— Et comment va-t-on s’y prendre ? demanda Nicci d’un ton plein d’autorité agacée.

Richard se souvint du temps où elle était sa formatrice. Chargée de lui apprendre à utiliser son don, elle avait souvent perdu patience devant son ignardise.

Dans le tunnel, à part les inscriptions, il n’y avait pas l’ombre d’un indice…

— Seigneur Rahl, dit Cassia, depuis que nous sommes dans la zone protégée, nous n’avons pas vu une seule salle.

— Celle qui contient le puits est peut-être ailleurs, avança Vale.

— Non…, dit Richard. Dans ce village, tout a été conçu et exécuté avec un très grand soin… Songez aussi à la finition des murs, aux champs de force, au point d’observation… Les sorciers de jadis n’auraient pas placé le puits dans un secteur non défendu.

Kahlan désigna l’orifice.

— Ce trou ne semble pas très profond… Nicci pourrait l’élargir pour nous permettre de sortir…

— Tu devrais jeter un autre coup d’œil, conseilla Richard. De ce côté, le versant de la montagne est un à-pic vertigineux. Nous nous retrouverions au bord d’un gouffre de plusieurs milliers de pieds.

— Et si on utilisait des cordes ? proposa Vale.

— Dans les pièces que tu as explorées, tu as vu de quoi en fabriquer une de plusieurs milliers de pieds de longueur ?

 

— Non, avoua la Mord-Sith, dépitée.

— Bref, conclut Kahlan, puisque nous ne savons pas voler, ce trou ne nous sert à rien.

— Et il y a plus grave, ajouta Richard. Même si nous trouvions une solution, ça nous avancerait à quoi ? Nous serions toujours trop loin du Palais du Peuple pour que j’y arrive vivant.

— Tu as raison, soupira Kahlan. Le seul espoir, c’est la sliph… S’il y a un puits quelque part.

Un poing sur la hanche, Nicci regarda pensivement autour d’elle.

— Quand Samantha t’a montré cet endroit, elle a dit que sa mère devait gagner la forteresse pour avertir les sorciers. De fait, Irena et son mari ont entrepris ce voyage – pour la galerie, en tout cas. Elle et Samantha ont toujours évoqué une longue marche. Sans jamais laisser entendre autre chose…

Richard claqua soudain des doigts.

— Oui, c’est ça ! Elles pensaient qu’il fallait voyager à pied. Parce qu’elles ignoraient la présence de la sliph à Stroyza !

Avec un sourire, Nicci désigna les inscriptions.

— Elles étaient incapables de lire ces textes, pas vrai ? Ayant perdu depuis longtemps la capacité de déchiffrer le langage de la Création, elles ne pouvaient pas savoir qu’il existait une solution bien plus rapide.

Richard tapota nerveusement le pommeau de son épée.

— Les magiciennes de la lignée n’avaient pas seulement oublié le langage de la Création… Elles ne savaient plus rien non plus sur la sliph.

— Comme les autres connaissances, intervint Kahlan, celle-là s’est perdue au fil des générations. En quelque sorte, les magiciennes ont perdu la salle de la sliph…

— Comment peut-on perdre une salle ? demanda Cassia.

Richard laissa courir les doigts sur les symboles du langage de la Création.

— N’oublions pas que cette salle était aussi un moyen d’accès pour un éventuel envahisseur… Il fallait donc qu’elle soit défendue par un sort du type champ de force, pour l’entrée comme pour la sortie. Parce que n’importe qui ne devait pas pouvoir y pénétrer, bien entendu… La clé de l’énigme est probablement gravée sur ce mur…

— Mais tout le monde à Stroyza avait oublié ? s’étonna Cassia.

— C’est ça, oui… Au fil des générations, depuis les grandes guerres, il a dû y avoir des chaînons manquants dans la lignée de magiciennes. Des femmes qui sont mortes trop tôt pour transmettre toutes leurs connaissances à leurs descendantes… Peu à peu, les informations les plus importantes se sont perdues…

» D’après ce que m’a dit Samantha, les magiciennes de Stroyza n’avaient plus qu’une idée très vague de leur mission. Quant aux inscriptions… Elles ne savaient même plus que c’étaient des textes ! Comment auraient-elles pu connaître l’existence de la salle secrète ?

— Tu crois toujours que le puits est dans une pièce cachée ? demanda Kahlan.

— Vale a exploré toutes les salles, pas vrai ? Je mettrais ma main au feu qu’il y a un puits ici. Donc, il doit être dissimulé quelque part.

Kahlan balaya du regard les inscriptions.

— J’espère que tu as raison, Richard.

Le Sourcier se tourna vers Nicci :

— Nicci, cherche tous les passages qui parlent de la forteresse ou du protocole à suivre après la défaillance de la haute muraille.

— Comme si je n’avais pas déjà commencé…, marmonna la magicienne en se penchant vers les symboles.

Richard désigna une partie du mur.

— Tout ça, c’est le récit de Naja Moon, et je l’ai déjà lu en entier. Elle ne parle pas de la sliph.

Nicci s’agenouilla, le front plissé, et scruta une ligne de symboles.

 

— Tu as trouvé quelque chose ? demanda Richard.

— Peut-être… Ce texte dit que les gens de Stroyza devront veiller sur le troupeau quand la haute muraille ne le protégera plus.

— Oui, ça résume assez bien la fonction du village…

— Certes, mais viens voir… Il y a un symbole, là, que je ne comprends pas très bien.

Richard s’agenouilla à côté de son amie.

— Tu saisis ? demanda-t-elle.

— Quelle étrange combinaison…, murmura le Sourcier.

Cassia, Vale et Kahlan vinrent l’entourer tandis qu’il traduisait mentalement.

Sans crier gare, il se redressa.

— Tu as compris ce que ça veut dire ? demanda Nicci.

— Oui… « Laissez-vous guider par le berger… »

— Et ça te parle ? s’enquit Kahlan.

Richard tourna la tête dans la direction d’où ils venaient.

— Je crois savoir où est le puits…


Chapitre 40

Tandis que Richard revenait sur ses pas d’une démarche décidée, Cassia, sur sa droite, courait presque pour rester à son niveau et lui éclairer le chemin avec sa lampe. Kahlan et Nicci marchaient sur la gauche du Sourcier, un peu en retrait, et la lumière verte du globe lumineux se reflétait sur les murs, oscillant chaque fois que la magicienne devait accélérer le pas pour ne pas se laisser distancer.

Torche au poing, Vale assurait l’arrière-garde.

Sachant qu’ils étaient seuls dans les tunnels, plus personne ne pouvant y entrer pour les attaquer, Richard et la magicienne avaient laissé les portes de pierre ouvertes. Alors que le petit groupe franchissait la plus petite, Nicci dépassa Kahlan et tira Richard par la manche.

— Tu crois que la salle de la sliph peut se trouver à l’extérieur de la zone protégée ?

— Oui, répondit le Sourcier, avare d’explications.

— Tu as dit toi-même que c’était improbable.

— Sauf si elle est protégée aussi, et c’est ce que je crois.

Parce qu’elle se fiait à Richard, ou parce qu’elle n’avait pas envie de polémiquer, la magicienne n’insista pas.

Le Sourcier s’arrêta devant la niche murale qui abritait trois étagères.

Il désigna les deux figurines qui représentaient des bergers.

— « Laissez-vous guider par le berger… », cita-t-il.

Nicci referma une main autour d’une des figurines. Rien ne se passa.

— Il n’y a pas de plaque métallique permettant de neutraliser le champ de force, dit-elle. Et cette statue n’est pas la clé non plus…

— Essaie l’autre, suggéra Kahlan.

Nicci saisit la figurine de l’homme à la main en visière. Là encore, rien ne se passa. Aucun son pour indiquer qu’un bloc de pierre coulissait quelque part.

— Chou blanc, fit Nicci en lâchant la figurine.

Richard ne baissa pas les bras si vite. À l’évidence, la phrase au sujet du berger était la solution. Si elle ne fonctionnait pas, il se retrouverait à court d’idées.

— On fait quoi, maintenant ? demanda Kahlan.

— Je n’en sais rien…, avoua Richard.

— Vous pensez toujours qu’il y a quelque part une salle de la sliph ? lança Cassia.

Richard soutint le regard de la Mord-Sith, puis il baissa de nouveau les yeux sur les figurines. Cassia, comme bien des gens avant elle, comptait aveuglément sur lui pour résoudre les problèmes. Surtout quand il s’agissait d’être la magie qui affronte la magie.

Le Sourcier saisit la première figurine, puis la seconde.

— C’est bizarre… Elles sont fixées à l’étagère.

— Pour ne pas risquer de se casser en tombant, avança Vale.

Richard se passa un index sur le menton. Comment un de ces bergers était-il censé les guider ?

La figurine du type qui sondait le lointain était bizarre sur plusieurs points.

— Vous ne trouvez pas qu’il est posé d’une étrange façon sur l’étagère ? demanda Richard à ses compagnes. Et s’il est fixé au bois, ce n’est pas pour l’empêcher de tomber. Qui aurait risqué de le renverser, dans cette niche murale ?

— Où veux-tu en venir ? demanda Kahlan.

— Tu as vu dans quelle direction il regarde ?

— Dans ces grottes, je suis désorientée… Je ne sais pas trop.

— Il regarde vers le sud-ouest, souffla Nicci.

— En direction de la Forteresse du Sorcier.

Richard et Nicci échangèrent un regard entendu.

La figurine avait une autre bizarrerie. Passionné de sculpture, Richard avait un œil d’artiste. Et il trouvait que les détails de ces figurines étaient trop grossiers. Enfin, non, pas tout à fait. Le travail n’était pas mal fait, mais il y avait un problème de volume. Comme si…

Le village étant dévasté, tous ses habitants morts, casser les deux figurines ne pouvait faire de mal à personne. Le Sourcier dégaina son couteau, le tint par la pointe et utilisa le manche pour briser une figurine.

La céramique se fissura et un morceau tomba, révélant une surface métallique brillante. Frappant plusieurs fois, Richard dégagea la figurine de métal dissimulée sous une « coque » de céramique. C’était à cause de ça que les détails paraissaient trop volumineux en termes d’échelle.

Dessous, les proportions étaient parfaites.

— Pourquoi avoir fabriqué une figurine pareille ? demanda Kahlan.

— Pour dissimuler le puits de la sliph.

Richard fit également éclater la céramique qui enveloppait l’autre figurine.

— Mon don ne fonctionne pas, dit-il. Nicci, à toi d’essayer.

Nicci saisit la première figurine. Une fois encore, rien ne se passa.

— L’autre…, dit Richard. En même temps.

Nicci obéit. Sans l’ombre d’un résultat.

Déçue, elle lâcha les figurines.

— Je ne comprends pas pourquoi ces objets ont été conçus ainsi, mais apparemment, ils ne contrôlent pas un champ de force. Une antique curiosité, rien de plus…

Richard et ses compagnes regardèrent fixement les figurines. Les sorciers qui avaient construit Stroyza, le village-sentinelle, ne faisaient rien par hasard. Ils avaient tout prévu, du début à la fin. Pas seulement en tenant compte de ce qu’ils redoutaient, mais en se fondant sur leur connaissance du changement stellaire et du Compte Crépuscule. Tout avait un sens.

Mais lequel ?

— Seigneur Rahl, dit Cassia, vous avez peut-être mal interprété la phrase au sujet du berger.

— Que veux-tu dire ?

— Elle dit de se laisser guider par le berger.

— Je sais… Nicci a essayé, et ça n’a rien donné.

— Parce qu’elle n’est pas notre bergère. C’est vous, le berger, seigneur Rahl ! Celui qui nous guide.

— Mais mon don est inactif.

La Mord-Sith inclina la tête sur le côté.

— L’important, ce n’est peut-être pas le don, mais le berger.

Richard hésita un moment, puis il saisit les deux figurines.

Aussitôt, les étagères tremblèrent, vite imitées par le sol. Puis la niche entière se craquela, des morceaux de roche en tombant. Enfin, tout un pan de la paroi commença à coulisser pour dévoiler une pièce obscure.

— Je ne comprends pas…, souffla Richard. Mon don ne fonctionne pas, et…

— Richard, tu as lu les manuscrits ceuléiens, pas vrai ? Nous jouons avec des forces qui transcendent le don…


Chapitre 41

Nicci passa la première afin d’éclairer la pièce avec son globe lumineux. Richard la suivit, la tête baissée pour ne pas heurter l’encadrement de la porte.

Dès que la magicienne fut entrée, une dizaine d’autres globes, posés sur des supports muraux, s’allumèrent sur toute la circonférence de la salle.

Sous le plafond voûté, exactement au centre, se trouvait un petit muret circulaire. La copie conforme de tous les autres puits de la sliph que Richard avait vus.

Kahlan prit le bras de son mari et souffla :

— Tu avais raison, Richard. Par les esprits du bien ! tu avais raison !

— Et dire que c’est ainsi depuis des millénaires…, soupira Nicci. Personne n’est entré ici depuis les grandes guerres, j’en suis sûre.

— Ces femmes ont oublié presque tout leur héritage, dit Kahlan. Au point de ne plus savoir que le puits était tout près de leurs quartiers.

L’Inquisitrice eut un grand sourire. L’idée de ne plus être coincée dans ces grottes lui mettait du baume au cœur.

— La sliph nous conduira où nous voudrons, ajouta-t-elle. Au Palais du Peuple, par exemple, où Nicci pourra débarrasser Richard de la souillure.

 

Le Sourcier sourit. Pour l’instant, il ne pouvait pas dire à sa femme qu’il ne laisserait jamais arriver une telle chose.

Levant sa lampe, Cassia se pencha pour jeter un coup d’œil dans le puits.

— J’en ai vu un comme ça au Palais du Peuple, dit-elle.

— Oui, nous l’avons déjà utilisé…

Nicci aussi se pencha pour sonder le puits.

— La sliph n’est pas là, annonça-t-elle.

 

Richard n’en fut pas du tout surpris.

— Nous allons devoir la réveiller, dit-il en approchant du puits.

— Comment allons-nous faire ? demanda Vale.

— Je vais l’appeler… Ce ne sera pas la première fois.

— Quand ton don fonctionnait, rappela Kahlan.

— C’est vrai, oui… Nicci, pose ce globe pour pouvoir m’aider. Si tu me soutiens avec ton don, nous réussirons peut-être.

 

Richard se pencha sur le puits et croisa les mains, plaçant l’un sur l’autre ses serre-poignets d’argent gravés d’antiques symboles. Comme il l’avait déjà fait plusieurs fois, il imagina que la sliph venait à lui. Jusque-là, il n’avait jamais eu de mal à la réveiller, mais il ignorait le rôle qu’avait joué son don dans l’opération.

Ce ne serait pas son premier voyage dans la sliph. Parfois, il s’était montré réticent. Aujourd’hui, il était pressé de commencer. Le temps s’écoulait, et il devait gagner le palais.

Nicci recouvrit les mains du Sourcier avec les siennes. Aussitôt, Richard sentit le picotement et la chaleur du don qui se déversait dans ses serre-poignets. Ce n’était pas une expérience agréable, mais on ne souffrait pas. Même quand elle était au service du bien, la magie faisait parfois un effet peu plaisant.

— Viens à moi, sliph, dit Richard, les yeux fermés. J’ai besoin de toi.

Un très long moment, le Sourcier et la magicienne restèrent ainsi, attendant que la sliph se manifeste. Lorsqu’il entrouvrit les yeux, Richard vit que le puits était toujours vide. Enfin, la partie qu’on en distinguait, car il semblait sans fond.

Les serre-poignets couverts de symboles du langage de la Création brillaient intensément. Cette lumière née de la magie de Nicci – ou de quelque chose qu’elle puisait en lui et amplifiait avec son don, il n’aurait su le dire – était si vive que le Sourcier apercevait les os de son poignet à travers la peau et les muscles. Renvoyée par la voûte, cette intense lueur s’enfonçait dans les profondeurs du puits – une messagère partie à la recherche de la sliph.

Une petite éternité durant, Richard et les quatre femmes attendirent que la créature de vif-argent veuille bien répondre à cet appel.

Mais rien ne se passa.

Soudain, Richard sentit le sol trembler sous ses pieds. Puis les murs vibrèrent aussi, de la poussière s’en détachant.

Venu du fond du puits, un souffle d’air fit voler les cheveux de Richard et de Nicci. Craignant d’être percutés par la sliph, ils reculèrent vivement.

Du vif-argent jaillit du puits, comme s’il voulait aller s’écraser au plafond. Mais il s’immobilisa très vite et redescendit lentement jusqu’au niveau du muret.

La salle cessa de trembler.

Le vif-argent bouillonna puis se gonfla au centre, formant une sorte d’appendice qui prit la forme d’un visage sur lequel se dessinèrent des traits féminins.

La sliph balaya la salle du regard, puis elle se concentra sur Richard.

— Tu m’as appelée ? demanda-t-elle.

Elle ne semblait pas ravie d’avoir été dérangée. Alors que la voix de Richard ou des femmes ne sonnait pas différemment, celle de la créature retentissait dans toute la salle.

— Oui. Nous devons voyager !

— S’il le faut… Tu seras seul ?

— Non, nous viendrons tous.

Le visage de vif-argent étudia brièvement les quatre femmes.

— Comme tu voudras… Mais il faut que ces personnes avancent, afin que je détermine lesquelles peuvent voyager.

La sliph, trouva Richard, était curieusement distante et réservée. D’habitude, elle brûlait d’envie de voyager et de satisfaire ses « clients ». Jusque-là, elle s’était toujours montrée séduisante – parfois à la limite du racolage – et avide de voyager avec lui. Déconcerté par une réception si glaciale, le Sourcier fit cependant signe aux femmes d’avancer.

Quand elles furent toutes autour du puits, un bras jaillit du vif-argent pour toucher le front de chaque voyageur potentiel.

— Ce n’est pas parfait, annonça la sliph, mais vous avez tous ce qu’il faut pour voyager. Si tu insistes, je vous prendrai tous.

— Nous sommes coincés ici, dit Richard, de plus en plus énervé par le comportement de la créature. Si nous laissons une personne en arrière, elle mourra. Alors oui, j’insiste.

La sliph dévisagea un moment le Sourcier, puis elle acquiesça.

— Comme tu voudras.

Richard fit coulisser l’Épée de Vérité dans son fourreau – juste quelques pouces – puis la laissa retomber.

— Tu es notre seul espoir de fuir… Et je dois avoir mon épée avec moi.

— Pourquoi voudrais-tu que ça m’intéresse ?

Cette fois, Richard dut se retenir d’exploser.

— Par le passé, emporter mon arme aurait été mortel. Est-ce que c’est différent aujourd’hui ?

La sliph se dota de nouveau d’un bras qui alla toucher la poignée de l’épée.

— Cet objet dangereux t’appartient, fit la créature d’un ton glacial.

— Oui, je te l’ai dit.

— Mais cette arme est-elle liée à toi par la magie ?

— Oui.

— Sais-tu que la mort est en toi ? Ton épée, parce qu’elle est liée à toi, ne fera pas de mal à tes compagnes.

— Et moi ? Que me fera-t-elle ?

Le visage de vif-argent resta imperturbable.

— Je te l’ai dit : tu as la mort en toi.

— Je sais. Et alors ?

— Si tu n’avais pas la mort en toi, l’épée tuerait les autres pendant le voyage. Elle te tuerait aussi, d’ailleurs… Mais dans les circonstances présentes, elle ne pourra pas te nuire.

— Pourquoi donc ? demanda Nicci, hautement sceptique.

Sourcils froncés, la sliph se tourna vers la magicienne :

— Parce qu’on ne peut pas mourir deux fois. Cet homme est déjà mort – en tout cas, pour ce qui concerne la magie. Il a traversé le voile sans espoir de retour et il n’a aucune chance de rester en vie. La mort le possédant déjà, elle ne peut pas s’emparer de lui une deuxième fois.

— Mes amies et moi, nous n’avons pas la mort en nous. Pourquoi l’épée nous épargnerait-elle ?

La créature sembla ennuyée de devoir expliquer des choses si simples.

— Cet objet est conçu pour tuer. Sa fonction, c’est de semer la mort parmi les vivants. Cet homme vit encore, mais il a la mort en lui. Tant qu’il voyagera en moi avec vous, la magie de l’arme restera concentrée sur lui. Cette épée est faite pour réagir d’une façon donnée, et elle ne peut pas s’en écarter. Pour l’instant, il lui est impossible de s’occuper d’autre chose que de son propriétaire. Donc, vous serez à l’abri de sa magie mortelle.

— Bref, je peux l’emporter, dit Richard, soucieux de clore la conversation.

Kahlan semblait très inquiète, et il ne voulait surtout pas la perturber davantage.

— Oui, confirma la sliph, mais sache que ça renforcera la mort qui est en toi.

— Ce qui signifie, exactement ? demanda Kahlan, les poings plaqués sur les hanches.

— Eh bien, l’arme affaiblira la vie qui est encore en lui et ajoutera de la puissance à la mort qui le ronge. En d’autres termes, elle accomplira sa mission : modifier la position du voile à l’intérieur de son propriétaire. En faisant gagner du terrain à la mort.

— Et ça raccourcira le temps qu’il lui reste à vivre ?

— Bien sûr ! Voyager avec cet artefact le videra de ses forces et affermira l’emprise que la mort a sur lui. Mais comme elle le domine déjà, ça ne le tuera pas.

— Combien de temps ça lui enlèvera ?

— Je n’ai pas les compétences pour le dire… Mais ses forces vitales seront diminuées, c’est une certitude.

Kahlan tira son mari par la manche.

 

— Tu ne peux pas courir ce risque ! Il faut laisser ton arme ici.

Un jour, la sliph avait dit à Richard qu’elle allait rejoindre son âme, lorsqu’il l’autorisait à se rendormir. En clair, ça voulait dire qu’une partie d’elle-même était liée au royaume des morts, et ça, c’était inquiétant. Parce qu’elle savait de quoi elle parlait, sur ce sujet…

— Kahlan, nous n’aurons aucun moyen de revenir ici, sauf avec l’aide de la sliph. Impossible de laisser mon épée ici sans espoir de la récupérer un jour.

— Richard, ta vie est en jeu !

— Non, c’est la vie en elle-même qui est en jeu…

Le Sourcier se pencha vers sa femme et baissa le ton :

— L’épée est la clé d’une chose importante mentionnée dans les manuscrits ceuléiens.

Richard n’en dit pas plus, avec l’espoir que Kahlan capterait le message. Et il ne fut pas déçu, car un éclair de compréhension passa dans les yeux de sa femme.

L’épée était la clé du pouvoir d’Orden, lui-même lié au Compte Crépuscule, aux prophéties et à tous les événements en cours. Comment abandonner la clé d’une telle puissance ?

La sliph avait conscience du nécessaire équilibre entre les mondes. Sans nul doute, elle ne mentait pas au sujet du prix à payer pour emporter l’arme.

Mais c’était sans importance !

— Bon, allons-y ! lança Richard en se tournant de nouveau vers la sliph. Le temps presse. (Il posa un pied sur le muret.) Conduis-nous au Palais du Peuple !

— Où ça ? demanda la créature de vif-argent.


Chapitre 42

— Le Palais du Peuple, répéta Richard. En D’Hara… C’est là que nous voulons aller.

Les yeux de vif-argent exprimèrent une franche surprise.

— Je ne connais pas cet endroit… Voyager jusque-là m’est impossible.

Richard sauta du muret.

— Que racontes-tu là ? Ensemble, nous y sommes allés plusieurs fois – ou nous en sommes partis.

Quand la sliph secoua la tête, des gouttes de vif-argent tombèrent dans le puits.

— Je ne t’ai jamais vu, dit-elle, et tu n’as jamais voyagé avec moi.

Richard se demanda pourquoi la créature racontait de telles absurdités.

— C’est faux ! Nous avons souvent voyagé tous les deux, et j’ai toujours été satisfait.

La créature de vif-argent plissa le front.

— Ma mission n’est pas de satisfaire les gens, et toi pas plus que les autres. Si tu veux voyager, nous voyagerons, mais ne me demande rien de plus. Alors, tu désires toujours partir ?

Richard et Kahlan échangèrent un long regard.

— Nous devons voyager – pour sortir d’ici. Tu es notre seul moyen de filer… Si tu ne peux plus nous conduire au Palais du Peuple…

— Je ne connais pas cet endroit ! coupa la sliph. Combien de fois dois-je te le dire ?

Richard prit sur lui pour ne pas exploser.

— Compris, compris… Où peux-tu nous conduire ?

La créature regarda le Sourcier comme s’il venait de dire une énormité.

— À l’endroit où je suis censée t’emmener.

De plus en plus énervé, Richard s’exhorta à ne pas flancher. S’il vexait la créature, elle risquait de s’en aller. Et sans elle, pas moyen de sortir des grottes…

— Où dois-tu nous emmener ? Tu sais le nom de cet endroit ?

— Bien sûr, je ne suis pas idiote ! La Forteresse du Sorcier.

— La forteresse… Tu peux y aller… Et dans quels autres endroits peux-tu nous emmener ?

— Quels autres endroits ? Ils n’existent pas. Ici et la forteresse, voilà tout ce qui est. Deux endroits, et rien de plus. Tu m’as appelée, et je suis venue pour te conduire d’ici à la forteresse.

Le Sourcier voulut parler, mais Kahlan lui posa une main sur le bras et lui brûla la politesse :

— Sliph, veux-tu dire que tu as été créée afin de voyager entre Stroyza et la forteresse ?

La créature tourna la tête vers l’Inquisitrice.

— Bien sûr… C’est ma mission… Mais pourquoi me donnes-tu ce nom étrange ? Sliph…

 

— Tu ne t’appelles pas ainsi ?

— Non. Lucy… Je me nomme Lucy.

— Voilà qui explique bien des choses…, souffla Richard en jetant un coup d’œil en coin à sa femme.

Kahlan se pencha vers lui et baissa la voix :

— Nous devons sortir d’ici, n’oublie pas…

— Si elle nous conduit à la forteresse, la vraie sliph nous transportera au Palais du Peuple.

— Très bien raisonné…

— Lucy, si tu nous emmènes à la forteresse, nous serons très satisfaits.

— J’ai déjà dit que ce n’est pas mon problème ! Si vous voulez voyager, voyageons ! Mais ne me demandez rien d’autre.

Après avoir consulté du regard Kahlan et Nicci, Richard adopta un ton moins amical :

— C’est compris, Lucy… Bien, nous sommes pressés d’atteindre la forteresse. Dès que nous y serons, tu pourras aller rejoindre ton âme, dans l’autre monde.

— Ce sera un grand plaisir pour moi, admit la créature. Montez sur mon muret, nous allons tous voyager.

— Merci, dit Richard.

Il sauta sur le mur et tendit la main à Kahlan.

Avant qu’il ait pu aider les autres femmes, un bras de vif-argent jaillit du puits et y entraîna tout le monde.

Richard eut à peine le temps de prendre une inspiration avant d’être immergé dans le vif-argent.

En une fraction de seconde, le monde ne fut plus qu’obscurité et silence.

— Respirez…, dit la voix de Lucy dans sa tête.

Trop tard, le Sourcier s’avisa qu’il n’avait pas informé Cassia et Vale de la conduite à tenir dans le vif-argent. Faute de mieux, il espéra qu’elles suivraient à la lettre les instructions de Lucy. Sinon, elles seraient mortes en arrivant à la forteresse…

Après avoir traversé tant d’épreuves, un voyage dans le vif-argent n’avait plus rien d’impressionnant. Oubliant ses appréhensions, Richard inspira à fond.

Sa main gauche vola vers la poignée de son épée et la serra violemment. Le sentiment de se noyer était toujours aussi désagréable…

Par bonheur, il ne dura pas.

Contrairement aux voyages précédents, celui-ci ne fut pas un seul instant agréable. Alors qu’on se sentait emporté par la sliph, Lucy donnait l’impression de tirer ses voyageurs par les cheveux. Le corps comme écartelé, les poumons en feu, le Sourcier sentait la magie de l’épée brûler dans son âme.

Pour oublier son inconfort, il se concentra sur l’objectif ultime de ce voyage.

Emporter l’épée était une obligation. Hélas, Lucy n’avait pas menti : à chaque seconde, la souillure gagnait en virulence.


Chapitre 43

— Respire ! ordonna une voix sinistre dans la tête de Richard.

Il ne put pas se forcer à obéir. D’ailleurs, il n’en avait pas envie.

Une vive lumière verte lui blessait les yeux alors qu’ils étaient fermés, comme si quelqu’un lui avait enfoncé ses pouces dans les orbites. Des sons saccadés parvenaient à ses oreilles, mais il ne réussissait pas à les identifier.

 

Il y avait aussi des échos de voix, venant du bout d’un très long tunnel. Impossible de comprendre ce qu’elles disaient…

De toute façon, il s’en fichait ! S’il ne bougeait plus jamais, tant pis ! Et s’il ne respirait plus…

Après tant d’années passées à lutter, produire des efforts ne l’intéressait plus.

— Respire ! répéta la voix.

Quelqu’un glissa les bras sous ceux du Sourcier. Des mains s’accrochèrent à sa chemise et d’autres à sa ceinture, dans son dos. En criant et en jurant, des gens le secouaient. Mais il ne comprenait pas ce qu’ils disaient.

Au fond, quelle importance ? Pourquoi ne pas s’abandonner tout simplement à la quiétude du vif-argent ?

Les mains le soulevèrent et le tirèrent hors de l’épais liquide. Pourquoi vouloir l’arracher à sa tranquillité ?

Il se sentit retomber, ce mouvement lui donnant la nausée. Allait-il échapper à ces mains inconnues ?

Non, elles revinrent à l’assaut et finirent par réussir à le sortir du puits, la tête et les bras dégoulinant de vif-argent.

Quelqu’un lui tapa très fort dans le dos.

— Respire, Richard ! Respire !

Nicci… Oui, c’était elle. Sa voix vibrait de désespoir, mais pour quelle raison ?

— Respire !

C’était Kahlan. Encore plus désespérée que la magicienne, et au bord des larmes.

Non, ça, ce n’était pas bien ! Kahlan ne devait pas souffrir, ni s’inquiéter pour lui.

— Respire ! cria-t-elle de nouveau.

Richard obéit, eut une quinte de toux puis recracha le vif-argent qui forma au pied du muret une petite flaque teintée de rouge par du sang. Beaucoup de sang…

Ses poumons enfin vidés, Richard eut une irrépressible envie d’oxygène. Il inspira – si douloureusement, qu’il décida d’en rester là. Pas question de recommencer.

— Encore ! Respire encore !

Pour Kahlan, il revint sur sa décision. Tant pis pour la douleur ! Tant pis pour le sang qui coulait de sa bouche.

Tout le corps à la torture, la tête semblant sur le point d’exploser… C’étaient des manifestations typiques de la souillure, ça… Mais il reprenait le dessus. Tout ça pour sentir le temps lui couler entre les doigts.

Cassia, Vale et Nicci unirent leurs forces pour le sortir du puits. Incapable de les aider, Richard les entendit haleter sous l’effort. Elles réussirent pourtant à l’allonger sur le sol.

Chaque inspiration ravivant la douleur, il cracha encore du sang. Cette fois, il était fichu, ça semblait évident…

Mais Nicci lui plaqua les mains sur les tempes, et l’énergie de la magie explosa en lui. Le choc fut si violent qu’il ouvrit les yeux – un retour éprouvant dans le monde des vivants.

Et aussitôt, cette conscience que le temps pressait…

Richard s’assit, haleta puis essuya le sang qui maculait son menton.

— Où sommes-nous ? La forteresse ?

Nicci et Kahlan se regardèrent.

— Qu’est-ce qui cloche ?

— Nous n’avons aucune certitude… (La magicienne désigna le visage de vif-argent penché au-dessus de Richard.) Elle affirme que c’est bien la forteresse.

— Oui, c’est la forteresse, dit la créature.

Richard s’adossa au muret et tenta de réguler sa respiration. Ramenant les genoux contre sa poitrine, il y posa les coudes et appuya la tête sur ses mains. L’intervention de Nicci l’avait un peu requinqué, mais il était loin de se sentir bien.

Les yeux plissés à cause de la lumière verte, il regarda autour de lui. Copie conforme de la salle de Stroyza, cet endroit n’était pas le fief habituel de la sliph dans la forteresse. Et comme au village, les murs étaient en pierre tendre, pas en granit. Unique différence, la porte de cette pièce n’était pas défendue par un bloc de pierre mais par un carré de tissu blanc – de la soie, peut-être – couvert de symboles peints.

À la lumière du globe lumineux et des bougies qui brûlaient autour du puits, Richard se leva. Puis il dégaina son épée et l’inspecta. Apparemment, elle n’avait pas souffert de son immersion dans le vif-argent. Au contraire, la lame brillait comme jamais – avec d’étranges reflets sombres qu’il ne lui avait jamais vus.

— Elle a été touchée par le royaume des morts, dit Nicci.

— Eh bien, la mort sied à son teint, fit Richard avec un petit sourire.

L’Inquisitrice et la magicienne sourirent aussi – à leur grande surprise, à l’évidence.

 

Richard tourna la tête vers Lucy.

— Combien de temps a duré le voyage ?

La créature ne cacha pas sa surprise.

— Le temps qu’il fallait pour arriver jusqu’ici. Ni plus ni moins.

— Combien de jours se sont écoulés depuis notre départ ? Des jours, tu sais ce que c’est, non ?

— En moi, il ne fait ni jour ni nuit…

— Richard, souffla Nicci, inutile de l’interroger. Son âme est dans le royaume des morts. Elle en fait partie, au moins à moitié…

— Oui, mais…

— Un royaume où le temps n’existe pas…, rappela la magicienne.

— Oui, je vois ce que tu veux dire…

— Nous n’avons jamais voyagé si loin avec la sliph, dit Kahlan. Pour que je meure de faim comme ça, des jours ont dû passer.

— Je souscris à cette analyse, fit Nicci. J’aimerais qu’il en soit autrement, mais ce voyage fut très long. Les Terres Noires ne sont pas à côté d’Aydindril…

Cassia tira sur son uniforme rouge, au niveau des hanches.

— J’ai eu le temps de perdre du poids, en tout cas…

— À vous voir toutes, j’estime que nous sommes restés une bonne semaine sans manger.

— C’est ce que me grogne mon estomac, confirma Vale. S’il y avait des rats ici, j’en goberais un tout cru.

Richard balaya de nouveau la salle du regard, s’attardant sur le carré de tissu qui pendait devant la porte.

— Dans quel coin de la forteresse sommes-nous ? Il faut trouver la sliph ! Et avant, informer Verna et Chase de ce qui se passe.

Richard regarda Vale et sourit.

— Sans oublier de nous remplir l’estomac !

— Toute la question est là, dit Kahlan, les yeux rivés sur la porte. Où sommes-nous ? Lucy affirme que c’est la forteresse, mais je ne reconnais pas cet endroit…

— Si c’est vraiment la forteresse, dit Nicci à voix basse pour que Lucy n’entende pas, parce qu’il est possible qu’elle raconte n’importe quoi… Ceux qui l’ont créée se sont peut-être amusés à lui mentir, et elle répète ce qu’elle a entendu. Quelqu’un veut peut-être nous faire croire que c’est bien la forteresse…

— Je ne comprends pas, avoua Richard. Kahlan, tu as grandi dans la forteresse. Un seul coup d’œil dehors devrait t’aider à te repérer.

— C’est toi qui le dis…, souffla l’Inquisitrice.

Les jambes redevenues fiables, Richard se redressa complètement.

— Allons voir… Découvrir la vérité ne devrait pas nous prendre longtemps.

 

Le Sourcier fit quelques pas en direction de la porte, puis il s’arrêta et se retourna.

— Merci, Lucy. N’as-tu pas été chargée de nous délivrer un message, une fois le voyage terminé ?

— Un message ? Non. Ma mission, c’est de voyager, rien de plus.

Richard se souvint des manuscrits ceuléiens et de la façon dont Sulachan, par exemple, les avait utilisés, comme les prophéties, pour ourdir des plans qui s’étendaient sur des millénaires. Cédant à une inspiration, il reformula sa question :

— T’a-t-on dit qui tu conduirais ici aujourd’hui ?

— Quand je me suis transformée, il y a très longtemps, on m’a prévenue qu’un jour je transporterais le berger jusqu’à la forteresse.

Richard regarda Kahlan avant de continuer sa conversation avec la créature de vif-argent.

 

— Le berger… T’a-t-on donné d’autres précisions ?

— Non…

— Je suis le berger, semble-t-il, dit Richard en ajustant le baudrier sur son épaule droite. Donc, tu as rempli ta mission. À présent, tu vas pouvoir te rendormir. Je doute que nous ayons un jour une raison de retourner à Stroyza, mais si ça arrive, je ferai appel à toi.

— Tu es le berger, dis-tu ?

— Il paraît, oui.

— J’ai un message pour le berger. Au sujet de cet endroit…

— J’écoute.

— Quand tu sortiras de ma salle, sois très prudent. Voilà ce qu’on m’a chargée de te dire.

Richard regarda la porte et son intrigante tenture. La prudence semblait s’imposer, en effet. Cela dit, le message restait bizarre. Conseiller la prudence sans décrire la nature du danger ?

— T’a-t-on expliqué pourquoi il fallait être prudent ?

— Non. J’ignore le sens de ce message, et il n’y avait rien d’autre…

— Merci de ton aide, Lucy. Rendors-toi et reste avec ton âme. Tu as mérité de reposer en paix.

— Je crois que ça me satisferait, oui…

Richard n’en serait pas mécontent non plus, mais il s’abstint de le dire.

Dans le puits, la tête de Lucy sombra dans le vif-argent, puis le liquide s’y enfonça à une incroyable vitesse. En une fraction de seconde, tout disparut, comme si la créature n’avait jamais été là.

— Eh bien, soupira Richard, c’était une expérience étrange.

— Moins que ce qui nous attend dehors, dit Nicci.

— Peut-être, mais pour sortir de Stroyza, il n’y avait pas d’autre chemin. Alors, pourquoi se lamenter ?

Aucune des femmes n’émit d’objection.


Chapitre 44

Au lieu de demander des explications à Nicci, Richard décida d’aller voir par lui-même. Après avoir récupéré un globe lumineux, la magicienne le suivit, Cassia et Vale sur les talons. Dans un coin de la salle, elles avaient déniché des lampes tellement couvertes de poussière qu’on aurait pu les croire en glaise.

Lorsqu’il vit les symboles gravés au-dessus de la porte, Richard s’immobilisa.

— C’est du langage de la Création… « Sanctuaire des Âmes », voilà ce que ça signifie.

— Exact, fit Nicci. Et ça colle très bien avec la tenture…

Le carré de tissu était accroché du côté extérieur de la porte. À la lueur du globe lumineux, Richard étudia les symboles – difficiles à déchiffrer, puisqu’il les voyait à l’envers, par transparence.

Même dans ces conditions, il réussit à identifier les pictogrammes les plus familiers. D’autres le déconcertèrent totalement, comme s’il ne les avait jamais vus. Et même quand il connaissait certains de leurs éléments, leur sens lui échappait – ou plutôt, le sens qu’ils composaient en se combinant. Dans le langage de la Création, tous les sous-éléments travaillaient ensemble pour générer la signification d’une expression. Conséquence logique, il fallait connaître l’expression en question pour analyser et comprendre chaque symbole individuellement. Une sorte d’aller et retour perpétuel…

— Certains symboles me sont étrangers, dit Richard à Nicci. Ceux-là, par exemple…

— C’est normal, car il s’agit de sorts-barrière.

— Qui empêchent-ils d’entrer ici ?

— Les morts, Richard.

 

— Comment sais-tu ça ?

— Tu parles à une ancienne Sœur de l’Obscurité, ne l’oublie pas… Ces sorts redoutables sont utilisés uniquement dans les endroits encore plus dangereux.

Richard repensa aux mots « Sanctuaire des Âmes » gravés au-dessus de la porte.

— Et ceux-là tiennent les morts en respect ?

— Oui. Ils sont conçus pour repousser les morts et toutes autres créatures du royaume du Gardien. En un sens, ce sont des champs de force, comme ceux qu’il y avait dans les tunnels de Stroyza. Mais ces sorts-là exigeaient toute une logistique. Ici, nous sommes face à de simples symboles peints sur de la soie. Un dispositif bien plus simple à mettre en place !

Richard saisit le tissu entre le pouce et l’index.

— Alors, pourquoi se fatiguer à installer des sorts plus compliqués ? Des carrés de tissu, un peu de peinture, et le tour est joué !

Nicci regarda Richard comme à l’époque où il posait des questions stupides, durant sa formation.

— Voler un énorme bloc de pierre n’est pas facile. En revanche, un carré de tissu… N’importe qui pourrait s’en emparer et s’en servir…

— Oui, c’est bien vu… Donc, selon toi, ces sorts sont destinés à bloquer les esprits ?

— C’est ça… Et dans le cas qui nous occupe, ils servent à interdire la salle de Lucy aux morts ranimés et aux esprits.

— Donc, il y a des esprits dehors, conclut logiquement Cassia.

Nicci étudia pensivement les symboles…

— C’est ce que je pense, oui… Les esprits ne peuvent pas franchir de tels obstacles. À part sur eux et sur les morts ranimés, ces sorts n’ont aucun effet. Et on ne les aurait pas accrochés là s’ils ne servaient à rien.

— Ils agissent un peu comme les skrins qui interdisent aux esprits de traverser le voile ? demanda Kahlan.

— C’est une comparaison très pertinente, Mère Inquisitrice.

— Je commence à comprendre pourquoi les mots « Sanctuaire des Âmes » sont gravés au-dessus de cette porte.

— Là encore, c’est brillamment raisonné ! Ces sorts qui les empêchent d’entrer créent aussi pour les esprits un refuge où ils sont en sécurité. Le royaume des morts et ses skrins sont un peu la même chose. Une prison et ses gardiens, certes, mais aussi un sanctuaire où les esprits sont sûrs de ne pas être dérangés.

— Je me rappelle où j’ai vu certains de ces symboles…, souffla Richard.

— Vraiment ? Tu es sûr ? Je n’imagine pas où tu as pu seulement les apercevoir…

Le Sourcier se retourna et croisa le regard de la magicienne.

— Sur la porte de la haute muraille, voilà où je les ai vus !

— Richard, dit Kahlan, la haute muraille a été construite il y a trois mille ans, à l’époque des grandes guerres. Tu crois que les symboles peints sur ce carré de tissu ont été mis là par les mêmes sorciers ? Et pour la même raison ? Tu penses que cette tenture est en place depuis si longtemps ?

Richard prit le temps de la réflexion.

— Je n’ai aucun moyen de le savoir, mais c’est ce que je suppose… Selon moi, c’est lié aux grandes guerres et à ce que nos ancêtres ont fait pour combattre Sulachan. Si je ne me trompe pas, nous allons être les premiers vivants à entrer dans le Sanctuaire des Âmes depuis trente siècles.

— Une idée perturbante…, dit Nicci.

Kahlan eut un geste d’impatience.

— Perturbante ou pas, une seule chose compte : nous devons trouver la sliph. Si nous sommes vraiment dans la forteresse. De toute façon, cette pièce n’a qu’une sortie, donc, nous n’avons pas le choix…

Bien que la magie de Nicci lui ait redonné des forces, Richard sentait l’action insidieuse de la souillure. Sa femme avait raison, il ne fallait pas traîner.

Il écarta la tenture pour sonder le couloir. Au-delà du champ de lumière projeté par le globe de Nicci, il crut apercevoir un mouvement. Il plissa les yeux, tentant de mieux voir, mais sans résultat. Un tour de son imagination ? Voilà qui aurait été trop beau.

Kahlan prit son mari par le bras et le tira en arrière.

— Lucy t’a conseillé d’être prudent, c’est vrai… Mais parfois, l’inertie est plus dangereuse encore que l’action. Le temps presse – te presse, devrais-je dire. Il faut y aller, Richard !

Le Sourcier enlaça sa merveilleuse épouse.

— Ça, c’est parler comme la Mère Inquisitrice !
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Quand Richard écarta complètement la tenture, la lumière du globe éclaira bien mieux le couloir, qui semblait désert.

Passant la porte, le Sourcier s’engagea dans le sinistre corridor.

Jusque-là, dans les fondations de la forteresse, il avait toujours vu des murs composés de blocs de granit. Ici, le couloir paraissait avoir été foré dans la roche tendre de la montagne. Comme dans la zone protégée de Stroyza, la voûte, les parois et le sol étaient réguliers et soigneusement polis. Beaucoup de soins accordés à un banal couloir qui conduisait simplement à la salle de Lucy…

Et en quoi ce lieu hostile et glacé pouvait-il être un Sanctuaire des Âmes ?

Quand les femmes furent sorties, Nicci remit la tenture en place sur la porte. Avant d’avancer, Richard vérifia que toutes ses compagnes étaient bien là. Une saine précaution, car il n’avait aucune envie de devoir s’en assurer plus tard, dans un couloir plus obscur que la nuit.

À la lumière du globe de Nicci, qui leur faisait comme un cocon, on ne voyait que la roche gris pâle des murs. Pas de plâtre, de peinture ni d’inscriptions. Rien qui permette d’imaginer à quoi servait ce couloir, à part conduire au puits de Lucy.

Que voulaient dire les mots « Sanctuaire des Âmes » gravés au-dessus de la porte ? En aucun cas ça ne pouvait expliquer qu’on ait bâti cet endroit. Comme refuge, les morts disposaient du royaume infini du Gardien. Qu’avaient-ils à faire d’un couloir – voire de tout un réseau ?

Richard avisa bientôt une porte, sur sa droite. D’un geste, il indiqua à Cassia d’aller l’explorer avec sa lampe.

La grande salle carrée avait la même hauteur de plafond que le couloir. Elle ne contenait aucun meuble, pas l’ombre d’une niche murale et pas la moindre inscription. Une salle carrée vide, et rien de plus.

— Rien à signaler, annonça Cassia en sortant.

Alors qu’il repartait, Richard crut capter un mouvement dans les ombres de la salle. Il s’arrêta, se retourna et passa la tête par la porte. On eût dit qu’une ombre plus noire que les ténèbres se tapissait contre le mur du fond.

— Qu’y a-t-il ? demanda Kahlan.

Richard continua à regarder, immobile, puis il dégaina son épée. La note métallique se répercuta le long du couloir, se perdant dans l’obscurité.

— Un problème ? lança Nicci.

— Il y a quelqu’un ou quelque chose dans cette salle…

Cassia se glissa à côté de son seigneur et entra de nouveau dans la pièce, sa lampe brandie. Quelques secondes plus tard, elle revint sur ses pas.

— Il n’y a rien, seigneur Rahl. Et aucune cachette possible… Personne ne peut être là-dedans.

— Personne de vivant, corrigea Richard, les yeux rivés sur les ténèbres.

Derrière Cassia, il aperçut de nouveau un mouvement et serra plus fort la poignée de son arme.

— Richard, dit Nicci en le tirant par le bras, nous devons sortir d’ici ! N’as-tu pas entendu Lucy ? Elle nous a conseillé d’être prudents. Rester immobile en attendant que quelque chose arrive, ce n’est pas prudent ! Pourquoi attendre que les ennuis nous trouvent ? Plus tôt nous serons hors de ces lieux, et dans la forteresse, mieux ça vaudra !

— Tu m’enlèves les mots de la bouche, souffla Kahlan.

— Vous avez raison toutes les deux, admit Richard.

Il se remit en marche, et le petit groupe arriva très vite devant une intersection. Avec sa lampe, Cassia explora le couloir de gauche et Vale se chargea de celui de droite.

— Les dimensions sont identiques à celles du corridor que nous venons de remonter, annonça Cassia.

— Pareil pour moi, dit Vale. Mais j’aperçois des ouvertures…

Avant que Richard ait pu l’en empêcher, la Mord-Sith avança dans le corridor, le halo de sa lampe la faisant ressembler à une bulle de lumière qui dériverait dans le royaume des morts. Puis elle disparut soudain, s’engouffrant dans une salle.

— Rien du tout ! lança-t-elle lorsqu’elle ressortit, après un assez long moment. Même chose que dans la salle précédente…

Vale continua son exploration, entrant dans une demi-douzaine de salles. Chaque fois, elle en sortit pour annoncer qu’il n’y avait rien.

Puis elle revint sur ses pas et fit son rapport à Richard :

— Il y a d’autres intersections, devant nous, et d’autres salles. Dois-je aller les explorer ?

— Ne perdons pas notre temps à ça, intervint Nicci. On ne peut pas dire combien il y a de couloirs et de pièces, et ce n’est pas ça qui importe. Notre seul souci, c’est de sortir d’ici !

— Richard, quelle direction veux-tu prendre ? demanda Kahlan.

Une bonne question… Dans un endroit qu’on ne connaissait pas, et en l’absence de repères, il était très facile de se perdre.

— Je n’en sais rien… Pour l’instant, continuons tout droit.

Très vite, le petit groupe aperçut une autre tenture de soie, sur sa gauche. L’écartant, Richard vit qu’elle donnait sur un couloir obscur de plus. Cette fois, les symboles étaient à l’endroit, de son point de vue. Certains semblaient être des messages de réconfort – ou d’encouragement, il n’aurait pas su faire la distinction – et d’autres ne lui dirent absolument rien.

— Nicci, tu sais ce que ça signifie ? C’est une sorte de message rassurant, non ?

— Bien vu. Ce sont des sorts d’attraction.

— Pour attirer qui ? demanda Kahlan.

— Les esprits… Dans la salle de Lucy, les symboles étaient conçus pour dissuader les morts d’entrer. Ici, ils visent l’objectif inverse. Une sorte d’invitation…

Comme des filets de pêche, en somme, se dit Richard. Mais pourquoi cette alternance de sorts d’attraction et de sorts d’interdiction ? Les esprits devaient-ils suivre un itinéraire bien précis ?

Juste après une nouvelle tenture, sur la gauche, le couloir tournait abruptement à droite. Écartant le carré de tissu, Richard découvrit qu’il protégeait simplement un mur. Du coup, tourner à droite se révéla obligatoire.

 

Le petit groupe passa devant d’autres salles, certaines protégées par une des curieuses tentures. En soie, pour la plupart, mais il y en avait de plus épaisses, en toile ou en lin.

Toutes les pièces se révélèrent vides. Pourtant, chaque fois, Richard aurait juré qu’il y avait quelqu’un dedans, tapi dans les ténèbres pour l’épier.

Même si elle risquait d’être inutile face à des esprits, il garda son arme au poing. Au moins, ça le rassurait…

Une épaisse tenture en toile bloqua soudain le passage de la petite colonne. Après l’avoir franchie, Richard découvrit qu’il y en avait trois autres, l’ensemble formant un carré parfait. Deux donnaient sur un nouveau corridor et une sur un mur.

Là encore, le Sourcier choisit de continuer tout droit. Très vite, ça devint impossible dans un labyrinthe de couloirs de plus en plus compliqué, avec des branches de plus en plus nombreuses. Comme un peu plus tôt, certains couloirs étaient protégés par des tentures et d’autres non, même chose pour les salles.

De bifurcation en bifurcation, Richard perdit bientôt tout sens de l’orientation. Dans les entrailles d’une montagne, alors que des tunnels partaient de plus en plus souvent en étoile, le meilleur guide du monde aurait fini par se perdre. Et selon toute vraisemblance, c’était le but visé par les concepteurs du réseau de tunnels.

Richard en fut quasiment sûr lorsqu’il constata que de plus en plus de tentures donnaient sur une impasse, le forçant à rebrousser chemin.

Parfois défendues par une tenture mais jamais par une porte, les salles se ressemblaient toutes, aucune ne semblant avoir été habitée un jour – ou avoir eu la moindre fonction, même dans un lointain passé.

En plusieurs occasions, Richard et ses compagnes durent traverser toute une série de tentures de toile couvertes de symboles qui pendaient sur leur chemin sans raison apparente. Des obstacles tout à fait inutiles, mais très énervants. Et là encore, c’était volontaire. Une stratégie conçue pour désorienter tout visiteur… ou tout intrus.

Quelle était la finalité de ce lieu, s’il en avait une ? Quelle logique avait présidé à sa construction ? Des questions toujours sans réponse qui tourbillonnaient dans l’esprit de Richard.

Dans un silence presque total, chaque bruit, si petit fût-il, faisait sursauter le Sourcier et ses compagnes.

À un moment, Richard se retourna, lame brandie et rage au cœur. Le son qu’il venait d’entendre, aucune des quatre femmes ne l’avait produit, il en aurait mis sa tête à couper.

— Qu’y a-t-il ? souffla Kahlan.

— On nous suit…

Les femmes sondèrent les ténèbres.

— Qui ça ?

— Si je devais parier, je miserais sur des esprits…

— Des esprits… Richard, je ne vois rien.

 

— Et pourtant, ils sont là. J’ignore pourquoi, mais cet endroit grouille d’esprits. Je les sens autour de moi, partout où nous passons.

Nicci désigna la tenture qui protégeait une salle, sur sa droite.

— Tous ces symboles s’adressent aux morts. Pour quiconque d’autre, ils n’ont aucun sens. Mais ne sommes-nous pas dans le Sanctuaire des Âmes ? Il semble logique d’y trouver des esprits.

— Vraiment ? s’inquiéta Cassia. Que feraient-ils ici, au lieu de séjourner dans le royaume des morts ?

Nicci ne répondit pas.

Une odeur de poussière planait dans les couloirs. Richard huma l’air pour capter quelque chose d’autre – éventuellement.

— Vous sentez quelque chose ?

— L’air desséché, c’est tout, répondit Kahlan.

— Et toi, Richard ? demanda Nicci.

— Rien d’autre, non… C’est ce qui m’étonne. On devrait pouvoir capter des relents de soufre.

L’Inquisitrice regarda autour d’elle.

— Tu crois que cet endroit communique avec le royaume des morts ?

— Le Sanctuaire des Âmes… Les Âmes appartiennent au domaine du Gardien, pas vrai ?

Nicci ne sembla pas convaincue.

— Pourquoi construire un labyrinthe de tunnels donnant sur le royaume des morts ? Ce n’est pas la fonction de ces lieux. Ils sont conçus pour autre chose.

— Quoi, par exemple ? demanda Richard.

— Je l’ignore, avoua Nicci. Le royaume des morts est infini. Qu’aurait-il à faire de quelques salles et de tunnels ? Moi, je suis sûre que ce labyrinthe n’est pas lié au royaume des morts. Je tire cette conclusion des symboles. Mais ces lieux ont un usage bien précis…

Richard perdit le fil du discours de Nicci, car quelque chose venait d’attirer son attention.

— Attendez-moi toutes ici.

Kahlan retint son mari par le bras.

— Où comptes-tu aller comme ça ?

— Je veux retourner sur mes pas pour jeter un coup d’œil sur quelque chose… Et vous allez m’attendre ici !

— Prenez ça, au moins, fit Vale en tendant sa lampe.

Richard déclina la proposition.

— J’y vais, à présent. Restez là. J’en aurai pour quelques minutes…

Dès qu’il rebroussa chemin, le Sourcier sentit les esprits. Plus il s’enfonçait dans les ténèbres et plus ils approchaient, comme encouragés. À un moment, il commença à entendre leurs murmures. Derrière lui, les quatre femmes, déjà assez loin, se serraient les unes contre les autres dans le cercle de lumière. Si petites, si insignifiantes…

— Fuer grissa ost drauka…

Richard se tourna vers l’endroit d’où montait ce murmure. Aussitôt, les mêmes mots lui firent écho. Bientôt, ils semblèrent sortir d’une multitude de gorges.

— Fuer grissa ost drauka…

Les murmures des morts…

— Que voulez-vous ?

— Messager de la Mort, aide-nous…, implora une voix douce.

Une autre répéta la prière, qui fut reprise par de nouvelles gorges.

Richard regarda autour de lui et ne vit rien. Non, c’était inexact. Droit devant lui, il ne distinguait rien, en effet. Mais à la périphérie de son champ de vision, il apercevait des silhouettes aux épaules voûtées, comme si le poids du monde les accablait.

Il y avait des milliers d’esprits. Des dizaines de milliers, peut-être…

Non, encore plus que ça ! L’espace disponible n’avait aucun impact sur leur nombre. Ces âmes ne cherchaient pas un lieu, mais une place – une place dans le monde. Attirées par l’inconnu qui avançait en leur sein, elles affluaient de partout.

Richard fit demi-tour et courut rejoindre les femmes.

— Que se passe-t-il ? demanda Kahlan, alarmée par l’expression de son mari.

— Nous devons sortir d’ici ! Et vite !
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— Je n’ai rien contre cette idée, souffla Cassia.

— Pareil pour moi, ajouta Vale.

— Mais comment savoir où est la sortie ? objecta Kahlan.

Oui, comment ? se demanda Richard.

Il désigna le sol avec son épée.

— Regardez, ce sont nos empreintes. Et maintenant, jetez un coup d’œil devant nous, dans ce couloir latéral. Là, il n’y a rien dans la poussière. Depuis des milliers d’années, personne n’a plus marché dans ces couloirs. Ces empreintes sont à nous, et il y en a deux jeux ! Ce n’est pas la première fois que nous passons dans ce couloir !

— Tu veux dire que nous tournons en rond ? demanda Kahlan.

Sondant l’intersection, non loin devant eux, Richard vit une inscription en haut d’un mur. À cet endroit, il n’y avait pas d’empreintes dans la poussière – la preuve qu’ils n’avaient pas encore exploré cette zone.

— Regardez, là-bas ! Sur le mur, à l’entrée d’un autre tunnel latéral. Vous voyez ?

Quatre lignes ondulées horizontales étaient gravées dans la pierre, les unes au-dessus des autres, la plus basse étant la plus large.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Vale.

— Le symbole qui représente un berger. Ce message m’est adressé. On nous a balisé la route. À chaque intersection, nous le retrouverons.

Les quatre femmes sur les talons, le Sourcier s’engagea dans le couloir. Aux bifurcations, il trouva effectivement un symbole indiquant la bonne direction. Et quand il n’y en avait pas, eh bien, il suffisait de continuer tout droit !

Cette fois, pas d’exploration des salles. Le temps pressait, et de toute manière, elles étaient vides. Ou pleines d’âmes, mais ça revenait au même…

— Seigneur Rahl, dit Cassia en levant sa lampe, regardez : un autre symbole du berger !

— Bien joué ! lança Richard en s’engageant dans le couloir ainsi marqué. Tu apprends le langage de la Création !

Alors que le bruit de leurs pas se répercutait dans toutes les directions, Richard entendit quand même les murmures des morts.

« Fuer grissa ost drauka », soufflaient des milliers de voix comme pour annoncer un visiteur à d’autres âmes.

— Vous les entendez ? L’une de vous les entend-elle ?

— Entendre quoi ? demanda Nicci.

— À part le bruit de nos pas, il n’y a rien, dit Kahlan.

— Je suis d’accord, renchérit Cassia.

Richard eut un soupir agacé. Être le seul à entendre lui donnait le sentiment d’avoir perdu l’esprit.

— Qu’entends-tu donc ? voulut savoir Kahlan.

Richard décida de ne pas alarmer ses compagnes, qui s’inquiétaient déjà assez comme ça.

— Je ne sais pas trop… Des murmures, dirait-on.

— Tu saisis ce qu’ils disent ? demanda Nicci.

— Pas vraiment, mentit Richard. Continuons !

— C’est peut-être l’écho de nos pas, tout simplement, avança Cassia.

— Possible… Regardez ! Un autre berger… On tourne à droite.

Dans ce nouveau couloir, le petit groupe traversa des intersections où ne figurait pas le symbole du berger et passa devant des salles pleines d’âmes qui jetèrent un regard implorant à Richard.

Les symboles des tentures, remarqua Richard, étaient parfois des interdictions d’entrer. Le plus souvent, il s’agissait d’invitations – ce que Nicci appelait des « sorts d’attraction ». Il y avait aussi des pictogrammes dépourvus de sens apparent qui dépassaient la compréhension du Sourcier.

Suivant un nouveau symbole du berger, la petite colonne remonta un long couloir sans salles latérales ni intersections. Tout au bout, une tenture couverte de figures géométriques barrait le passage.

Richard jeta un coup d’œil derrière et découvrit une ouverture en forme d’arche. La première depuis qu’il était sorti de la salle de Lucy…

Les femmes sur les talons, le Sourcier s’engagea dans un tunnel dont l’étrange atmosphère lui glaça les sangs.

Plus large que les autres, ce couloir était doté d’un plafond plat et de murs parfaitement droits. Un silence pesant y régnait – sans doute l’explication du malaise de Richard.

Tout au bout, une autre ouverture donnait accès à plusieurs couloirs dont la finition était bien moins soignée. Des murs non polis, un sol et un plafond irréguliers…

À croire que le dernier et large couloir était un refuge pour les morts, tandis que ces passages-là servaient banalement aux allées et venues des vivants.

Au moment où il passa d’un monde à un autre, le fourmillement familier de la magie confirma cette hypothèse à Richard.

De ce côté-ci, les salles étaient défendues par des portes.

— Seigneur Rahl, regardez ! lança Vale en désignant une pièce ouverte.

Richard sursauta quand il découvrit les rayonnages qui couvraient les murs. Des milliers de livres étaient entreposés là…

Nicci se faufila entre le Sourcier et la Mord-Sith, histoire d’aller jeter un coup d’œil. Après avoir posé son globe lumineux, elle s’empara d’un livre, le feuilleta, le reposa, en prit un autre…

Après un moment, elle se tourna vers Richard :

— Des ouvrages d’une valeur inestimable… Certains sont des grimoires dangereux qu’il convient de ne pas mettre entre toutes les mains.

 

— Kahlan, demanda Richard, tu reconnais cet endroit ? Nous sommes dans la forteresse ?

— Je ne suis jamais venue ici…

— Continuons !

Dans les corridors de plus en plus étroits, des séries de salles s’alignaient. Les plus petites, toujours vides, étaient fermées par de simples battants de bois. D’autres, plus grandes, avaient droit à des portes bardées de fer. Des salles de travail, semblait-il, alternant avec de nouvelles bibliothèques et des réfectoires, apparemment.

Dans les salles de travail, on trouvait des établis, des tabourets, des étagères et toutes sortes d’outils. Sur les tables des bibliothèques, des livres étaient encore ouverts, comme si des gens avaient été dérangés au milieu d’une recherche et n’étaient plus jamais revenus.

Dans une des plus grandes salles, Richard reconnut une forge rudimentaire. Pendant d’une poutre, une corde reliée à toute une série de poulies permettait de soulever des objets très lourds.

Au bout du couloir, un escalier taillé dans la pierre conduisait à un autre réseau de salles. À ce niveau, une multitude de niches murales contenaient des corps enveloppés dans un linceul. Comme tout le reste, ces dépouilles étaient couvertes de poussière.

D’autres escaliers firent passer le petit groupe d’un niveau à un autre, puis à un autre encore.

— Kahlan, tu savais que la forteresse avait des catacombes ? demanda Richard.

— Non… Si nous sommes bien dans la forteresse, j’ignorais l’existence de ces lieux.

— Les catacombes étaient souvent abandonnées, dit Nicci, et ce pour des raisons diverses. Parfois, parce qu’elles étaient pleines, tout simplement…

— Même dans ce cas, les gens ne cessaient pas de venir honorer l’esprit de leurs ancêtres, objecta Kahlan. J’ai passé une partie de mon enfance dans la forteresse. Si ces catacombes avaient été accessibles, j’y aurais été…

— Il y a surtout ces ateliers et ces bibliothèques, intervint Richard. Des gens vivaient et travaillaient ici. Et on dirait bien qu’ils ont dû tout laisser en plan et filer sans demander leur reste. Je trouve étrange qu’ils aient ensuite scellé ces lieux.

— Tout ça remonte à des milliers d’années, dit Nicci. Probablement au début des grandes guerres, quand Sulachan vivait encore. En ce temps-là, la forteresse bruissait de vie et c’était le siège du pouvoir. Les sorciers y conduisaient les guerres…

— Les magiciennes de Stroyza étaient chargées de prévenir le Conseil des Sorciers. À l’origine, la forteresse était une sorte de quartier général…

Une idée traversa l’esprit de Richard. S’arrêtant, il regarda Nicci et Kahlan.

— Sulachan et ses sbires savent ranimer les morts !

L’Inquisitrice n’eut pas besoin d’un dessin.

— L’empereur aurait pu attaquer en utilisant les cadavres que nous venons de voir !

— Une excellente raison d’abandonner et de condamner les catacombes, non ?

Mais pourquoi créer un Sanctuaire des Âmes sous les catacombes ? Ce point-là n’avait aucun sens.

À chaque niveau, Richard et ses compagnes passèrent devant des niches murales remplies de dépouilles étendues dans des alvéoles individuels au-dessus desquels on avait souvent gravé ou peint un nom et parfois un titre. Quelques ouvertures étaient entourées de sculptures ornementales. Chaque ensemble étant d’un style différent, Richard supposa que ces gravures étaient l’œuvre de membres de la famille. De toute façon, comme les noms, elles étaient usées par le passage du temps, devenant presque invisibles.

À partir d’un niveau donné, les niches et les alvéoles cédèrent la place à de petites chambres funéraires où s’entassaient des piles d’ossements. De très anciens défunts, sans doute, entreposés là pour faire de la place aux plus récents.

Dans ces salles, les ossements étaient rangés par catégorie. Sous une épaisse couche de poussière, on distinguait par exemple une montagne de crânes disposés de façon à pouvoir « regarder » les visiteurs…

Richard fut surpris par le nombre de gens qui vivaient à la forteresse ou y travaillaient. Si ces catacombes appartenaient bien à l’ancien fief des sorciers…

Chaque escalier étant plus exigu que le précédent, Richard dut baisser la tête et plaquer les bras le long du corps. Dans les niveaux supérieurs, on revenait aux niches murales et aux alvéoles, mais sur une bien plus grande hauteur, une échelle donnant accès aux dernières rangées.

Les morts qui reposaient dans ces « ruches » étaient enveloppés dans des linceuls si vieux et si sales qu’ils avaient pris la couleur de la roche. Quelques catafalques ornés de sculptures signalaient la présence de défunts plus huppés que les autres, même si la poussière et les toiles d’araignées ne leur témoignaient aucun respect particulier.

Sous un réseau serré de fils d’araignées, certains morts enveloppés d’un simple linceul ressemblaient à des cocons géants.

À chaque niveau, dans un couloir très large et incroyablement long, les tombes s’alignaient avec une déprimante régularité. Dans certains alvéoles, semblait-il, on avait réussi à fourrer une famille entière, alors que d’autres ne contenaient qu’un corps. Régulièrement, deux ou trois nouveaux tunnels s’ouvraient à une intersection, et chacun contenait des alvéoles à perte de vue.

Dans les escaliers successifs taillés à même la roche, la progression fut assez lente à cause des marches très irrégulières. À ces moments-là, Cassia passait devant, suivie par Richard, Kahlan, Nicci et enfin Vale.

La lampe de Cassia révéla soudain une ouverture nettement mieux finie que toutes les précédentes. Dès qu’ils l’eurent franchie, Richard et ses compagnes se retrouvèrent dans une vaste salle taillée à même la roche – comme en témoignaient les traces d’outils qu’on voyait encore sur les parois. Le sol, lui, se composait de dalles noires et blanches dessinant un grand motif circulaire.

Cassia approcha de la table qui trônait au centre de la pièce et passa une main dessus pour chasser la poussière. Sur le plateau en noyer, rien ne reposait, à part un vase blanc vide des plus ordinaires.

En des temps reculés, il avait dû contenir des fleurs fraîchement cueillies, afin que les lieux soient moins rébarbatifs pour les gens venus rendre hommage à un parent. Une sorte de salle d’attente, pour laisser aux endeuillés le temps de s’habituer à l’atmosphère…

Sur tout le périmètre de cette grotte, des ouvertures s’enfonçaient dans les ténèbres. Richard en compta neuf, sans autres ornements que les symboles gravés au-dessus de chacune. Du langage de la Création, bien entendu…

Le noyau des catacombes, apparemment. À partir de là, les visiteurs s’orientaient vers la dernière demeure de leur défunt.

 

Le tunnel que venaient de remonter Richard et les quatre femmes faisait partie de ce cercle. Comme les autres, il portait un nom de circonstance. Le Couloir des Âmes, déchiffra le Sourcier. Il y avait aussi un Jardin des Lilas, un Fleuve de l’Éternel Repos et un Champ de la Paix. De simples indications pour permettre aux visiteurs de s’orienter…

Cela dit, qu’un tunnel nommé le Couloir des Âmes soit le prolongement du Sanctuaire des Âmes ne pouvait pas être un hasard.

Au fond de la salle aux neuf tunnels, un escalier en marbre doté d’une rampe polie conduisait à une simple ouverture ronde, non loin de la voûte. Sur ces marches, Richard et Kahlan purent enfin avancer côte à côte, un vrai luxe après une enfilade d’étroits corridors.

De près, l’ouverture se révéla être un palier permettant d’accéder à un autre escalier.

Négociant une interminable succession de paliers et de marches – au moins, ici, elles étaient régulières et donc sans danger –, le petit groupe se lança dans une longue ascension.

La fatigue vint très vite. Après un jeûne, on épuisait vite ses réserves d’énergie.

Haletant sous l’effort, Richard et ses compagnes atteignirent un grand palier où l’escalier s’achevait majestueusement sur deux grands piliers cannelés.

Au-delà, un mur de pierre bloquait le passage.

— Un seul bloc géant, estima Richard. Très judicieuse façon de sceller les catacombes… Même les morts ranimés de Sulachan n’auraient pas la force de le déplacer.

— Et comment allons-nous passer ? demanda Vale.

— Regardez ! cria Cassia en levant sa lanterne.

Dans une niche murale, sur un côté, deux figurines semblaient attendre le petit groupe. Les parfaites répliques des bergers de Stroyza, dans les quartiers des magiciennes. La clé de la salle de Lucy, au village, et très probablement celle de la sortie, à présent…

Cassia souffla sur les figurines et fit voler un nuage de poussière. Toussant comme une perdue, elle s’interrompit, attendit que sa crise passe et recommença l’opération. Après plusieurs cycles identiques, la surface métallique des figurines apparut.

Richard vint aider la Mord-Sith. Bientôt, il fut évident que les figurines étaient composées du même métal que celles de Stroyza.

— Tu attends quoi ? demanda Kahlan à son mari. (Toussant elle aussi, elle détourna la tête.) Fais comme au village, et voyons si ça nous permet de sortir d’ici.

— Vous entendez ? demanda soudain Nicci, tendant l’oreille vers le mur.

— Non… Attends ! (Kahlan se concentra.) Mais oui, tu as raison. On dirait que des cloches sonnent l’alarme.


Chapitre 47

Même si le son qui sourdait du mur l’inquiétait, Richard rengaina son épée. Pour ce qu’il devait faire, il lui faudrait ses deux mains.

Sous ses doigts, les deux figurines de métal devinrent plus chaudes et il sentit le fourmillement de la magie remonter le long de ses bras, puis dans sa nuque et son crâne.

Devant lui, le bloc de pierre se mit à vibrer, comme s’il se faisait l’écho de ces fourmillements. Alors qu’un craquement retentissait, des fragments de pierre se détachèrent des parois et de la voûte, tombant en pluie dans un nuage de poussière.

Richard se souvint de la triste fin de Samantha, sous des milliers de tonnes de roche. Cette voûte risquait-elle de leur réserver le même sort ? Ici, la roche était du granit, comme celle qui avait écrabouillé la jeune magicienne.

Quand les joints cédèrent, un craquement de fin du monde monta du bloc géant. Le mortier volant en éclats, l’immense porte pivota en raclant le sol.

Un flot de lumière pénétra sur le palier et le son des cloches se fit plus proche.

Ébloui par la soudaine luminosité, Richard plissa les yeux et jeta un coup d’œil « dehors ». Cassia passa devant lui et alla s’assurer qu’il n’y avait pas de danger.

La Mord-Sith ne lança pas d’avertissement. Impatient, Richard prit Kahlan par la main et, l’entraînant avec lui, franchit la porte à peine entrebâillée.

Ils débouchèrent dans un couloir, se retournèrent et découvrirent l’entrée des catacombes.

L’alcôve enchâssée dans la muraille se révéla bien plus petite que prévu. Moins hautes que Richard, les deux colonnes à cannelures qui la flanquaient soutenaient un entablement qui servait lui-même de support à une double arche décorée d’une mosaïque aux motifs géométriques. Sur les côtés, deux bancs arboraient les mêmes ornements.

Deux grandes statues aux mines sinistres et aux poses tourmentées encadraient la partie arrière de cette entrée. Pour être honnête, elles avaient dû donner envie aux visiteurs de rebrousser chemin. Rien de surprenant, au fond, puisqu’elles se dressaient à l’entrée d’un cimetière…

Kahlan se détourna de l’arche, avança et regarda autour d’elle.

— Par les esprits du bien ! je connais cet endroit ! Nous sommes dans la forteresse !

Richard vint rejoindre sa femme et balaya du regard la vaste et étroite salle qui évoquait irrésistiblement une faille géante au sein de la montagne où se dressait la forteresse. En blocs de granit, les murs s’élevaient sur l’équivalent d’une bonne dizaine de niveaux au moins.

Cassia et Vale, prêtes au combat, se tenaient entre leur seigneur et un petit groupe de gens qui regardaient les « intrus » – de leur point de vue – comme s’il s’agissait de revenants. Couverts de poussière, Richard et ses compagnes devaient effectivement ressembler à des cadavres fraîchement déterrés…

— Richard ? s’écria une voix grave.

— Chase ? C’est toi ?

Le colosse rengaina son arme, se précipita vers Richard et lui donna l’accolade.

— Richard ! Que les esprits du bien soient loués ! D’où sors-tu comme ça ?

Vêtue d’une robe bleue toute simple, une femme se fraya un chemin parmi la petite foule au sein de laquelle Richard reconnut plusieurs Sœurs de la Lumière.

— Richard ! Et Kahlan ! Et… Sœur Nicci, tu es là aussi ?

Ne se formalisant pas du titre, qu’elle n’utilisait plus depuis longtemps, la magicienne inclina la tête.

— Sœur Verna – Dame Abbesse, plutôt –, j’avoue être ravie de voir ton beau visage souriant.

Rayonnante, Verna vint enlacer Kahlan comme si elle revoyait une sœur cadette perdue de vue depuis longtemps.

— Richard ! cria Rachel, la fille adoptive de Chase.

Contournant le colosse, elle vint elle aussi enlacer le Sourcier.

Depuis leur dernière rencontre, elle avait bien poussé, devenant presque une femme. Et ses magnifiques cheveux blonds étaient désormais presque aussi longs que ceux de Nicci.

Verna s’écarta de Kahlan mais continua à la tenir par les épaules, comme si elle ne voulait plus la lâcher après une si longue séparation.

— Comment vous êtes-vous retrouvés là-derrière ?

Si content qu’il fût de revoir ses amis, Richard avait des préoccupations plus urgentes. Le temps pressait, et pour lui, ce n’était que le début du voyage. À condition que la souillure veuille bien le laisser aller jusqu’au bout… Au plus profond de lui, la mort tentait de le ramener dans son royaume infini et stérile…

— C’est une longue histoire, éluda-t-il.

— Et nous n’avons pas le temps de la raconter, j’en ai peur, ajouta Kahlan, volant au secours de son mari.

L’air soupçonneuse, Verna dévisagea un moment le Sourcier, puis elle vint se camper devant lui et posa les mains sur ses tempes. Comme si elle s’était brûlée, elle les retira, un petit cri lui échappant.

— Par les esprits du bien !… Tu… tu…

— Nous le savons, dit Kahlan. Comme je viens de le dire, c’est une longue histoire. Et Richard est en danger, tu viens de t’en apercevoir…

Chase passa un pouce dans son ceinturon et marmonna :

— Quand est-il en sécurité, ce garçon ?

— Une excellente question…, souffla Nicci.

Richard leva une main pour demander le silence, puis il se tourna vers les deux figurines de métal – des bergers ! – qu’il avait repérées dans une niche murale. Dès qu’il les eut saisies, elles chauffèrent et l’immense bloc de granit se referma. Aussitôt, les cloches cessèrent de sonner.

Chase se gratta pensivement le menton.

— Au moins, ça explique l’alarme, même si ça ne nous dit pas ce que tu fichais là-derrière.

Richard ignora la question implicite.

— Ne laissez personne franchir cette arche ! dit-il à Verna et à Chase. Nul ne doit seulement essayer !

— Entrer ? s’étonna Verna. Pour moi, cette arche et ses bancs étaient une alcôve où se reposer, rien de plus.

— C’est plus compliqué et dangereux que ça. Il faut que les gens s’en tiennent loin.

— Et depuis combien de temps ce passage est-il scellé ?

— Ça remonte aux grandes guerres, il y a près de trois mille ans.

— Qu’y a-t-il là-derrière, Richard ?

— La mort, répondit Nicci.

La Dame Abbesse sursauta.

— Et les esprits des défunts, je crois, ajouta Richard.

— Que faisiez-vous dans ce domaine des morts ? s’étrangla Verna.

— On voyageait…, éluda de nouveau Richard.

— Vous auriez quelque chose à manger ? demanda Cassia. On crève de faim. Pas moyen de trouver un rat, dans ces tunnels !

Verna regarda un long moment la Mord-Sith, qui ne broncha pas, puis elle tendit une main en guise d’invitation.

— Bien sûr… Suivez-moi, nous allons préparer un banquet pour…

— Nous n’avons pas le temps de fêter nos retrouvailles, coupa Kahlan. Quelque chose à grignoter – qu’on puisse emporter, si possible – fera très bien l’affaire. Nous devons aller dans la salle de la sliph.

Richard comprit que sa femme songeait au champ de protection du Palais du Peuple, où Nicci pourrait le guérir. Mais ce n’était pas pour ça qu’il voulait aller au palais.

Verna jeta un coup d’œil inquiet à Chase.

— La sliph ? (Elle tenta de voir dans le dos de Vale.) Zedd n’est pas avec vous ?

Richard se rembrunit.

— Que s’est-il passé ?

— Verna, j’ignore quand je pourrai te raconter tout ce qui est arrivé, mais tu dois savoir que Zedd…

— Il est mort ?

Richard acquiesça.

— Et tout le monde connaîtra le même sort si nous ne filons pas au Palais du Peuple, intervint Kahlan. Richard sera le premier à périr, mais nous ne tarderons pas à le suivre. Tu as senti la souillure qui le tue… Verna, il faut nous faire confiance. Nous te dirons tout plus tard.

— Bien sûr… Mais n’avez-vous pas mis un terme à la guerre ? Que s’est-il passé depuis la victoire ? Richard, Kahlan, ne pouvez-vous pas au moins me dire ce qui arrive ? Nous savons peut-être des choses qui vous seraient utiles.

Richard se mit en mouvement.

— Le nom « Sulachan » te dit quelque chose, Dame Abbesse ?

Trottinant pour ne pas se faire distancer, Verna se tapota pensivement le front.

— Sulachan… Sulachan…, répéta-t-elle, son expression fermée rappelant à Richard l’orageuse Sœur de la Lumière d’antan. Si ma mémoire ne me trompe pas, c’était le nom de l’empereur qui régnait au début des grandes guerres… Mais il est mort depuis près de trois mille ans, je crois.

— Richard l’a ramené à la vie, dit Nicci.

Verna en resta sans voix.

— Comme l’a dit Kahlan, fit Richard, c’est une longue histoire et nous avons des soucis plus pressants.

— Lesquels, par exemple ? demanda Verna, pas décidée à lâcher le morceau.

— L’essentiel à savoir, c’est que je dois vaincre Sulachan. Sinon, il détruira le voile, provoquant la fin du monde des vivants.

Verna eut un grognement désapprobateur.

— Richard, depuis que je te connais, tu es lié à tous les problèmes qui concernent le voile. Et totalement impliqué dans les prophéties… Des prédictions nous ont annoncé ta naissance très longtemps avant ta conception. C’est pour ça que la Dame Abbesse Anna était présente lors de ta venue au monde, contribuant à te protéger. Tu étais l’enfant des prophéties…

— Et maintenant, je sais pourquoi, lâcha le Sourcier.

Sans plus d’explications, il accéléra le pas.


Chapitre 48

Dans la petite foule qui le suivait, Richard avait vu des sœurs qu’il connaissait fort bien. Il y avait aussi des gens qu’il apercevait pour la première fois. Sans doute des habitants d’Aydindril venus participer à la renaissance de la Forteresse du Sorcier. Dans un lointain passé, beaucoup de citadins y travaillaient…

L’idée que des inconnus entendent ce qu’il avait à dire n’enchantait pas le Sourcier. Ces hommes et ces femmes étaient peut-être fiables, mais comment en être sûr ? Et même s’ils étaient dignes de confiance, un mot malheureux suffirait à faire naître de folles rumeurs – voire à semer la panique en ville.

Chase et Verna n’avaient aucune idée de la gravité de la situation. Pour eux, le monde était en paix. Pourquoi se seraient-ils méfiés des braves gens qui les entouraient ?

Devant Richard, très loin, d’autres personnes vaquaient à leurs occupations dans la vaste salle si mal éclairée qu’on distinguait à peine leur visage.

Après avoir jeté un coup d’œil en coin à Chase, le Sourcier riva les yeux sur leurs « accompagnateurs ». L’esprit vif, le colosse capta le message.

— Mes amis, dit-il en se tournant vers les sœurs et les citadins, si vous alliez dire à tout le monde qu’il n’y a pas besoin de s’alarmer, puis vérifier que les sorts de protection sont réarmés ? Verna et moi, nous allons nous occuper du Sourcier.

Les sœurs offrirent de rester si c’était nécessaire, et quelques civils les imitèrent. Puis tout ce petit monde partit dans une myriade de directions.

— Merci, dit Richard quand il ne resta plus que son vieil ami, Rachel et Verna.

La longue salle, se souvint-il, était une sorte de moyeu central donnant sur une multitude de points stratégiques des entrailles de la forteresse. En plus de fournir de la lumière, les ouvertures qu’on distinguait en haut d’un des murs permettaient à ce secteur de faire office de cheminée d’aération, un équipement indispensable dans des sous-sols. De petits oiseaux étaient perchés sur ces évents pour profiter de l’air frais et de la lumière.

Sur la droite, des marches taillées à même la paroi conduisaient à une étroite promenade. Le long de ce corridor, on trouvait des salles et des entrées de couloirs donnant accès à tous les niveaux de la forteresse.

Après un long séjour dans les Terres Noires, sans parler de la traversée du Sanctuaire des Âmes, être de retour ici faisait une étrange impression. Le choc de revoir si soudainement la civilisation, sans doute. D’autant plus que Richard avait bien cru lui avoir dit adieu pour toujours.

Bien entendu, la forteresse le faisait penser à Zedd, et ça ravivait son chagrin.

Idéalement, être revenu ici aurait dû rassurer Richard, enfin en sécurité après une longue errance. Dans le même ordre d’idées, savoir Kahlan tout près d’Aydindril et du Palais des Inquisitrices, le foyer de son enfance, aurait dû être réconfortant. Mais tant que Sulachan rôderait dans le royaume des vivants, il n’y aurait de sécurité pour personne en ce monde…

Une question tournait en boucle dans l’esprit de Richard. Combien de temps avait duré le voyage depuis Stroyza ? Même quand il verrait la lune, ce serait difficile à dire, parce qu’il n’aurait pas de points de comparaison. Sous le ciel plombé des Terres Noires, on ne voyait presque jamais l’astre nocturne.

Même en oubliant son séjour dans l’infini du royaume des morts, où le temps n’existait pas, trop de choses étaient arrivées pour que Richard sache précisément depuis quand Hannis Arc et Sulachan, après avoir franchi les portes du troisième royaume, étaient partis vers le sud-ouest à la tête de leur horde de demi-humains.

S’il avait perdu le compte des jours, Richard avait une certitude : le Palais du Peuple était menacé. Avide de régner sur l’empire d’haran, Hannis Arc avait besoin de ce symbole du pouvoir. Au fond, si son plan était incroyablement complexe, son objectif se révélait d’une affligeante banalité. Renverser la maison Rahl et prendre sa place, voilà tout ce qu’il visait.

Bien qu’il eût des desseins plus sombres et plus ambitieux, Sulachan aidait activement l’évêque. Les deux hommes avaient besoin l’un de l’autre, chacun étant persuadé de manipuler son complice. Mais Sulachan, selon Richard, n’était pas du genre à se laisser conduire docilement, comme un taureau qui a un anneau dans les naseaux. Et lui aussi désirait ardemment conquérir le Palais du Peuple…

Était-ce lié au pouvoir de Regula, une force du royaume des morts étrangère au monde des vivants ? Cette force alimentait les prophéties, qui menaçaient d’étouffer la vie. En un sens, c’était l’équivalent de la souillure qui tuait lentement Richard. Depuis des millénaires, Regula assassinait à petit feu le monde des vivants…

C’était aussi une brèche dans le voile et un passage entre les mondes. Sulachan avait besoin d’une telle passerelle, et ça expliquait sûrement son intérêt pour le Palais du Peuple. Jouant pour son propre compte, il instrumentalisait Hannis Arc, qui croyait en avoir fait sa marionnette…

— Verna, dit Kahlan en prenant le bras de la Dame Abbesse, peux-tu nous trouver quelque chose à manger ? Si on ne les nourrit pas, nos deux Mord-Sith finiront par me faire cuire au court-bouillon avant de me dévorer.

La plaisanterie dissipa quelque peu l’humeur maussade de Verna, qui jeta un coup d’œil dubitatif aux femmes en rouge qui semblaient effectivement prêtes à mordre à la moindre menace.

Richard avait besoin de nourriture pour reconstituer ses forces. Les cinq voyageurs étaient affamés.

— Oui, bien entendu…

Sur ces mots, Verna se dirigea d’un pas vif vers des hommes qui déchargeaient du bois de chauffe d’une charrette, non loin de là.

Ils écoutèrent les ordres de la Dame Abbesse puis partirent les exécuter.

— Richard, demanda Chase, que puis-je faire pour t’aider ? De quoi as-tu besoin ?

— Si seulement je le savais…

— Dis-moi au moins où tu veux aller.

— Au Palais du Peuple, et le plus vite possible ! Pour ça, la sliph sera parfaite.

— Pourquoi cette urgence ?

— Par le passé, Sulachan a recouru à la magie noire…

— La magie noire ? répéta Verna en rejoignant le petit groupe. De quoi parles-tu exactement ?

Richard eut un long soupir. La salle de la sliph n’était plus très loin, il n’aurait pas le temps de tout raconter – et encore moins d’exposer son plan et ses ramifications.

— Je n’aurai pas assez de temps pour tout vous dire, mais voici quand même quelques informations que vous devez connaître. La magie noire de Sulachan – sa sorcellerie ou ses pouvoirs occultes, si vous préférez – ressemble à nos deux formes de magie, mais elle est pourtant différente.

— En quoi ? coupa Verna.

— C’est la contrepartie du don… Ce qui assure l’équilibre… L’autre face du don, pourrait-on aussi dire. Sa face sombre…

— La Magie Soustractive est déjà la face sombre de la Magie Additive !

Devant tant de complexité, Richard fit la grimace. Comment expliquer ça en quelques mots ?

— Il y a différentes strates d’équilibre, dit Nicci, volant au secours de son ami. La Magie Soustractive appartient au royaume des morts, tandis que l’Additive s’épanouit dans le monde des vivants. Elles s’équilibrent, c’est vrai, mais elles sont les manifestations du même don. Quand on y regarde de plus près, elles se combinent, comme peuvent se combiner un pouce et quatre doigts, par exemple. Pour simplifier, disons que la Magie Additive est le pouce, la Soustractive étant les doigts…

— Dans ce cas, que sont ces « pouvoirs occultes » ? demanda Rachel, visiblement fascinée par le sujet.

— La contrepartie du don… Son contraire et son opposé. La magie noire est distincte de notre pouvoir. Oui, c’est le mot : distincte, même si elle lui ressemble. Comme la main droite est distincte de la gauche. Mais toutes deux ont de la force et peuvent accomplir des tâches compliquées…

Nicci entrelaça les doigts de ses deux mains.

— Chaque main est différente, et les deux ont de la force. Mais si elles travaillent ensemble, elles sont bien plus puissantes.

Richard n’eut pas le sentiment que Verna comprenait. Tant pis, il fallait aller de l’avant !

— Comme certains sorciers de son temps, Sulachan contrôle les deux pouvoirs – le don et sa contrepartie. À l’époque, ces forces combinées ont servi à transformer des gens en armes. L’empereur a réussi des « exploits » qu’on pensait irréalisables…

— Tu as un exemple ? demanda Chase, fasciné.

— Eh bien, c’est lui qui a créé ceux qui marchent dans les rêves… Jagang descendait de ces premiers hommes capables de pénétrer dans les songes des autres. Avec l’aide de ses sorciers, Sulachan a aussi créé une armée de demi-humains…

Chase posa une main sur le bras de Richard.

— Des demi-humains ?

— Des gens qui n’ont plus d’âme, oui…

— Et pourquoi avoir créé de tels monstres ?

— Parce qu’ils vivent très longtemps… Un peu comme les sœurs, au Palais des Prophètes. Cette armée devait attendre ici que l’empereur revienne du royaume des morts.

— Je ne vois pas comment on peut voler l’âme de quelqu’un, dit Verna. Le Créateur…

Richard eut un geste impatient. Ce n’était pas le moment d’entrer dans des controverses théologiques.

— Le « comment » ne nous intéresse pas, pour l’instant. Verna, c’est vraiment une histoire très longue et très compliquée.

» En revanche, ce que vous devez savoir, c’est que les demi-humains, sans leur âme, sont devenus fous.

— Voilà qui ne me surprend pas !

— Avides de s’en approprier une, ils se sont mis à attaquer les gens pour les dévorer vivants, parce qu’ils croient pouvoir voler leur âme. Ils traquent les vivants, les vrais, afin de les manger…

— C’est du délire ! s’indigna Verna.

— Essaie de le leur dire pendant qu’ils seront en train de déchiqueter ta chair avec leurs dents, souffla Kahlan.

— Un texte de cette époque affirme que les demi-humains sont la mort incarnée et dotée de dents. Des morts souillés par le mal…

— Si tu le dis… Mais si ces demi-humains ont à ce point faim de nos âmes, pourquoi n’avons-nous jamais vu le bout de leur nez ? Qu’attendaient-ils pour attaquer ?

— Une question qui met dans le mille, admit Richard. Au début des grandes guerres, Sulachan a lancé ses hordes de demi-humains sur le Nouveau Monde. Mais nos ancêtres ont réussi à les enfermer derrière une haute muraille, dans une région désolée de D’Hara nommée les Terres Noires. Du coup, les monstres de l’empereur furent éliminés de la suite du conflit. Provisoirement, en tout cas, puisque les sorciers de ce temps n’avaient pas le pouvoir requis pour en finir avec eux. Grâce à cette manœuvre, la menace a été différée.

— Et aujourd’hui, c’est sur nous que ça tombe, devina Chase.

— Oui. Dans leur prison, les demi-humains ont attendu une occasion de s’évader. Récemment, la haute muraille a faibli. Sulachan est revenu de notre côté du voile, et ses guerriers sans âme dévastent le monde.

— Ce n’est pas tout, dit Kahlan. L’empereur et certains de ses sbires ont le pouvoir de ranimer les morts, qui leur obéissent alors aveuglément.

— C’est sérieux, tout ça ? demanda Chase, qui n’en croyait pas ses oreilles.

Richard désigna l’arche d’entrée des catacombes.

— C’est probablement pour ça que cette crypte géante fut scellée… Sulachan pourrait ranimer une grande partie de ces morts – tous ceux qui sont encore entiers, en tout cas. Condamner les catacombes était une mesure défensive.

— Les morts ranimés sont très difficiles à arrêter, prévint Nicci. En particulier, le don ne peut pas grand-chose contre eux.

— Parce que la magie noire les a ramenés à la vie ? avança Rachel.

Nicci lui sourit.

— Très bien raisonné !

— Mais une épée doit pouvoir les tailler en pièces, marmonna Chase tandis que le petit groupe s’engageait dans un tunnel aux murs en granit.

— Hélas, non, répondit Richard. Contre eux, deux armes seulement sont efficaces : le feu et mon épée.

— Mais si suffisamment d’hommes…

— Non, mon ami. Même un régiment de la Première Phalange serait vite débordé. Contre des ennemis qui ne sont pas vraiment vivants, les armes traditionnelles ont très peu d’effet. La magie noire anime ces cadavres, et elle leur confère une force incroyable. J’en ai vu plusieurs continuer à avancer tranquillement avec la poitrine traversée par plusieurs lames.

» Chase, même les chiens à cœur étaient des adversaires moins redoutables. C’est tout dire…

Le colosse grogna de mécontentement.

— Sulachan est résolu à achever ce qu’il a commencé il y a trois mille ans. Son séjour dans le royaume des morts ne l’a pas affecté, et il l’a mis à profit pour peaufiner son plan et recruter des partisans parmi les esprits.

» Ses morts ranimés et ses demi-humains, en ce moment même, marchent sur le Palais du Peuple. Et ce n’est que le début de la catastrophe…

» Hannis Arc, un sorcier qui contrôle lui aussi la magie noire, est l’allié de Sulachan. J’ignore combien de gens ces monstres tuent sur leur passage. Mais je dois gagner le palais et faire en sorte qu’il ne tombe pas entre leurs mains.

— C’est tout ? plaisanta Chase. Te connaissant, ce ne devrait pas être trop difficile.

— C’est plus compliqué, cette fois…

— On peut savoir en quoi ? demanda Verna.

— Le pouvoir d’Orden est impliqué… Mais la salle de la sliph n’est pas loin, et nous allons devoir partir.

Folle de frustration, Verna leva les bras au ciel.

— Richard, même si tout ce que tu dis est vrai, tu ne peux pas espérer résoudre un problème qui a dépassé les sorciers de jadis. Je te rappelle que leurs pouvoirs étaient largement supérieurs aux nôtres.

— Non, c’est faisable… Pour ça, je devrai en finir avec les prophéties.

— En claquant des doigts ? railla la Dame Abbesse.

— C’est bien ce que je dis, fit Chase, rien de très compliqué. Ravi que tu aies la situation en main, Richard.

Malgré son angoisse, le Sourcier ne put s’empêcher de sourire.

Quand il atteignit une sorte de place d’où partaient une série de couloirs, il fit signe à ses compagnons de s’arrêter. Un de ces passages, se souvint-il, permettait de traverser les champs de force et de rejoindre la tour où se trouvait la sliph.

— Verna, avant de partir, je dois te transmettre un message très important. De la part de Warren.

Verna en oublia d’avoir l’air furieuse.

— Comment ça, de Warren ?

Richard baissa les yeux et glissa les mains dans ses poches.

— Ton mari m’a demandé de te dire qu’il t’aime, qu’il ne cessera jamais et qu’il est en paix.

— Comment sais-tu ça ? Warren est mort. Il n’a pas pu te confier un message.

— Tu te trompes, parce que j’étais mort aussi. Enfin, provisoirement… C’est là que je l’ai vu.

Verna fronça les sourcils.

— Tu étais mort ? Que racontes-tu ?

— J’ai été assassinée, expliqua Kahlan, histoire d’accélérer un peu les choses. Et pendant que j’étais morte…

— Toi aussi ? lança Verna, incrédule.

— Oui, moi aussi. Nicci a d’abord soigné mon corps, puis elle a arrêté le cœur de Richard pour qu’il puisse traverser le voile. Dans le royaume des morts, il m’a arrachée aux griffes de démons et renvoyée dans le monde des vivants. Nous avons bien cru l’avoir perdu pour toujours.

Horrifiée, Verna se tourna vers Nicci :

— Tu as arrêté le cœur de Richard ? Cinq cents ans avant sa naissance, nous savions qu’il serait notre seul espoir, et tu l’as tué ? Quelle folie te dominait ?

— J’ai fait ce qu’il me demandait, c’est tout…

— Il voulait que tu le tues, et tu lui as donné satisfaction ? Alors que les prophéties l’appellent le caillou dans la mare ?

Nicci parut quelque peu mal à l’aise.

— Oui… Si je n’avais rien fait, il se serait suicidé…

L’ancienne Maîtresse de la Mort parvint à ne pas flancher sous le regard d’une femme qui n’était plus son amie, mais la Dame Abbesse des Sœurs de la Lumière.

— Si tu avais été là, tu aurais compris…

Le souffle coupé, Verna tenta en vain de poser une autre question. De guerre lasse, elle se tourna vers Richard :

— Puisque tu es mort, comment peux-tu être vivant ?

— La mort n’est plus ce qu’elle était, répondit le Sourcier, conscient que sa formulation avait de quoi choquer. C’est une partie du problème que nous devons résoudre.

— Comment es-tu revenu à la vie ? insista Verna. C’est impossible !

— Cara a accepté d’être une passerelle vivante, et elle m’a ramené de ce côté du voile.

— Mais elle est mariée avec Ben et…

— Ben est mort au combat.

Verna lutta contre les larmes qui perlaient à ses paupières.

— Quand tu étais mort, tu as vu Warren ?

— Oui. Il veut que tu saches qu’il t’aime et il te demande de ne pas t’inquiéter pour son esprit.

Une main sur le cœur, Verna détourna la tête un moment.

— Créateur bien-aimé, je ne comprends pas… Plus rien n’a de sens. Le monde entier tombe en ruine.

Richard prit son amie par les épaules.

— C’est vrai, et c’est pour ça que je dois faire vite. Il faut que je l’empêche de s’écrouler.


Chapitre 49

Kahlan à ses côtés, Richard guida Nicci, les deux Mord-Sith, Verna, Chase et Rachel le long d’un couloir qui conduisait à la tour de la sliph. Ici, le plâtre des murs reflétait mieux la lumière des lampes, rendant le trajet plus agréable. De temps en temps, le petit groupe passait devant un guéridon où trônaient un vase ou une sculpture.

Les pièces, dans ce secteur, étaient pour la plupart de petites bibliothèques ou des salles de lecture équipées d’un mobilier confortable. Quelques-unes, plongées dans l’obscurité, semblaient abriter de noirs secrets.

En marchant, Cassia et Vale dégustaient chacune une tranche de rôti froid. Curieuses, elles regardaient partout et ralentissaient le pas lorsqu’une tapisserie ou un tableau retenaient leur attention. En dignes Mord-Sith, elles ne semblaient jamais surprises par ce qu’elles voyaient – y compris quand le groupe passa devant une vitrine où étaient exposés des artefacts en os.

Des objets investis d’une puissante magie, se souvint Richard.

Même si elles n’étaient pas vraiment folles de la magie, les Mord-Sith s’arrêtèrent devant la vitrine et étudièrent son contenu. Venant du Palais du Peuple – encore récemment le fief de Darken Rahl –, Cassia et Vale ne devaient pas être impressionnées par la forteresse. En revanche, elles s’intéressaient à tout ce que les lieux pouvaient avoir d’exotique à leurs yeux. De la configuration particulière des dalles du sol au style des œuvres d’art, en quelque sorte…

Dans ce couloir, plusieurs champs de force barraient le passage aux intrus. Habitué à recourir aux services d’une magicienne pour les franchir, Chase ne paraissait pas gêné. Richard, en revanche…

Dans un passé très récent, son don lui permettait de se jouer de tous les sorts de protection, y compris ceux qui recouraient à la Magie Soustractive.

Privé de sa magie, il était contraint à de grands détours pour contourner les champs les plus actifs, et pour les autres, il lui fallait l’assistance de Nicci.

Comme dans son enfance, quand elle arpentait les couloirs de la forteresse, Kahlan avait réussi à franchir presque toutes les protections. Mais on abordait à présent une zone où elle ne s’était jamais aventurée, même au cours de sa formation d’Inquisitrice.

Les champs de force les plus puissants lui barrèrent le chemin. Dans cette zone, on trouvait beaucoup d’artefacts hautement dangereux pour les profanes et même pour les détenteurs du don.

Nicci aida l’Inquisitrice à avancer sur ce terrain périlleux.

— Vous en voulez encore ? demanda Verna en tendant une tranche de viande emballée aux deux jeunes gens.

— Non, merci, répondit Kahlan. J’ai le ventre plein…

— Pareil pour moi, annonça Richard.

Il avait ingéré juste ce qu’il faudrait pour reconstituer ses forces. À part ça, il n’avait pas d’appétit. La migraine ne devait rien arranger, supposa-t-il.

La souillure faisait son œuvre, et ça n’avait rien d’inattendu.

Comme ses deux amis, Nicci n’avait plus faim. Trop de soucis en tête, sans aucun doute…

Cassia et Vale acceptèrent la viande. Inquiètes ou non, quand elles étaient affamées, leur voracité n’avait pas de limites. Comme celle de Zedd, à l’époque bénie où il était encore de ce monde.

— Prenez ça aussi, dit Rachel aux Mord-Sith. C’est le dessert.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Cassia en acceptant les deux petits paquets que lui tendait la jeune fille.

— Des gâteaux au miel…

Cette annonce sembla ravir Cassia – une Mord-Sith gourmande ?

— Je les ai faits ce matin… Emma, la femme de Chase, m’apprend à cuisiner.

— Un talent très utile pour une jeune fille, dit Cassia en mâchant sa viande.

Au passage, elle inspecta une pièce latérale où s’alignaient des tables et des bancs.

Rachel dégaina un de ses couteaux et le prit par la pointe pour le faire tourner dans l’air et le rattraper.

— Chase, lui, m’enseigne le maniement des armes.

Cassia eut un sourire complice.

— Un talent encore plus utile… Tu es une fille selon mon cœur.

— Elle peut couper ta viande pour toi, si tu veux, dit Chase, rayonnant de fierté paternelle.

— Non, non, je te crois sur parole, répondit Cassia. Je tiens trop à mes doigts…

Le couloir déboucha sur un palier, à l’intérieur d’une tour circulaire d’une bonne centaine de pieds de haut. Au sommet, quelques meurtrières laissant entrer un peu de lumière, mais pas assez pour qu’on y voie vraiment bien. Au pied de la tour, les eaux de pluie formaient une mare croupie à l’odeur désagréable.

Un escalier en colimaçon conduisait aux différents niveaux. Richard et ses compagnons descendirent jusqu’au dernier et s’engagèrent sur une passerelle circulaire qui dominait le « réservoir » d’eau d’où des pierres émergeaient par endroits.

Se tenant au garde-fou, Cassia et Vale se penchèrent pour sonder l’onde noire. Une salamandre perchée sur une grosse pierre les regarda avec une étrange intensité.

Pendant tout le trajet, une question avait tourné en boucle dans l’esprit de Richard. Pourquoi y avait-il un Sanctuaire des Âmes dans les catacombes ? Et que signifiaient toutes ces tentures couvertes de symboles ?

Pour indiquer où il voulait aller, le Sourcier désigna le grand trou qui béait sur la paroi intérieure de la tour. L’entrée du fief de Kolo, comme Richard l’appelait par le passé.

Des années plus tôt, après qu’une explosion eut soufflé la porte, il avait découvert dans la salle les restes d’un sorcier mort en accomplissant sa mission – surveiller le puits de la sliph afin d’empêcher un ennemi de s’infiltrer dans la forteresse. Piégé dans la pièce, Kolo avait fini par y mourir. En laissant en héritage ses journaux intimes, où Richard avait puisé de précieuses informations sur les grandes guerres.

Hélas, ces textes étaient loin d’exposer la situation dans toute sa gravité. Sans doute parce que Kolo ignorait la vérité. Comme beaucoup de gens de son époque, pouvait-on supposer.

Inspectant l’orifice carbonisé, Cassia et Vale entrèrent en premier dans la salle circulaire où le petit bureau et la chaise de Kolo étaient encore à leur emplacement d’origine. Contrairement à la salle de Lucy, celle de la sliph était grande – soixante bons pieds de diamètre – et son plafond voûté se trouvait à peu près à la même distance du sol.

Le puits aussi était beaucoup plus grand. Parce qu’elle se déplaçait dans toutes les directions possibles, contrairement à sa collègue, la sliph devait avoir besoin de plus de volume. Alors que Lucy avait à l’évidence été créée pour une mission unique, la sliph devait être un moyen de transport très fréquemment utilisé par les sorciers.

Richard approcha du muret et fut très surpris de voir le visage de vif-argent de la sliph émerger du puits. Étrangement humains, les traits de la créature reflétaient la lumière des lampes, comme si elle était un miroir vivant.

— Maître, je suis contente de te revoir. Tu veux voyager ?

— Oui, répondit Richard, étonné de n’avoir pas eu besoin de réveiller la sliph. Mais que fais-tu ici ? Pourquoi n’es-tu pas en train de dormir avec ton âme ?

La créature plissa le front.

— J’étais avec elle, en paix, mais je t’ai vu dans le monde des esprits. Nous t’avons tous vu alors que les démons noirs te poursuivaient. Il y avait encore de la vie en toi, et j’ai pensé que tu n’étais pas fait pour le monde des ténèbres. Inquiète pour toi, je suis venue ici avec l’intention de t’aider si tu parvenais à franchir le voile dans l’autre sens.

— Une très bonne initiative, sliph… Nous avons besoin de toi. Il nous faut gagner le Palais du Peuple aussi rapidement que possible.

— Je connais cet endroit… Viens, nous allons voyager, et tu seras satisfait…

Le ton de la dernière phrase, intime et séducteur, mit Richard mal à l’aise, comme chaque fois.

— Nous sommes venus avec Lucy, dit Kahlan d’un ton bougon. Tu la connais ?

L’Inquisitrice détestait le jeu que la créature aimait jouer avec son mari…

— Pourquoi l’avoir choisie, maître ? Elle te satisfait plus que moi ?

Richard secoua vivement la tête. Ce n’était pas le moment de subir une crise de jalousie. La sliph seule pouvait les conduire au palais, et il ne fallait surtout pas la vexer.

Posant une main sur le bras de sa femme, le Sourcier lui fit comprendre qu’elle devait reculer un peu.

— Non, ça n’avait rien d’un choix. Nous étions coincés à Stroyza. Tu connais cet endroit ?

La sliph sembla puiser dans sa mémoire.

— Non, je n’ai jamais entendu ce nom. Il me serait impossible d’y aller.

— Tu vois, nous n’avions pas d’autre solution que Lucy pour te rejoindre.

 

La sliph se détendit. Ravi d’avoir appliqué la bonne tactique, Richard lui sourit.

— Tu veux voyager en moi ? Tu en es sûr ?

— Certain, oui. Nous conduiras-tu au Palais du Peuple ? Voyager avec Lucy n’était pas très satisfaisant, mais la récompense, c’était de te trouver au bout du chemin.

— Pour que je te satisfasse ?

— C’est ça, oui. En réalité, voyager avec Lucy fut un cauchemar. J’ai détesté ça, mais l’idée de te revoir m’a aidé à prendre mon mal en patience.

Du coin de l’œil, Richard vit que Kahlan ne faisait rien pour cacher son agacement. Sans comprendre comment elle pouvait être jalouse de la créature de vif-argent, il ne pouvait nier qu’elle l’était – et pas qu’un peu.

— Tu es venu ici parce que tu préfères voyager en moi ?

Richard fit coulisser l’Épée de Vérité dans son fourreau.

— Avec Lucy, j’ai emporté cette arme. Elle m’a dit que c’était possible.

La sliph se pencha pour mieux voir l’épée.

— Maître, je te l’ai déjà dit : cette arme n’est pas compatible avec la vie quand tu es en moi. Si tu l’emportes, tu mourras. Vous mourrez tous.

— Je me souviens de tout ça… Mais les choses ont changé. Tu m’as vu dans le royaume des morts… Selon Lucy, parce que la mort est en moi, je peux voyager avec mon arme sans courir aucun risque.

— L’autre, cette Lucy, elle t’a laissé venir en elle avec ton épée ?

— Oui, à cause de la souillure qui est en moi… Comme je suis déjà mort, ça ne risque plus de me tuer… Tu comprends ?

Pensive et plutôt sceptique, la sliph tendit un bras de vif-argent et prit entre des doigts délicats le visage du Sourcier. Le genre de caresse qu’une femme aurait pu prodiguer à son amant…

Le bras se retira lentement, se fondant de nouveau au vif-argent du puits.

— Maître, tu es mourant…

Kahlan avança et prit le bras de Richard.

— Peux-tu l’aider, sliph ? Puisque tu appartiens à moitié au royaume des morts, ne peux-tu pas le libérer du mal et exiler la souillure dans le domaine du Gardien, où elle serait à sa place ?

La sliph regarda tristement l’Inquisitrice.

— Désolée, mais je peux seulement voyager…

— Es-tu au moins capable de dire combien de temps il reste à Richard ?

— Non, ça m’est impossible. Mais je sens que la mort le possède déjà. Ses forces vitales l’abandonnent…

— Ça, je le sais aussi, dit Richard. Donc, puisque je suis quasiment mort, l’épée ne peut plus me tuer. N’est-ce pas logique ?

La sliph réfléchit avant de répondre.

— Ce n’est pas bien, maître… Mais tu dis vrai. L’arme ne te tuera pas, parce que tu es déjà mort. Comme elle est liée à toi, concentrée sur la souillure qui te ronge, elle ne fera pas de mal aux autres voyageurs.

— Dans ce cas, dit Richard, je vais l’emporter, parce que ça me satisfera.

Un bras émergea du vif-argent, comme pour dissuader le Sourcier d’approcher.

— Maître, ce n’est pas si simple.

— Bien sûr que si, puisque je l’ai déjà fait !

— Parce que cette Lucy se fichait de ce qui t’arriverait ! Ne t’a-t-elle pas dit ce qui arrivera quand tu voyageras avec cette arme sur toi ?

— Si, elle m’a parlé… Selon elle, ça me videra un peu plus de mes forces.

— C’est ça, et il ne t’en reste plus beaucoup. La vie s’écoule de toi, maître, et la mort la remplace. Cet objet est conçu pour semer la mort. Pendant le voyage, il absorbera une partie de ta vie et ta dernière heure sonnera plus tôt que prévu.

Richard eut un geste nonchalant.

— Je sais, et je veux l’emporter quand même. Parce que ça me satisfait.

— Voyager ainsi avec toi ne me satisfera pas, dit la sliph d’un ton presque menaçant. Tu l’as déjà fait une fois, c’est vrai, mais il ne reste plus beaucoup de vie en toi. Avant que nous arrivions au Palais du Peuple, il ne t’en restera presque plus. Et la mort aura au contraire gagné du terrain.

» Tu ne seras pas mort, mais ça ne tardera pas, dès que tu seras sorti de moi.

— Le débat est clos, Richard, dit Kahlan. Tu ne peux pas emporter cette arme.

— Nous devons seulement atteindre le palais…

Kahlan se pencha vers son mari, ses yeux verts brillant de colère.

— Où il te restera à vaincre Sulachan. Comment un moribond réussira-t-il cet exploit ? Et si tu échoues, quel espoir aurons-nous encore ?

— Sulachan ? répéta la sliph. Tu combats l’empereur Sulachan ?

— Oui. Tu le connais ?

La tête de vif-argent recula vers le bord le plus éloigné du muret.

— Bien sûr. Il régnait à l’époque où on m’a créée. C’est un démon ! Après sa mort, il a arpenté le monde où mon âme se repose. Il fait partie du domaine du Gardien, désormais. Comment peut-il être de retour en ce monde ?

— J’ai peur qu’il ait retraversé le voile, dit Richard, sans juger utile d’entrer dans les détails. À présent, il est en chemin pour le Palais du Peuple. S’il s’en empare, il déchirera le voile et nous disparaîtrons tous, les vivants comme les esprits. C’est pour ça que je veux aller au palais. Il faut que je renvoie Sulachan chez le Gardien !

— Nous allons voyager, dit la sliph d’un ton pressant, et tu seras satisfait.

 

— Si je peux emporter mon arme.

— Non, tu dois la laisser, siffla Kahlan entre ses dents serrées. Si tu es mort ou trop faible pour combattre, ça ne fera du bien à personne. Nous n’avons pas fait tout ça pour que tu jettes ta vie aux orties – et les nôtres avec – à cause d’une arme magique. Laisse-la ici ! Elle n’est pas très importante, dans tout ça.

— Et si Sulachan lance contre nous ses cadavres ranimés ? L’épée les taille en pièces. Sans elle, que ferai-je contre des hordes de tueurs morts ?

Kahlan se pencha davantage, un incendie de colère dans les yeux.

— Si tu renvoies Sulachan dans le royaume des morts, les morts ranimés ne pourront plus rien contre nous. Nous devons voyager, et pour ça, il faut que tu abandonnes ton épée.

— Maître, tu devrais écouter le sage conseil de la Mère Inquisitrice, dit la sliph. Elle aussi, elle veut seulement te satisfaire… Fais ce qu’elle dit.

— Merci de ton aide, sliph, fit Kahlan d’un ton rien moins qu’amical.

— Vous avez raison toutes les deux, soupira Richard après une courte réflexion.

Il retira le baudrier et appuya le fourreau contre le muret.

— Personne ne touchera à ton arme, Richard, dit Chase. Je m’en porte garant. Nul n’entrera ici, alors, sois tranquille, il n’arrivera rien à ta lame.

— Quand tout sera fini, ajouta Rachel, tu viendras la chercher… Nous serons ravis de vous revoir, tous les cinq, et de passer du temps avec vous.

Richard aurait voulu être aussi confiant que la jeune fille. Même si c’était loin d’être le cas, il lui sourit. Puis il grimpa sur le muret et aida ses compagnes à le rejoindre.

Avant qu’il plonge dans le vif-argent, Verna leva une main pour attirer son attention.

— Richard… si ça tourne mal, la Grâce nous conduira tous dans le monde du repos éternel. Tu feras de ton mieux, nous le savons, mais si tu devais échouer, nous serons tous réunis dans l’autre monde.

Le Sourcier secoua la tête.

— Non, nous ne serons pas réunis…

— Que veux-tu dire ?

— En cas de défaite, il n’y aura pas de survivants. Ni ici ni chez le Gardien. Sliph, nous voulons voyager. S’il te plaît, conduis-nous au Palais du Peuple.

— Viens en moi, maître, et tu seras satisfait.

Tous les voyageurs se prirent par la main.

— Comme avec Lucy, ne retenez pas votre respiration, surtout ! Essayons de ne pas nous lâcher, afin de rester groupés.

Malgré leur malaise, les deux Mord-Sith acquiescèrent.

Conscient de l’urgence de la situation, Richard n’ajouta rien. Avec ses compagnes, il plongea dans le vif-argent.


Chapitre 50

Voyager dans la sliph était une expérience unique. Même en cherchant bien, Richard ne voyait rien de comparable dans sa vie. Chaque fois, c’était en même temps familier et totalement inédit. Un mélange de sérénité, au sein d’une éternité caressante, et d’excitation due à une incroyable sensation de vitesse.

Richard continua à tenir la main de Kahlan et de Nicci. Avec un peu de chance, les deux Mord-Sith ne briseraient pas la chaîne…

Dans la sliph, il n’y avait rien à voir. Dès qu’il les fermait, des couleurs défilaient devant les yeux du Sourcier. Mais lorsqu’il les ouvrait, seules les ténèbres l’entouraient.

Fasciné par ces lumières kaléidoscopiques, Richard ferma les yeux pendant presque tout le voyage. De toute façon, dans la sliph, il n’y avait aucun moyen de mesurer le temps, exactement comme au sein du royaume des morts. Durant son séjour chez le Gardien, le Sourcier aurait été incapable de dire s’il était mort depuis quelques jours ou une éternité.

D’ailleurs, une éternité et quelques jours, c’était la même chose, de l’autre côté du voile.

Les fois précédentes, quand il lui demandait combien de temps avait duré le voyage, la sliph avait toujours répondu qu’elle était assez longue pour arriver à destination – ou une chose dans le genre prouvant qu’elle n’avait aucune notion du temps.

Richard mit cette parenthèse à profit pour revoir en détail son plan. Le décortiquant, il ne lui trouva aucun défaut majeur. Quant aux alternatives… Même si ça le désolait, il n’y en avait pas.

Il était le Messager de la Mort. Le seul capable de remplir cette mission. Les prophéties et les manuscrits ceuléiens l’affirmaient, et il comprenait très bien pourquoi.

Respirer du vif-argent était une expérience paradoxale. Tant qu’on n’y pensait pas, ça se révélait plutôt agréable. Dès qu’on songeait à ce qui vous emplissait les poumons, on en avait les sangs glacés.

Soudain, autour de Richard, les Ténèbres furent remplacées par un tourbillon d’ombre et de lumière.

— Respire !

C’était la sliph, lui rappelant qu’il devait expirer le vif-argent et inspirer de l’air. À la fin de ses précédents voyages, Richard avait toujours eu envie de garder en lui le fluide chaud de la sliph. La première goulée d’air était si douloureuse ! Cette fois, il ne songea même pas à bloquer sa respiration, tant l’urgence l’aiguillonnait.

Dès que sa tête eut émergé du vif-argent, il expira puis s’emplit les poumons d’air avec une voracité sans borne. Même la douleur, atroce, ne parvint pas à le détourner de son objectif.

Haletant, mais de nouveau habitué à l’air, il regarda autour de lui. Les quatre femmes étaient là, et toutes avaient rejeté le vif-argent de leurs poumons. Prenant Kahlan par la taille, Richard la fit passer par-dessus le muret, puis il entreprit de sortir du puits.

Une main se referma sur son poignet pour l’aider.

Nathan !

Une seconde main saisit son autre bras.

Rikka !

Bien qu’il eût encore un voile devant les yeux, Richard vit que la Mord-Sith portait son uniforme rouge. Jamais un très bon signe, ça…

En revanche, voir Nathan et Rikka était plutôt encourageant. Au moins, Sulachan et Hannis Arc n’avaient pas encore conquis le Palais du Peuple.

Le prophète et la Mord-Sith aidèrent Richard à s’extraire du puits. Une chance, parce que la souillure le vidait de plus en plus de ses forces.

Nicci et les deux Mord-Sith étaient déjà sorties. Pliée en deux, la magicienne tentait de reprendre son souffle. Appuyée au muret, Cassia se livrait au même exercice. Elle aussi essoufflée, Vale toucha sa natte blonde et s’émerveilla de la découvrir sèche alors que du vif-argent en dégoulinait.

— Merci, sliph, dit Richard en se tournant vers le puits. Pour l’instant, j’aimerais que tu restes ici, au cas où j’aurais encore besoin de voyager.

Un grand sourire fendit le visage de vif-argent.

— Tu es satisfait, maître ?

— Oui, comme d’habitude…

Contente de cette réponse, la créature confirma qu’elle ne s’en irait pas. Puis sa tête se fondit au vif-argent et la surface devint aussi lisse et calme qu’un miroir.

— Pourquoi aurions-nous encore besoin d’elle ? marmonna Kahlan.

— Qui peut le dire ? éluda Richard.

Avec un peu de chance, sa femme n’insisterait pas… De fait, elle se tourna vers le prophète :

— Nathan, que faites-vous ici ?

— Je suis venu vous accueillir, tes compagnons et toi, répondit le prophète en faisant de la main le genre de salut qu’un roi adresse à une foule.

La crinière blanche de Nathan cascadait sur ses épaules, comme d’habitude, et ses yeux bleus avaient la même qualité hypnotique que le regard de tous les Rahl. Rasé de près, il portait toujours aussi beau malgré son âge. Près de mille ans, après avoir passé la plus grande partie de sa vie au Palais des Prophètes, sous la protection du sort qui ralentissait le temps. Dédaignant la tunique traditionnelle des sorciers, il portait des bottes montantes, un pantalon noir et une veste vert foncé sur une chemise blanche à jabot. Glissée dans un superbe fourreau, une épée battait sa hanche.

Un sorcier de son envergure n’avait aucun besoin d’une arme, mais chez lui, c’était une coquetterie. Au Palais des Prophètes, il avait été contraint d’adopter la tenue classique des sorciers. Enfin libre, il se régalait de ressembler aux aventuriers qui peuplaient les pages des romans qu’il adorait.

Parce qu’il n’avait jamais eu de véritable enfance, supposait Richard, son ancêtre la vivait maintenant, quelque dix siècles après être venu au monde.

— Où est ton épée, mon garçon ? demanda le prophète, visiblement inquiet.

— J’ai dû la laisser en arrière. Dans la sliph, je ne pouvais pas l’emporter…

— Vraiment…, se contenta de souffler Nathan.

Après avoir salué Cassia et Vale de la tête, Rikka se concentra sur Richard.

— Seigneur Rahl, si je puis me permettre de demander : où est Cara ? Elle devrait vous protéger.

Richard sentit sa gorge se serrer. Avant qu’il ait pu répondre, Cassia saisit l’Agiel qui pendait à son cou et lui brûla la politesse :

— Elle est avec lui, en un sens… Cara est morte comme nous le souhaitons toutes, en défendant le seigneur Rahl. Je porte son Agiel pour que son souvenir demeure avec nous et afin de m’inspirer de sa force.

Pour toute réaction, Rikka tressaillit imperceptiblement.

— Et vous deux, où étiez-vous pendant tout ce temps ? demanda Rikka à Cassia et à Vale.

On eût dit une mère mécontente parce que ses enfants avaient raté l’heure du dîner.

Richard répondit à la place des deux Mord-Sith :

— Avec d’autres Sœurs de l’Agiel, elles ont été capturées par un homme qui les a forcées à le servir. Celui qui sera bientôt ici pour nous tuer tous… Vika exceptée, toutes ces autres femmes sont mortes, certaines en combattant pour moi.

Rikka s’adoucit un peu.

— Contente que vous soyez de retour pour nous aider à protéger le seigneur Rahl et la Mère Inquisitrice.

Cassia eut un petit sourire.

— D’après mon expérience, ils en ont rudement besoin. En particulier le seigneur Rahl, qui ne ferait pas de très vieux os sans une Mord-Sith pour veiller sur lui.

— Nathan, dit Richard, comment as-tu su que nous venions ?

Le prophète haussa les épaules, comme si c’était une question idiote.

— Une prophétie m’a annoncé votre arrivée. Au cas où tu l’aurais oublié, fiston, c’est ma spécialité… Du coup, nous sommes venus vous attendre ici.

Richard n’aima pas beaucoup cette histoire.

— Une prophétie ?

— Oui… Bizarrement, elles m’arrivent par flot, ces derniers temps. Des prédictions sur tous les sujets. C’est très excitant ! En quelques semaines, j’ai eu plus de visions que durant toute ma vie. Pour être franc, c’est extraordinaire !

— Non, c’est inquiétant, corrigea Nicci.

 

— En quoi ? demanda le prophète, qui détestait la contradiction. Les connaissances ne sont jamais inquiétantes.

Nicci ne jugea pas utile de s’étendre sur la question.

— Une armée marche sur le palais. Vous avez aperçu les éclaireurs ?

Nathan se rembrunit.

— Vous devriez me suivre. Je vais vous montrer quelque chose.

Sans plus d’explications, le prophète se détourna et se dirigea vers la porte.

Le large couloir était bondé de soldats de la Première Phalange. Armés jusqu’aux dents, ces hommes semblaient d’humeur maussade. Le colonel Zimmer, désormais l’officier le plus gradé du palais, accourut dès qu’il vit le petit groupe sortir de la salle de la sliph.

Quand il eut dévisagé tout le monde, il jeta un coup d’œil dans la pièce pour voir si quelqu’un d’autre allait en sortir.

Puis il salua son seigneur en se tapant du poing sur le cœur.

— Seigneur Rahl, bienvenue au palais. Je suis ravi de voir que la Mère Inquisitrice et vous êtes indemnes. Ici, nous nous sommes beaucoup inquiétés.

À l’évidence, l’officier était sincère.

— Mais je m’étonne, seigneur, que vous ne soyez pas revenu à cheval, en compagnie du général Meiffert et du détachement envoyé à votre recherche. Pourquoi sont-ils absents ?

— J’avais bien dit qu’ils arriveraient par la sliph, marmonna Nathan.

Il croisa les bras et bomba le torse, fier de ne s’être pas trompé.

— Le général Meiffert, dit Richard, le lieutenant Fister et tous les soldats ont perdu la vie en tentant de nous protéger. Sans leur sacrifice, nous ne serions pas ici.

 

— Tous morts ?…, souffla Zimmer, ébranlé.

Richard hocha la tête.

— Colonel, le temps nous coule entre les doigts, et nous avons des problèmes urgents à résoudre. Pour commencer, je vais te demander de remplacer Benjamin. Dès cet instant, je te nomme général de la Première Phalange.

Zimmer salua de nouveau.

— J’accepte cette promotion, seigneur. D’un cœur lourd, mais…

 

Richard tapa sur l’épaule du nouveau général.

— Je sais… Tu es l’homme de la situation, Zimmer. Avec toi, ceux que tu dois protéger seront en sécurité, et leurs ennemis se pétrifieront de terreur. En digne successeur de Benjamin, tu seras la fierté de tes hommes.

— Oui, oui, bougonna Nathan. Tout ça, c’est du réchauffé. Je l’ai prévenu qu’il serait nommé général. Ça figurait parmi mon flot de prophéties… Et maintenant, il faudrait y aller !

Richard avait été un peu surpris par l’absence de réaction du colonel. À présent, il comprenait…

— C’est vrai, il me l’a dit récemment… Mais j’ai cru que ce serait dans des années, pas aujourd’hui.

— Les prophéties ne précisent jamais la date, grogna Nathan. Ça aussi, je vous l’ai dit. Les prophéties sont…

— Tu veux nous montrer quelque chose ? coupa Richard.

Nathan le dévisagea, l’air sombre.

— Oui. Suivez-moi !

En avançant, Richard vit que les hommes qui se tenaient au bout du couloir étaient armés d’arbalètes chargées avec des carreaux à pointe rouge. Pour manipuler ces projectiles mortels, tous portaient des gants.

— Tu penses que ces armes arrêteront les morts ?

La magicienne baissa les yeux sur l’arme d’un soldat.

— C’est possible…

— Seigneur Rahl, fit le nouveau général, perplexe, puis-je savoir ce que vous voulez dire par « arrêter les morts » ?

Richard décida de sauter l’historique et d’entrer dans le vif du sujet.

— L’homme qui entend assiéger le palais a le pouvoir de ranimer les cadavres. Ces morts sont très difficiles à neutraliser. Contre eux, les armes classiques sont impuissantes. Parce qu’ils sont animés à la fois par le don et par la magie noire…

Nathan se retourna, le front plissé d’inquiétude.

Plusieurs soldats échangèrent des regards pleins d’incertitude.

— Comment peut-on les arrêter ? demanda Zimmer.

— Les lames sont sans effet, puisqu’ils sont déjà morts. Mais en frappant aux jambes et aux bras, on a une chance de les ralentir. Le feu est une arme précieuse. Leur jeter de la poix dessus puis l’embraser a de bonnes chances de fonctionner. Le Feu de Sorcier de Nathan et de Nicci est lui aussi efficace, mais l’ennui, c’est le nombre d’adversaires. L’Épée de Vérité fonctionne aussi. Hélas, je n’ai pas pu l’emporter…

Richard se mit en chemin, mais il s’arrêta après quelques pas.

 

— C’est quoi, cette odeur ? On dirait que quelque chose brûle.

Nathan tourna la tête vers un escalier aux marches de marbre.

— Tu connais la crypte où reposent nos ancêtres ?

— Oui. Chacun dans une salle différente et dans un catafalque sculpté…

— C’est ça. Eh bien, par endroits, la pierre fond.

— Pardon ?

— Elle fond, oui…

Richard se passa une main dans les cheveux et tenta de se remémorer un très ancien événement.

— Peu après que j’ai tué Darken Rahl, un homme qui se disait le chef des serviteurs de la crypte, je crois, est venu dire à Zedd que les murs fondaient dans le tombeau de Panis Rahl.

— Vraiment ? fit Nathan, le front plissé.

Richard fouilla encore dans sa mémoire.

— Oui… Zedd a dit au type de sceller la crypte avec des pierres blanches… Attends, ça me revient ! Des pierres blanches extraites de la carrière des prophètes… Zedd a donné à l’homme une bourse remplie d’une poudre magique à mélanger au mortier. Il a précisé que le travail devait être bien fait, sinon, le palais entier risquait de fondre.

— C’est ça qui fond, dit Nathan. Le mur de pierre blanche. Il est si chaud qu’on peut à peine rester devant le temps d’y jeter un seau d’eau. Ce qui ne sert d’ailleurs pas à grand-chose.

— C’est un sort qui le fait fondre ?

— Pas à ma connaissance… Mais comme nous avons eu d’autres soucis, je ne me suis pas vraiment penché sur la question.

D’un geste, Nathan invita Richard à continuer son chemin.

— Quelqu’un peut me fournir une épée ? demanda celui-ci en se tournant vers les soldats.

Aussitôt, une dizaine d’hommes débouclèrent leur ceinturon et le tendirent au Sourcier, poignée de l’épée en avant.

Richard prit la lame d’un colosse qui portait en plus une hache de guerre sur la hanche droite. Tout en bouclant le ceinturon, il remercia le soldat. Puis il dégaina l’épée, l’examina et éprouva son équilibre. Une bonne lame, apparemment…

— En route !

Rikka vint se placer devant son seigneur. En l’absence hélas définitive de Cara, elle entendait être sa garde du corps. Assurant l’arrière-garde, Cassia et Vale se placèrent derrière Kahlan et Nicci.

Les deux Mord-Sith avaient quitté le palais depuis longtemps – à l’époque, Darken Rahl était encore le maître de D’Hara. Même si elles avaient pris la succession de Cara, elles semblaient disposées à transmettre le flambeau à Rikka. Sans s’être consultées, comme souvent avec les femmes en rouge. Une harmonie qui ne manquait jamais de surprendre Richard…

Les hommes de la Première Phalange suivirent le mouvement.

Richard aurait aimé bombarder Nathan de questions. Mais ce que le vieil homme voulait lui montrer l’intéressait encore plus…


Chapitre 51

Nathan poussa de l’épaule la lourde porte en chêne qui finit par consentir à s’ouvrir en grinçant sur ses gonds rouillés. Dans le silence, le son du bois qui raclait contre le sol de pierre des remparts avait quelque chose de sinistre.

Dès que la porte fut ouverte, le vent vint faire voler les cheveux de Nicci et de Kahlan.

Dans l’air, Richard reconnut une puanteur qui n’augurait rien de bon.

De grands nuages blancs zébrés de zones plus sombres dérivaient dans le ciel. Au moins, il n’était pas plombé, comme dans les Terres Noires. Se fiant à la lumière, Richard estima qu’on devait être en fin d’après-midi.

— Ne te précipite pas, fiston, dit Nathan en le retenant par la manche. Inutile que ces gens te voient.

Richard acquiesça et s’engagea prudemment sur le chemin de ronde oriental. À cet endroit, la muraille d’enceinte se trouvait pratiquement bord à bord avec le gigantesque haut plateau qu’elle dominait. Au niveau du sol s’étendaient les immenses plaines d’Azrith.

Davantage qu’un palais, c’était tout un complexe qui se dressait sur ce haut plateau. Avec sa myriade de bâtiments connectés, ses dizaines de niveaux, ses innombrables ponts et tours et ses annexes ajoutées au fil des siècles, il aurait même été plus juste de parler d’une ville.

Et ce n’était pas tout. À l’intérieur du plateau, autour d’un escalier central géant, on trouvait sans doute plus d’habitations, de boutiques et de citoyens que dans le « palais ». Parmi les gens qui venaient régulièrement y faire du commerce, très peu avaient besoin de monter jusqu’au fief des seigneurs Rahl.

Des archers et des arbalétriers étaient à leur poste de combat, sur les créneaux. Prêts à tirer, ils bloquaient la vue sur les plaines qu’ils surveillaient d’un œil d’aigle.

Plié en deux pour ne pas se faire repérer, Richard vint se placer derrière un merlon, afin de pouvoir voir sans être vu. Accroupies elles aussi et se tenant par la taille, Nicci et Kahlan le rejoignirent.

Les Mord-Sith restèrent en retrait, sur le seuil de la porte.

— Prudence, à partir de maintenant, souffla Nathan. On ne sait jamais qui peut être en train d’observer, ni ce qu’on risque de recevoir sur le crâne…

Richard tendit le cou pour apercevoir les plaines d’Azrith. De là où il était, on pouvait les sonder sur une incroyable distance. Le temps étant relativement clair, on distinguait même les montagnes qui se dressaient à l’horizon.

Le Sourcier se pétrifia.

Les plaines grouillaient de demi-humains. Pas une horde, mais un véritable océan. Ou plutôt, une marée… Silencieux, les bras le long du corps, ils regardaient le palais.

Dans l’angoissante quiétude, Richard entendit les cris lointains des corbeaux qui chassaient dans les plaines.

À demi nus, la peau enduite d’une matière blanchâtre, les demi-humains avaient presque tous le crâne rasé – à l’exception, souvent, d’un curieux toupet. Parmi eux, certains contrôlaient plus ou moins la magie noire. Et les plus doués avaient le pouvoir de ranimer les morts.

La puanteur venait de ces guerriers du mal. Tandis qu’il fuyait, dans une forêt, Richard se souvenait de l’avoir sentie dans son dos. Se fichant de leurs pertes, les demi-humains ne renonçaient jamais. Pour eux, un semblable mort, c’était un concurrent de moins dans la course aux âmes. Avides d’en voler une aux vivants, ils en oubliaient même leur propre sécurité.

S’ils combattaient ensemble, les Shun-tuk étaient motivés par un objectif très égoïste. Sulachan leur ayant promis un véritable festin d’âmes – une escroquerie, car manger quelqu’un ne permettait pas de s’approprier son essence spirituelle –, les Shun-tuk lui obéissaient aveuglément.

Richard se cacha de nouveau derrière le merlon. Jetant de temps en temps un coup d’œil en bas, il tenta en vain de repérer Hannis Arc et Sulachan.

— Par les esprits du bien ! s’exclama Kahlan après avoir regardé aussi. Je savais qu’ils étaient nombreux, mais pas à ce point…

Richard jeta un nouveau coup d’œil puis recula. L’enlaçant, Kahlan le serra contre elle.

— Bien résumé…, souffla le Sourcier. Ça fait vraiment beaucoup de demi-humains résolus à nous manger.

— Ils sont bien plus nombreux que nous tous réunis, dit Nathan. Les entrailles du haut plateau comprises.

Richard fit un geste circulaire.

— Et sur les autres côtés du haut plateau ? Il y en a autant ?

— Ils nous encerclent, mon garçon. Franchement, je suis incapable d’estimer leur nombre. Normalement, pourtant, ils ne devraient pas pouvoir entrer…

— Mais une prophétie annonce le contraire.

Le vieil homme grogna son assentiment.

— Depuis quand sont-ils là ?

— Quelques jours…

— Et c’est là que les murs de la crypte ont commencé à fondre, pas vrai ? demanda Nicci.

— Poser la question, c’est y répondre…, marmonna le prophète.

Nicci fit la grimace. Les choses ne se présentaient pas bien.

— Au moins, dit Nathan, la porte géante du haut plateau est fermée, et le pont-levis est levé. Ils n’ont aucun moyen d’entrer. J’ai entendu des gens dire que le Palais du Peuple a déjà subi de très longs sièges, et qu’il n’est jamais tombé. Pourquoi serait-ce différent aujourd’hui ?

— Je ne partage pas cet optimisme, dit Richard. Un homme qui a planifié son retour du royaume des morts trois mille ans à l’avance trouvera sans doute une façon de tromper nos défenses. N’oublie pas qu’il a réussi à traverser le voile.

— Tu as peut-être bien raison, concéda Nathan, mais j’ignore comment il va s’y prendre.

— Moi aussi, mais je sais qu’il réussira à entrer. Nous devons dès maintenant préparer notre stratégie défensive à l’intérieur du palais. Si nous pouvons bloquer les envahisseurs sur quelques points-clés du complexe, le Feu de Sorcier les contiendra peut-être. Au minimum, il leur infligera de lourdes pertes.

Nathan sonda à son tour les plaines d’Azrith.

— Richard, dit-il, tu dois savoir quelque chose… C’est la première fois que les demi-humains sont silencieux. Depuis des jours, ils braillent des injures et des menaces, promettant de tous nous dévorer vivants. Je trouve étrange qu’ils se soient tus d’un seul coup.

— Ça n’a rien d’étrange… Ils sont calmes parce qu’ils savent que je suis là, sur ces remparts.

Nathan ne parut pas convaincu.

— Tu es venu avec la sliph et tu ne t’es pas montré. Comment pourraient-ils savoir que tu es là ?

— Sulachan le sait…

— Comment ?

Ignorant la question, Richard en posa une de son cru :

— Tu as entendu parler des manuscrits ceuléiens ?

— Une curieuse façon de sauter du coq à l’âne…

— Réponds !

Le prophète se prit le menton entre le pouce et l’index.

— Il y a des siècles de ça, nous en avons eu un au palais. Les sœurs étaient incapables de le déchiffrer, et moi aussi, à l’époque.

— Sais-tu de quoi parlent ces textes ?

Nathan plissa les yeux tandis qu’il fouillait dans sa mémoire.

— Je ne comprenais pas ce langage, comme je l’ai déjà dit… Mais la sœur qui m’a appris que c’était un rouleau ceuléien l’appelait le « manuscrit du Cœur de la Guerre ».

— Comment le savait-elle, puisqu’elle ne parvenait pas à le lire ?

— Richard, je n’en sais rien… J’ignore même d’où venait ce texte.

— Bien entendu, il a fini par disparaître sans qu’on sache comment ?

— Non. Je crois qu’on l’a échangé contre plusieurs grimoires précieux.

Dans une situation moins dramatique, Richard aurait volontiers éclaté de rire.

— Quelle bonne idée !

— Pourquoi cette ironie ?

— J’ai lu le manuscrit du Cœur de la Guerre… Dis-moi, tu as vu des textes semblables, ici, au Palais du Peuple ?

Surpris, Nathan en oublia de répondre.

— Tu l’as trouvé et tu l’as lu ? De quoi parle-t-il ?

— De moi… Nathan, tu vois le toit de verre du Jardin de la Vie, là-bas ?

 

Le prophète regarda dans la direction indiquée par son descendant.

— Oui. Et après ?

— Il faut que j’y aille sans tarder. Je dois voir Regula.

Kahlan saisit la chemise de Richard et le tira vers elle.

— La machine à présages n’est pas une priorité, dit-elle. L’urgence, c’est que Nicci te débarrasse de la souillure à l’abri d’un champ de protection.

— Sans compter, ajouta Nicci, que tu ne pourras rien comprendre à Regula si tu ne vas pas d’abord dans le Temple des Vents récupérer la moitié manquante du livre homonyme. La moitié qui correspond au mode d’emploi, en somme…

— Faux, répondit Richard. Comme le Grimoire des Ombres Recensées, l’ouvrage intitulé Regula est un leurre. Une fausse piste servant à protéger la machine. Je n’ai pas besoin de le voir pour affirmer qu’il est plein de fausses informations.

— Sans y jeter un coup d’œil ? Comment peux-tu en être sûr ?

— Zedd m’a confié que les plus puissantes magies sont souvent défendues par des leurres. C’est une façon de lancer les gens sur des voies sans issue… Le Grimoire des Ombres Recensées n’avait pas d’autres fonctions. Et il a abusé des esprits pourtant forts pendant des millénaires.

— Comment peux-tu affirmer que Regula est de la même eau ? s’insurgea Nathan. La moitié que nous détenons précise que l’autre partie, cachée dans le Temple des Vents, répondra à toutes les questions. Selon toi, c’est un mensonge, mais d’où tiens-tu cette certitude ?

Richard attendit patiemment la fin de la tirade du prophète.

— Nathan, je sais déjà comment fonctionne Regula.

— Tu as la science infuse, maintenant ?

— Non, mais j’ai lu le manuscrit du Cœur de la Guerre.

Le prophète en resta muet. Sans doute parce qu’il avait trop de questions à poser pour savoir par où commencer.

— En route, à présent ! lança Richard. Je dois voir la machine à présages.

Kahlan tira de nouveau son mari vers elle.

— Non ! D’abord, le champ de protection… Je vois dans tes yeux les ravages de la souillure. Tu vas très mal, Richard. Je suis passée par là et je sais ce que ça fait… Le mal te ronge et tu ne peux plus perdre du temps. Contre toute attente, nous sommes arrivés ici avant qu’il soit trop tard. À présent, Nicci va te guérir, un point c’est tout. Si les hordes de Sulachan finissent par entrer, nous aurons besoin d’un Sourcier en état de se battre.

— Tu as raison, concéda Richard, mais la machine est sur notre chemin. Je passerai juste voir qu’elle est en sécurité, puis nous filerons jusqu’au champ de protection. Tu es d’accord ?

Kahlan croisa les bras et jeta un regard soupçonneux à son mari. Puis elle ne put s’empêcher de sourire, impressionnée par le pouvoir de conviction du Sourcier.

— Si ça peut te faire plaisir, nous procéderons comme ça…


Chapitre 52

Quand Richard arriva en bas de l’escalier en colimaçon, les globes lumineux disposés sur la circonférence de la salle secrète se mirent aussitôt à briller.

Composée de simples blocs de granit, l’antique pièce était restée cachée jusqu’à très récemment – pour être précis, jusqu’au jour où une partie du toit du Jardin de la Vie s’était écroulée. Au début, le Sourcier avait pris cet espace dépourvu d’ornements pour une remise oubliée, ou quelque chose dans ce genre. En l’absence d’arche ou de porte, l’étroit escalier était la seule issue disponible.

Révisant sa première impression, Richard avait cru un moment qu’il s’agissait d’une crypte scellée et abandonnée. C’était plus près de la réalité, certes, mais la vérité était bien plus complexe.

La machine à présages trônait au milieu de la salle. Sur chaque côté, elle arborait un emblème du langage de la Création qui indiquait son nom et faisait fonction de sort défensif. Au pied des murs, des milliers de bandes métalliques vierges s’entassaient, attendant d’être introduites dans la machine afin qu’elle y grave ses prophéties.

À une époque, ce devait être la fonction principale de Regula. Et à en juger par le nombre de bandes, sa production devait être pléthorique. Selon Richard, beaucoup de recueils de prophéties – en particulier ceux qu’on trouvait au Palais du Peuple – étaient directement sortis de la cuisse de Regula.

Même si ce n’était plus le cas des recueils les plus récents – car la machine était au repos depuis longtemps – Regula était le vaisseau qui permettait le passage des prédictions dans le monde des vivants. Enterrée et oubliée, la machine continuait à inspirer les détenteurs du don. À l’origine, on l’avait envoyée dans le monde des vivants pour la protéger. Sa présence n’en constituait pas moins une brèche entre les mondes. Comme la souillure qui tuait Richard, cette faille provoquerait tôt ou tard l’extinction de la vie.

Richard vérifia la fente de sortie, histoire de voir si la machine avait produit des prophéties en son absence. Il ne trouva rien, ce qui ne le surprit pas.

Quand il posa les mains sur la surface métallique glacée de Regula, le sol trembla. La machine revenait à la vie…

Bien qu’il continuât à l’appeler Regula, il savait à présent que la machine ne faisait pas qu’une avec son pouvoir. Celui-ci venait du royaume des morts, et là-bas, on ne trouvait aucun appareil de ce genre.

De très anciens sorciers, appelés les inventeurs, avaient fabriqué cette machine.

Le don très spécial des inventeurs leur permettait de créer des choses totalement nouvelles. L’Épée de Vérité était un de ces artefacts. Un objet altéré afin de conférer aux mortels une certaine maîtrise du pouvoir d’Orden. Dans le même ordre d’idées, la machine à présages était une sorte de sanctuaire conçu pour abriter Regula. Comme les boîtes d’Orden, elle était à la fois un simple contenant et un conduit qui donnait à Regula la possibilité de communiquer directement avec les simples mortels.

Alors que le sol tremblait de plus en plus fort, de la lumière jaillit du centre de la machine, et un symbole du langage de la Création s’afficha sur le plafond de la salle. Tournant sur lui-même au rythme des rouages de la machine, c’était un emblème identique à ceux qui ornaient ses côtés.

— Richard, dit Nathan, ça me donne la chair de poule… Depuis ton départ, je suis venu très souvent ici, et la machine est restée inerte. Pourquoi s’éveille-t-elle dès que tu la touches ? À cause de la souillure, tu ne disposes même pas de ta magie…

Richard passa une main sur l’arête arrondie de la machine. Sous sa paume, il sentait le métal vibrer tandis que les rouages, les engrenages et les leviers s’affairaient à graver sur une bande de métal un message rédigé dans le langage de la Création.

— Regula vient du royaume du Gardien, Nathan… Je suis fuer grissa ost drauka… La mort me reconnaît.

 

— Sans blague ? J’ignorais qu’on trouvait dans le royaume des morts d’énormes boîtes de métal pleines d’engrenages.

— On n’en trouve pas, en effet, concéda Richard, sans relever l’ironie du vieil homme. La machine n’est qu’un écrin pour Regula.

— Et qui l’a fabriqué, cet écrin ?

— Ceux qui ont fini par l’enterrer parce qu’ils n’aimaient pas ce qu’elle racontait…

Une bande de métal apparut dans la fente de sortie. À peine plus longue que l’index de Richard, elle se pliait aisément.

Avant de s’en saisir, le Sourcier la laissa refroidir. Puis il la prit entre le pouce et l’index et la laissa tomber sur le plateau de la machine, pour qu’elle continue à s’adapter à la température ambiante.

Mais cette bande n’avait jamais été chaude. Sachant ce que ça signifiait, Richard se demanda s’il devait s’en réjouir…

Tandis que Kahlan, Nicci et Nathan se penchaient pour mieux voir, le Sourcier retourna la bande afin de déchiffrer son message.

— Qu’est-ce que ça dit ? demanda l’Inquisitrice.

— « J’étais dans l’obscurité, et nos conversations m’ont manqué. »

— Cette machine te reconnaît ? grogna Nathan.

— Fuer grissa ost drauka… Je te l’ai dit. Elle vient du royaume du Gardien, et j’ai la mort en moi, ce qui me rend différent de tous les autres vivants. Du coup, pourquoi ne me reconnaîtrait-elle pas ?

Les mains toujours posées sur la machine, Richard chercha un moment ses mots.

— Depuis notre séparation, j’ai appris beaucoup de choses sur toi…, dit-il enfin.

Le sol trembla de nouveau et le processus recommença. Alors que le symbole, au plafond, tournait sur lui-même, le mécanisme interne de la machine grava un nouveau message – plus rapidement que le précédent.

Certain que la bande ne serait pas chaude, Richard la posa au creux de son coude et entreprit de la traduire mentalement.

« Je sais que tu n’es pas ici pour les prophéties. »

Une forme d’ironie qui arracha un sourire au Sourcier, malgré la gravité de la situation. On eût dit que la machine s’amusait à paraître désinvolte, un défaut qu’il partageait parfois avec elle.

Cela posé, Regula ne se trompait pas. Il n’était pas ici pour glaner des prophéties, mais des réponses.

Sans leur révéler ce que la machine venait de lui dire, il s’adressa à ses compagnons :

— Je sais que ça peut paraître bizarre, mais je pense que Regula aura plus de facilité à me répondre dans le cadre d’une certaine intimité.

Kahlan eut l’air franchement irritée.

— Tu veux qu’on vous laisse seuls ? demanda Nathan, les poings plaqués sur les hanches.

— Eh bien, ça accélérerait les choses, je crois.

Nicci prit Kahlan par le bras et lui souffla à l’oreille :

— Richard a lu les manuscrits, et il sait de quoi il parle. Nous devrions faire ce qu’il nous demande.

L’Inquisitrice capitula.

— D’accord. Mais fais vite, Richard ! Le champ de protection, n’oublie pas…

— Bien sûr…, fit le Sourcier avec un sourire.

Lorsque Nathan et les deux femmes furent partis, attendant au pied de l’escalier, il reposa les mains sur la machine, qui entreprit aussitôt de graver une autre bande.

Dès qu’elle émergea de la fente, le Sourcier s’en empara et lut le message rédigé dans le langage de la Création.

« Vais-je mourir ? »

Cette question inattendue toucha Richard. Jusque-là, il n’avait jamais rien éprouvé pour la machine, mais avec tout ce qu’il avait appris sur Regula – en particulier que ce pouvoir avait été banni du royaume des morts, le monde auquel il appartenait – il voyait les choses différemment. Expédié dans le monde des vivants, Regula avait été emprisonné dans une boîte de métal – probablement l’œuvre d’un ou plusieurs inventeurs – et doté d’une sorte de personnalité afin de fonctionner dans un univers inconnu et hostile.

— Dans ce monde, tout doit mourir un jour… Sur ce point, nous n’avons pas le choix. En revanche, notre façon de vivre dépend de nous.

La machine grava une nouvelle bande que Richard s’empressa de lire.

« Une des Leçons du Sorcier… Particulièrement avisée, je crois. »

Richard sourit.

— Très avisée, oui…, dit-il en posant de nouveau les mains sur la machine.

Pendant qu’elle gravait une quatrième bande, il regarda ses compagnons, qui semblaient plongés dans une conversation des plus animées. Incapable de comprendre ce qu’ils disaient, Richard constata qu’ils ne s’intéressaient plus du tout à lui, et c’était très exactement ce qu’il voulait.

Cette fois, le message de Regula le stupéfia.

« Qu’est-ce que ça fait d’être surpris ? De ne pas savoir ce qui arrivera ? De ne pas connaître toutes les possibilités ? »

Regula, le pouvoir du royaume des morts qui régnait sur le présent éternel, interrogeait Richard sur la nature du monde des vivants.

Regula connaissait tout ce qui arriverait ou pouvait arriver. Dans le présent éternel, toutes les virtualités coexistaient dans la même intemporalité.

Enfin, Regula connaissait presque tout. Le libre arbitre le dépassait…

— La réponse, dit Richard, est le sens profond de cette Leçon du Sorcier. Savoir ce qui adviendra, c’est être empli de possibilités, comme toi. Pour nous, il est souvent pénible de choisir entre ces possibilités. Parfois, nous devons opter pour des chemins difficiles, voire terrifiants. En d’autres occasions, choisir est ce qu’il y a de plus agréable dans la condition humaine.

Regula généra très vite une nouvelle bande.

« Les morts me parlent. Même ici, je les entends. Les choses qu’ils n’avaient pas envie de dire quand ils vivaient, ils me les confient. »

— Ce doit être… douloureux.

Regula produisit une nouvelle bande qui contenait quatre symboles.

« Ce monde est glacé. Autour de moi, j’avais des myriades d’âmes, et toutes me parlaient. Mais on m’a exilé. Ici, je n’ai personne. C’est la solitude. »

Richard éprouva de la sympathie pour Regula. Être exilé, puis enterré et oublié n’avait rien d’agréable.

— Je te comprends, dit-il. Et je suis désolé.

Quelques rouages de la machine tournèrent au ralenti, sans graver de bande. Ce doux bourdonnement ressemblait au ronronnement d’un chat, se dit Richard.

— Pourquoi t’a-t-on enterré ? demanda-t-il au bout d’un moment.

Il ignorait qui l’avait fait. Mais ces gens, à l’évidence, s’étaient donné beaucoup de mal pour cacher la machine et s’assurer qu’on ne la trouverait pas.

Presque à contrecœur, les rouages accélérèrent pour graver un nouveau message.

« Parce que je sais trop de choses… »

Le Sourcier ne put s’empêcher de sourire.

— Ils ne te connaissaient pas, ces gens. Tu n’y peux rien. C’est ta nature, et tu t’y conformes.

La réponse ne tarda pas.

« Tu me comprends, c’est vrai… Personne ne m’a compris avant toi. C’est parce que tu es le Cœur de la Guerre. »

Richard n’avait vu qu’une fois le dernier symbole de ce texte. Grâce aux manuscrits ceuléiens, il avait découvert son sens.

— Tu viens de commettre un acte qui n’est pas dans ta nature… Usant de ton libre arbitre, tu m’as dit quelque chose que tu n’étais pas obligé de dire.

La réponse intrigua Richard.

« Ce n’était pas contre ma nature… Il s’agit d’une prophétie – une de celles qui étaient vraies. »

— Oui, tu as peut-être raison…

Une autre bande suivit.

« Pourquoi j’existe, Cœur de la Guerre ? »

— Tu appartiens au royaume des morts… Ta mission est de réguler certaines choses – celles que te disent les morts. Tu veilles sur l’éternel présent.

Une bande jaillit de la machine.

« C’est mon devoir dans ce monde-là, je sais… Les prophéties disent qu’on m’a envoyé ici pour remplir ma mission. Mais elles ne précisent pas sa nature, dans cet univers-ci. »

Richard baissa les yeux sur la machine, qu’il assimilait presque à un être vivant.

— Tu veilles sur le présent éternel. Comment peux-tu ignorer ta mission ?

Regula répondit tout de suite.

« Parce que tu agis selon ton libre arbitre, c’est toi qui détermines ma mission. »

Richard eut l’impression que la machine orientait ses choix, l’incitant à dire ce qui était approprié.

— Je crois que tu viens de répondre à ta propre question… Voilà ce que c’est, de ne pas savoir ce qui arrivera – et de ne pas connaître toutes les possibilités. Ne sais-tu pas ce que c’est d’être surpris, désormais ? Comprends-tu enfin cette Leçon du Sorcier ?

Regula ne répondant pas, Richard enchaîna :

— Je choisis de t’aider à rentrer chez toi, parce que ta présence ici risque de détruire le monde des vivants. De retour au bercail, tu te sentiras mieux. En attendant, ta mission est de m’aider.

La machine resta inerte, comme si elle comparait les propos de Richard à ses consignes originelles. Puis elle produisit une nouvelle bande que Richard s’empressa de traduire.

« Les égarés sont parmi nous, et tu es leur seul espoir. Parce que tu es le Cœur de la Guerre. Fais ce que tu dois faire, en accord avec la Leçon du Sorcier. »

Se souvenant du récit de Naja Moon, dans la grotte de Stroyza, Richard comprit parfaitement ce que ça voulait dire.

Avant qu’il puisse lâcher un mot, la machine recommença à travailler – en faisant un boucan d’enfer, cette fois. Quatre bandes entrèrent dans le circuit à la suite les unes des autres, et le son des rouages parut légèrement différent.

Quand la première bande sortit, il la toucha du bout d’un index qu’il retira aussitôt pour ne pas se brûler.

Là encore, il comprit immédiatement ce que ça signifiait.

« Mes enfants approchent », traduisit-il quand il put saisir la bande.

« Ils vous dévoreront tous », annonça la deuxième.

« Les comptes seront enfin réglés », menaça la troisième.

« Ils arrivent », triompha la quatrième.

Hannis Arc et Sulachan venaient de prendre le contrôle de la machine. Ça s’était déjà produit, et dans ce cas, les bandes de métal étaient brûlantes.

L’invasion était sur le point de commencer. En claironnant leur arrivée, l’empereur et son complice entendaient semer la terreur chez leurs futures victimes.


Chapitre 53

Pour la remercier, Richard posa une dernière fois les mains sur le plateau de la machine. Puis il alla rejoindre ses compagnons.

— Alors, demanda Nicci, qu’as-tu appris ?

— Pas grand-chose… Rien qui ait beaucoup de sens, en tout cas. Des charades, encore et toujours… Tu sais que je déteste ça. Mais c’est classique, avec les prophéties.

D’un grognement, Nicci indiqua qu’elle savait de quoi son ami parlait. En revanche, Nathan eut l’air déçu.

Richard se massa la nuque. La souillure lui faisait si mal à la tête qu’il en avait envie de vomir.

— Je savais que ce serait une perte de temps, dit Kahlan, consciente des tourments de son mari. On peut aller dans le champ de protection, à présent ?

Moins une question qu’un ordre…

Richard hocha la tête – douloureusement.

— Bien sûr. J’ai promis que nous irions, et je tiendrai parole. J’en ai terminé avec la machine. En route !

Comme si elle s’attendait à des difficultés, Kahlan parut surprise.

— Dans ce cas, allons-y, oui…

Richard prit Nathan par le bras et le força à se placer face à l’escalier. Il devait détourner de la machine l’attention de ses compagnons.

— Toutes les défenses sont en place ? demanda-t-il au prophète. Selon la configuration requise en cas d’irruption des demi-humains ?

Le prophète essaya de jeter un coup d’œil dans son dos.

— Comment entreraient-ils ? Le palais est inexpugnable.

— Dans les plaines, il y a ces catacombes, tu te rappelles ? Je suis passé par là un jour, et Jagang a lancé une attaque par le même chemin. Sulachan est mort, donc, il doit connaître l’existence de ces cryptes. De plus, il y a les murs qui fondent…

— D’accord, je suis convaincu ! File vers le champ de protection. Avec le général Zimmer, je vais m’assurer que rien ne cloche dans nos défenses. S’il le faut, j’utiliserai le Feu de Sorcier pour contenir les envahisseurs. Tu es content ?

— Oui. Je serai plus tranquille si tu te charges de tout ça avec Zimmer. Si des cadavres ranimés pénètrent dans le palais, nous serons dans de très sales draps.

— Dès que je t’aurai guéri, dit Nicci, j’irai aider les défenseurs. Avec le Feu de Sorcier et des flammes classiques, nous devrions pouvoir contenir les attaquants.

— Parfait ! s’écria Richard, même s’il ne croyait pas un mot de tout ça.

 

On ne contenait pas de telles forces, en tout cas, pas pendant longtemps.

En haut de l’escalier, juste avant que le petit groupe gravisse l’échelle qui donnait accès au Jardin de la Vie, à l’endroit où le sol s’était écroulé, Richard s’adressa au prophète :

— Nathan, passe le premier puis file retrouver Zimmer. Kahlan, Nicci et moi nous allons gagner le champ de protection.

 

Quand il eut émergé du trou, Richard regarda autour de lui. Flanqué de massifs de jasmin à l’odeur entêtante, un chemin conduisait jusqu’au centre du jardin couvert, là où se dressait un grand bloc de pierre blanche. Sur cet autel où tant de vies avaient été sacrifiées durant le trop long règne de ses ancêtres, les trois boîtes d’Orden reposaient là où il les avait laissées.

Sans leur camouflage, elles étaient plus noires que les ténèbres, telles de sinistres fenêtres donnant sur le royaume des morts…

Au fond, n’étaient-elles pas exactement ça ? Le pouvoir d’Orden était capable de créer des déchirures spectrales qui rapprochaient les univers. Et là, le royaume des morts allait s’unir au monde des vivants.

Richard leva les yeux. À travers le toit de verre encore intact à cet endroit, il vit que le ciel s’assombrissait, laissant deviner les premières étoiles.

— Il fera bientôt nuit, dit Nicci. C’est le meilleur moment pour profiter d’un champ de protection. Au moins, nous aurons cet avantage…

— Je suis pressée d’en avoir fini, souffla Kahlan. Puisque le Jardin de la Vie est un champ de protection, pourquoi ne pas guérir Richard ici ?

Nicci secoua la tête.

— Après l’écroulement partiel du toit et l’effondrement du sol, rien ne dit que le champ de force soit toujours intact. Comme tu le sais, la machine à présages s’enfonce jusque dans les entrailles du plateau, comme une racine d’arbre géante. Si le pouvoir de protection est aspiré dans ce puits… Nous ne pouvons pas prendre ce risque ! Les conséquences seraient dramatiques. En revanche, l’autre champ de protection, dans une des bibliothèques, est intact. C’est là que nous devons aller.

Une façon pas si subtile que ça de rappeler à Richard qu’il était temps de filer. Mais le Sourcier avait eu besoin de regarder autour de lui afin de graver tous les détails dans son esprit. Pareillement, il avait voulu s’assurer que les boîtes d’Orden étaient bien là, et qu’on ne les avait pas touchées. Satisfait, il s’engagea sur le sentier qui conduisait à la sortie.

Une fois franchie la double porte sculptée – un paysage forestier – et dorée à l’or fin, il vit que le général Zimmer et un détachement de la Première Phalange l’attendaient pour assurer sa protection.

Richard allait devoir fausser compagnie à ces braves gens… Avec un peu de chance, Nathan lui servirait de prétexte.

— Général Zimmer, nous devons gagner un niveau inférieur, là où se trouvent certaines bibliothèques… Nicci me guérira à l’abri d’un champ de protection, et ça risque de durer toute la nuit. En attendant, je veux que Nathan te montre les endroits où il faut renforcer nos défenses.

Zimmer parut déconcerté.

— S’il y avait des faiblesses, seigneur, je les aurais déjà repérées.

— En temps normal, je n’en doute pas. Mais nous affrontons des pouvoirs inconnus et très dangereux. (Richard désigna le vieux prophète.) Nathan est un sorcier, il a une certaine expérience en matière de magie. Grâce à lui, vous déterminerez mieux les points stratégiques – là où son don nous aidera le plus efficacement.

Ancien baroudeur habitué à l’indépendance et à l’improvisation, Zimmer sembla des plus sceptiques.

— Allez-y, à présent ! Quand vous en aurez terminé, venez monter la garde devant le champ de protection. Nathan sait de quelle bibliothèque il s’agit…

L’officier se tapa du poing sur le cœur.

— Tes ordres seront exécutés, seigneur Rahl.

Nathan sur les talons, Zimmer s’éloigna et ses hommes le suivirent en direction de l’escalier le plus proche.

Le dernier niveau du palais ne resterait pas pour autant sans protection. Des soldats y patrouillaient en permanence, veillant en particulier sur le Jardin de la Vie et les boîtes d’Orden.

Kahlan à ses côtés, Richard suivit Rikka, qui les guida jusqu’à un escalier situé à l’opposé de celui que Zimmer et ses hommes allaient emprunter. Nicci, Cassia et Vale suivant le mouvement, le Sourcier entreprit la longue descente. Avide de sentir la vie et la chaleur de son épouse, il lui passa un bras autour de la taille et l’attira contre lui. L’équilibre ! Il ne devait jamais oublier ce qui compensait le mal qui le rongeait.

Surprise par ce geste, Kahlan ne posa aucune question. Ravie de cette manifestation de tendresse, elle sourit à son mari – ce sourire qu’elle ne réservait qu’à lui – et ne dit rien.

Rikka connaissait par cœur le chemin menant aux bibliothèques. Quand ils eurent atteint le bon niveau, et franchi sans hésitation une double porte flanquée par des gardes, ils sortirent de la zone interdite pour s’engager dans un des larges couloirs du palais.

Comme tous les corridors publics, celui-ci était d’une hauteur impressionnante, et plusieurs niveaux de promenades à colonnes le surplombaient. Partout, des gens allaient et venaient nerveusement, concentrés sur des tâches sûrement urgentes. En hauteur, sur les passerelles, c’était exactement la même chose.

Le retour au palais du seigneur Rahl ne passa pas inaperçu, surtout après une si longue absence. De toute façon, comment les curieux auraient-ils pu ne pas identifier la Mord-Sith blonde en uniforme rouge qui ouvrait la marche ? Une des protectrices du seigneur, au même titre que Cara…

Richard avait perdu l’habitude d’être suivi du regard par une foule de gens. Avec la superbe indifférence que seules les très jolies femmes possédaient, Rikka semblait ne pas s’apercevoir que tout le monde l’observait. Pourtant, elle ne ratait aucun détail de ce qui l’entourait, et celui-là pas plus que les autres.

Nyda émergea d’un couloir latéral et vint se joindre à la petite colonne. Avec un grand naturel, elle se plaça à côté de Rikka et marcha du même pas décidé. Les Deux Mord-Sith, nota Richard, se ressemblaient comme des sœurs.

Avec quatre femmes en rouge en guise d’escorte, le Sourcier, sa femme et Nicci ne risquaient vraiment plus de passer inaperçus.

 

Les Mord-Sith se faisaient immanquablement remarquer. Même si les gens évitaient de les fixer, en règle générale, ils semblaient avoir le talent de les repérer de très loin – et le sain réflexe de s’écarter de leur chemin dès que c’était possible.

Le Palais du Peuple était si grand qu’il fallait un sacré moment pour le traverser. Quand Rikka s’engouffra dans un corridor latéral puis entreprit de descendre un escalier de service, Richard lui fut reconnaissant d’accélérer ainsi le rythme.

Enfin, la Mord-Sith déboula dans le couloir où s’alignaient des bibliothèques, la plupart défendues par de simples portes vitrées – y compris celle qui abritait le champ de protection.

— Nous y voilà ! annonça Rikka.

Elle s’arrêta et désigna une porte.

— Ce n’est pas trop tôt…, murmura Kahlan. J’ai bien cru que nous ne réussirions pas.

Avant de franchir le seuil de la bibliothèque, Richard s’arrêta et claqua des doigts.

— J’ai failli oublier ! J’ai quelque chose à faire avant… Ce sera rapide.

— De quoi parles-tu ? grommela Nicci.

— Richard, entre là-dedans et laisse-toi guérir par notre amie !

Cette fois, Kahlan ne semblait plus disposée à tergiverser.

Richard lui fit un grand sourire.

— J’en aurai pour une minute, c’est tout… Attendez-moi, je ne serai pas long.

— Tu peux faire ça après…

— Non, c’est impossible. Je vous expliquerai à mon retour. Dans quelques minutes…

— Richard, insista Kahlan, je pense que…

— Entrez, allumez les lampes et préparez la salle ! Allez, exécution !

Avant que Nicci puisse le retenir par un bras, il s’écarta et prit le poignet de Cassia.

— Elle vient avec moi, si ça peut vous rassurer.

Sans lâcher la Mord-Sith, Richard s’éloigna en faisant signe à Kahlan et à Nicci de ne pas s’inquiéter. Les trois autres Mord-Sith le foudroyaient du regard, mais il s’en moqua comme d’une guigne.

— Richard ! appela Kahlan.

— Entre et attends-moi ! Ne t’en fais pas, nous ne serons pas séparés longtemps.

Dès qu’il fut hors de vue des cinq femmes, dans un couloir latéral, le Sourcier se mit à courir.

— Seigneur Rahl, où allons-nous ? demanda Cassia.

Richard ne répondit pas. Avisant un escalier, il s’y engagea sans ralentir le pas, mais s’accrocha au pommeau de la rampe pour ne pas déraper. Bien obligée de le suivre, puisqu’il ne l’avait toujours pas lâchée, Cassia dévala les marches avec lui.

Richard visualisa intérieurement le plan du palais, histoire de ne pas se tromper de chemin et aboutir dans une impasse qui lui ferait perdre du temps. Contraint de contourner les endroits défendus par un champ de force, il fit plusieurs détours, mais sans son pouvoir, c’était obligatoire. Pareillement, il évita au maximum les couloirs publics.

— Seigneur Rahl, où allons-nous ? Que se passe-t-il ?

Le Sourcier s’immobilisa devant la lueur rouge d’un champ de force dont il avait oublié la présence, dans ce secteur du palais. Il allait falloir rebrousser chemin, une mauvaise nouvelle…

— Seigneur Rahl…

— Je vais dans un endroit dangereux pour y faire une folie ! Et j’ai besoin d’aide. Es-tu avec moi, Cassia ? Prête à risquer ta vie pour m’assister ?

Cassia saisit l’Agiel de Cara qui pendait à son cou et le brandit.

— Bien sûr, seigneur Rahl. Comme Cara, je suis résolue à sacrifier ma vie pour vous.

— J’essaie de sauver tous ceux que j’aime, mon amie. Et pour ça, il n’y a qu’un moyen.

— Lequel, seigneur ?

Richard pivota sur lui-même et partit dans la direction d’où il venait, la Mord-Sith toujours à sa traîne. À l’intersection suivante, il poussa la porte qui donnait sur un des couloirs privés du seigneur Rahl, dans le quartier des domestiques. Un endroit où personne ne le verrait…

Sur un mur, il remarqua un tableau représentant une statue sur le flanc semé de fleurs d’une colline. Un sacré coup de chance ! Ce couloir allait les conduire directement là où il voulait aller.

— Accélère le pas, dit-il à Cassia. Nous n’avons pas de temps à perdre.

— Seigneur Rahl, qu’est-ce qui vous inquiète ?

— Sulachan et ses hordes seront bientôt ici pour massacrer des innocents. Nous devons les arrêter avant qu’il soit trop tard. Et pour ça, il nous faut revenir sur nos pas.

— Que comptez-vous faire, seigneur ? Et pourquoi n’en avez-vous pas parlé aux autres ? Surtout à la Mère Inquisitrice ?

Richard s’arrêta pour reprendre son souffle.

— Les demi-humains et les morts ranimés seront bientôt dans le palais. Si je n’agis pas, ils feront un massacre. Le Compte Crépuscule arrive à son terme. Si j’échoue, tout le monde mourra.

— Qu’est-ce qui vous empêchait de dire ça à la Mère Inquisitrice ?

— Même si je parviens à sauver le monde des vivants, il est peu probable que je survive. Impossible de dire ça à Kahlan… Si je m’en sors, il faudra que je m’excuse auprès d’elle. Mais comment aurais-je pu lui annoncer que je partais pour une mission suicide ? Ce qui est en jeu, Cassia, c’est toute l’humanité, pas seulement les habitants de ce palais.

La Mord-Sith eut un étrange sourire.

 

— Seigneur, la Mère Inquisitrice vous connaît. Quoi que vous envisagiez de faire, elle aurait compris.

— Pas ça, non…, souffla Richard en repartant.

Après avoir descendu un dernier escalier, il remonta au pas de course l’ultime couloir qui le séparait de sa destination.

— Sliph ! cria-t-il en courant. Sliph, j’ai besoin de toi.

Quelques secondes plus tard, il entra dans la salle du puits.

— Maître, tu veux voyager ? demanda la créature de vif-argent avec un grand sourire.

À bout de souffle, Richard parvint pourtant à répondre :

— Oui. Ma compagne et moi, nous voulons voyager. Et c’est urgent !

— Venez, et nous voyagerons. Comme d’habitude, tu seras satisfait.

Richard sauta sur le muret.

— Tu ne devras dire à personne où nous sommes allés, ordonna-t-il en aidant Cassia à monter. À personne, tu entends ? Notre destination est un secret.

— Maître, tu sais bien que je ne révèle jamais rien sur mes clients.


Chapitre 54

Dans la bibliothèque, Kahlan faisait les cent pas entre les rayonnages lestés de recueils de prophéties. Si elle avait bien connu les lieux, elle aurait conduit les recherches en personne. Hélas, elle n’aurait même pas su par où commencer.

— Vous l’avez trouvé ? demanda-t-elle lorsque Zimmer entra en trombe dans la salle.

Le souffle court, l’officier secoua la tête.

— Désolé, Mère Inquisitrice… Mes hommes fouillent partout, mais personne n’a vu le seigneur Rahl.

— C’est ridicule ! s’écria Nicci. L’aube se lèvera bientôt, et il est parti en promettant d’être de retour très vite. Il n’a pas pu se volatiliser.

— Des demi-humains ont pu s’introduire dans le palais et enlever le seigneur Rahl et Cassia, avança Vale.

— On aurait trouvé des traces d’une telle attaque, répondit Nicci. Du sang, par exemple…

La magicienne dévisagea Zimmer avec une intensité inquiétante.

— Mes hommes n’en ont pas vu une goutte, c’est tout ce que je peux dire.

— Qu’ont-ils découvert d’utile ? demanda Kahlan.

— Mère Inquisitrice, le palais est immense. Il y a des milliers d’endroits à fouiller. Désolé, mais je n’ai rien de neuf.

Kahlan recommença à marcher de long en large.

— Il a parlé d’une très courte absence, mais j’ai senti que quelque chose clochait. Je n’aurais pas dû le laisser partir. Quand on a une intuition, il faut s’y fier. Mais il m’a glissé entre les mains comme une anguille.

» Il faut que Nicci le guérisse. Sinon, la souillure le tuera.

Pour avoir déjà vu une fois le cadavre de Richard, l’Inquisitrice était au bord de la panique à l’idée que ça recommence. Sans lui, le monde n’avait aucun sens. Nicci aurait pu le débarrasser de la souillure, mais il avait filé comme un voleur…

— à la lumière des derniers événements, dit Nicci, je commence à me demander pourquoi il a voulu aller voir Regula.

— Que veux-tu dire ?

— Richard est tellement honnête que je n’ai pas pensé un instant qu’il mentait.

Kahlan s’immobilisa.

— Tu crois qu’il nous a menti ?

— Au minimum, il ne nous a pas dit toute la vérité. Tu crois vraiment qu’il a pris le temps d’aller voir la machine et de parler en privé avec elle sans obtenir le moindre renseignement utile ? Richard, se faire ainsi rouler dans la farine ? Kahlan, il ne s’est pas adressé à une mystérieuse machine, mais à Regula, le pouvoir qui règne sur le présent éternel. Une force bannie du royaume des morts parce qu’elle est trop dangereuse. Des esprits l’ont exilée chez nous pour que Sulachan n’y ait pas accès. Mais l’empereur l’a localisée dans notre monde. Et Richard sait tout ça.

Kahlan frissonna d’angoisse.

— Alors, que lui a dit Regula, selon toi ?

La magicienne eut un geste de découragement.

— Comment le deviner ? Regula connaît tout ce qui peut arriver et qui arrivera. Attends un peu ! Nous pourrions aller lui demander ce qu’il a dit.

— Comment ? soupira Kahlan. Ce pouvoir ne parle qu’à Richard. Et pourquoi se serait-il intéressé à ses prophéties ? Selon les manuscrits, il est la contrepartie des prédictions. Demander ce qui arrivera n’est pas son genre. C’est un homme d’action. Il préfère agir que réagir.

— Ce qui nous ramène à notre point de départ : où est-il passé ?

Nicci approcha d’une table en acajou, s’y appuya et se plongea dans une intense réflexion.

— A-t-il laissé échapper un indice sur sa destination ? demanda Zimmer. Quelque chose qui aurait paru insignifiant sur le coup, mais qui prendrait tout son sens maintenant ?

Kahlan regarda l’imposant général. Elle se souvenait si bien du temps où ils combattaient ensemble. Chaque matin, de retour d’une nuit de maraude, le capitaine Zimmer apportait à la Mère Inquisitrice une couronne d’oreilles prélevées sur les ennemis tués durant la nuit.

— Mettez-vous en chasse, capitaine ! lança Kahlan, évoquant délibérément les missions spéciales dont raffolait le baroudeur.

Zimmer sourit – et capta parfaitement le message.

— Les hommes n’abandonneront pas. Si le seigneur Rahl est encore au palais, nous le trouverons.

Le général se détourna et sortit.

— S’il est encore au palais ! s’écria Kahlan.

— Pardon ? fit Nicci, arrachée à ses pensées.

— Si les hommes ne le trouvent pas, c’est peut-être parce qu’il n’est plus ici.

— Mère Inquisitrice, dit Vale, le palais est encerclé par les demi-humains. Le seigneur Rahl ne pourrait pas faire trois pas dehors. Donc, il n’a pas quitté le palais.

— Erreur, Vale, erreur… Il a pu sortir par un chemin sans risques.

— La sliph ? lança Nicci. Tu crois qu’il est reparti avec elle ?

— C’est la seule explication logique.

— Dans ce cas, allons interroger la créature de vif-argent.

— Rikka, Nyda, dit Kahlan, conduisez-nous au plus vite dans la salle de la sliph.

Les deux Mord-Sith se tapèrent du poing sur le cœur, puis elles ouvrirent la marche, heureuses de pouvoir enfin agir.

— Nous avons de la chance, dit Rikka. Le puits de la sliph est dans ce secteur du palais.

— Sinon, le trajet aurait pu prendre des heures, ajouta Nyda. Mais là, ce sera rapide.

— Voilà comment il s’est volatilisé ! marmonna Kahlan en emboîtant le pas aux femmes en rouge. Comment ai-je pu ne pas y penser plus tôt ? C’est pour ça que personne ne l’a vu.

— Mais où est-il allé ? demanda Nicci. Et pourquoi a-t-il filé ? C’est insensé ! Tous nos ennemis sont là. Sulachan, Hannis Arc, les Shun-tuk… Ici, il aurait pu les combattre. Je ne vois aucun autre endroit où il pourrait être utile.

D’accord avec cette logique, Kahlan s’abstint de toute objection.

Pourtant, Richard devait bel et bien être parti en utilisant la sliph. Sinon, sa disparition soudaine n’avait aucune explication possible. L’Inquisitrice était sûre de sa déduction, mais il fallait que la sliph la confirme.

Et pourquoi Richard était-il parti ?

— Le seigneur Rahl ne nous a pas abandonnés ici, affirma Vale. Il préférerait mourir que nous trahir.

— C’est bien ce qui m’inquiète…, souffla Kahlan.

Les Mord-Sith évitèrent les couloirs publics où la foule aurait pu les ralentir. De plus, pendant un siège, les gens devenaient nerveux et pouvaient avoir des réactions incontrôlables.

Partout, des hommes de la Première Phalange, arme au poing, retournaient le palais quasiment pierre après pierre. En passant devant des bibliothèques, Kahlan vit que des soldats cherchaient leur seigneur entre les rayonnages. Mais ils n’avaient aucune chance de le trouver…

 

Nicci à ses côtés et les trois Mord-Sith sur les talons, Kahlan entra dans la salle ronde. Comme si elle les attendait, la sliph émergea du puits et sourit.

— Vous voulez voyager ?

— Peut-être…

Le regard de vif-argent se riva sur Rikka et Nyda.

— Vous deux, je sais que vous ne pouvez pas voyager. Il vous manque les qualités requises.

Kahlan se pencha pour souffler à l’oreille de Nicci :

— C’est pour ça qu’il a emmené Cassia. Parce qu’elle peut voyager.

L’Inquisitrice approcha du puits.

— Tu dois nous dire où est allé ton maître.

— Navrée, mais je ne parle jamais de mes clients.

— Je suis sa femme !

La sliph ne parut pas impressionnée.

— C’est une question de vie ou de mort. Richard est malade, et il faut qu’on le guérisse.

— Ne vous ai-je pas dit que la mort est en lui ?

— Tu avais raison, et le mal gagne du terrain à chaque seconde. Si nous n’intervenons pas, il mourra. Tu ne veux pas que ça arrive, pas vrai ?

La sliph se rembrunit.

— Je ne peux rien pour vous, désolée…

— Il t’a demandé de ne rien nous dire, c’est ça ?

— Vous voulez voyager ? demanda la sliph, éludant la question.

Kahlan avança et posa les mains sur le muret.

— Oui, je le veux ! Conduis-moi à l’endroit où tu as laissé Richard et Cassia.

— Pour voyager, il faut nommer sa destination.

Kahlan foudroya du regard le visage de vif-argent où se reflétaient ses propres traits.

— L’endroit où tu as conduit Richard.

La sliph eut un sourire glacial.

— Quand tu voudras voyager, dit-elle, s’adressant uniquement à Kahlan, n’hésite pas à m’appeler. Mais si tu reviens, connais le nom de ta destination, je t’en prie !

Sur ces mots, le visage de vif-argent se renfonça dans le puits.

Kahlan et Nicci échangèrent un regard entendu.

— Au moins, nous sommes sûres que Richard a bien quitté le palais avec la sliph.

— On dirait bien, oui…, approuva la magicienne. Mais pourquoi ?

Les murs de la salle tremblèrent soudain et des débris tombèrent de la voûte.

 

— On dirait du Feu de Sorcier…, souffla Nicci.

— Filons d’ici !

Kahlan courut vers la sortie et les autres la suivirent. Vale fermant la marche, Rikka et Nyda passèrent les premières afin de protéger l’Inquisitrice et la magicienne. Une série de couloirs et plusieurs escaliers de service les ramenèrent au cœur du palais.

Au moment où elles émergeaient dans un grand couloir, des demi-humains leur sautèrent dessus. L’un d’eux faucha les jambes de Nyda, la faisant rouler avec lui sur le sol.

Un autre bondit sur Kahlan.

Sifflant dans l’air, une lame le décapita au vol.

L’œuvre du général Zimmer, arrivé à temps pour protéger son ancienne sœur d’armes.

Un soldat embrocha l’adversaire de Nyda.

D’autres arrivèrent et taillèrent en pièces les demi-humains restants.

— Mère Inquisitrice, je vous demande pardon, fit Zimmer en essuyant le sang qui maculait son front. J’ai tenté de les arrêter avant qu’ils vous tombent dessus, mais ils étaient trop nombreux.

Furieuse de s’être fait renverser comme une débutante, Nyda écarta le cadavre de son agresseur et se releva.

— Que se passe-t-il ? demanda Kahlan.

— Nos adversaires ont ouvert une brèche dans les cryptes, là où les murs sont en train de fondre. Je n’en sais pas plus, parce que je n’étais pas sur les lieux. Mes hommes ont tenté de contenir les envahisseurs, mais ils ont vite été débordés.

» Si j’ai bien compris, d’autres demi-humains, venus d’on ne sait où, les ont pris à revers. Une sanglante bataille… Par bonheur, mes gars ont pu reculer jusqu’à une seconde ligne de défense. Nathan y est. Avec son Feu de Sorcier, il essaie de repousser les demi-humains.

— Général, je dois aller l’aider, dit Nicci. Montrez-moi le chemin.


Chapitre 55

— Richard ! s’exclama Chase. Que fais-tu ici ?

Le colosse se releva et se frotta les yeux. Apparemment, il avait fait une petite sieste, dos contre le mur, devant l’entrée de la salle.

Richard glissa le baudrier de son arme par-dessus sa tête et boucla le ceinturon autour de sa taille.

— Je suis pressé, mon ami, dit-il en fonçant vers l’escalier.

Avant de le suivre, Chase ajusta les couteaux accrochés à sa ceinture, rectifia la position du fourreau qui battait sa hanche et s’assura que l’épée fixée dans son dos était bien en place.

— D’accord, tu es pressé, mais pour aller où ?

— Dans les catacombes… L’endroit d’où nous sommes sortis, avec mes compagnes.

Chase tira le Sourcier par la manche, le forçant à s’arrêter.

 

— Ce couloir latéral, là… Ce sera plus rapide.

— Guide-nous, Chase ! (Richard jeta un coup d’œil à Cassia.) Tu vas bien ?

La Mord-Sith était toujours en train de tirer sur son uniforme de cuir, pour rectifier les plis.

— Très bien, oui. Mais je ne peux pas dire que j’adore voyager dans le vif-argent.

— Que se passe-t-il ? demanda Chase.

— Une longue histoire, mon ami…

— Cet escalier, là… Richard, des longues histoires, tu sembles en avoir à profusion. Tu n’aurais pas une version courte ? Non, pas ce couloir, il protège une bibliothèque remplie de grimoires. Il faut tourner à droite, monter au prochain niveau, prendre le couloir puis faire le tour de cet obstacle…

— Tu veux la version courte ? Des demi-humains commandés par Hannis Arc et Sulachan assiègent le Palais du Peuple. Et ils ne tarderont pas à y entrer.

— Dans ce cas, que fiches-tu ici ?

— Je suis venu chercher quelque chose que j’ai laissé derrière moi.

— Ton épée ?

— Entre autres, oui…

— Mais qu’as-tu laissé dans les catacombes ?

— Si je te le disais, tu ne me croirais pas.

— Ce couloir, maintenant ! La grande salle est juste dessous. Qu’est-ce que je ne croirais pas, selon toi ?

Les trois compagnons déboulèrent dans l’immense salle où se trouvait l’entrée des catacombes. Des torches murales éclairant parfaitement les lieux, Richard se dirigea vers le passage qui donnait accès au monde des ténèbres.

— Si tu veux le savoir, accompagne-nous !

— Bonne idée. Tu pourrais avoir besoin de mes lames.

— Là où nous allons, l’acier ne sert à rien.

Cassia jeta un regard en coin à Chase.

— Ne soyez pas vexé, il ne m’a rien dit non plus. Selon lui, il n’est pas sain de savoir comment on risque de mourir.

— Au moins, il a une bonne raison de se taire…

— Je ne vous ai rien dit parce que je ne sais pas comment expliquer ça. De plus, je ne suis même pas sûr de réussir.

Les ouvertures, tout en haut de la salle, indiquaient qu’il faisait nuit. Quelle heure pouvait-il être ? C’était difficile à dire, mais pour que Chase se soit endormi pendant sa garde, il devait être tard.

Richard gagna l’arche, saisit les deux figurines et attendit que le bloc de pierre s’ouvre.

— Prenez des torches !

Chase en saisit une pour lui et une pour Richard, puis il tendit une lampe à Cassia.

— Il y a beaucoup de marches, dit le Sourcier en sondant l’escalier. On s’enfonce jusque dans les entrailles de la montagne… Au début, la pierre est régulière, mais très vite, les degrés sont taillés dans la roche et on risque de glisser.

— Pourquoi devons-nous foncer ? demanda Chase.

— Si je tarde, beaucoup de gens risquent de tomber sous les coups des demi-humains, au palais. Il se peut même qu’il n’y ait pas de survivants. Je veux arriver avant la catastrophe. Mais ça ne suffira pas pour l’empêcher. Pour avoir une chance de sauver mes amis, je dois prendre d’énormes risques. Chase, la vie de Kahlan est en jeu ! J’ai peu de chances de survivre, mais je veux sauver ceux que j’aime. C’est ça, l’urgence !

Chase acquiesça. Puis il suivit son vieil ami, dévalant les marches en prenant tous les risques.

La course s’acheva provisoirement dans la salle où trônait une grande table lestée d’un vase vide. Après une courte pause, Richard s’engouffra dans le neuvième couloir sur sa droite puis dans un escalier pentu.

Dans les tunnels, les trois amis commencèrent à passer devant les chambres funéraires. Concentré sur sa destination, le Sourcier n’accorda aucune attention à ces tombes.

Chase, en revanche, les regarda avec de grands yeux. Même s’il vivait à la forteresse, il ignorait l’existence de ces catacombes. À sa décharge, il n’était pas le seul, car des générations entières avaient vécu en ces lieux sans savoir ce qu’il y avait dessous.

Richard en tête, les trois compagnons franchirent l’arche qui donnait accès au tunnel aux murs lisses.

— Cet endroit me fiche la chair de poule, souffla Chase.

— Pareil pour moi, dit Cassia.

— C’est normal…, fit Richard. Suivez-moi !

À un moment, il s’arrêta devant une tenture. Sur l’autre face, des sorts peints interdisaient aux esprits de passer.

— Où sommes-nous ? demanda Chase, intrigué par la finition soigneuse de la maçonnerie et par l’étrange tenture.

— Nous allons entrer dans le Sanctuaire des Âmes, répondit Richard.

— Tu veux dire qu’il y a des esprits là-dedans ?

— Oui… Les tentures comme celle-là sont très importantes. On en trouve partout dans le labyrinthe, et certaines sont des défenses magiques. Elles empêchent les morts de passer, comprends-tu ? D’autres, au contraire, les incitent à aller dans des tunnels…

 

— Pour quoi faire ? demanda Cassia.

— Dans les grottes de Stroyza, Naja a laissé un récit sur le début des grandes guerres…

— Qui est Naja ? demanda Chase.

— Une magicienne de l’époque… Pour l’instant, ça n’a aucune importance. Mais son message, en revanche, est essentiel.

» Les demi-humains n’ont pas d’âme, n’oubliez jamais ça. Selon Naja, quand l’empereur et ses inventeurs ont créé ces armes vivantes, les âmes qui leur ont été arrachées n’eurent pas le droit d’aller dans le royaume des morts. Parce que dans ce cas, leurs corps auraient pourri, privant l’empereur de serviteurs presque immortels.

» Ces âmes furent donc condamnées à une errance éternelle.

— Que leur est-il arrivé, au bout du compte ? demanda Cassia.

— Incapables de traverser le voile, elles se sont dispersées dans notre monde. Quelques-unes sont venues me voir pour demander mon aide, mais à l’époque, je n’ai pas compris de quoi il s’agissait.

— Et vous pensez que ces âmes sont là-dedans ? En partie, au moins ?

— À quoi d’autre pourrait servir un Sanctuaire des Âmes ? Au temps de Naja, les sorciers se sont donné beaucoup de mal pour construire cet endroit. Les sorts d’invitation indiquent aux esprits qu’ils seront en sécurité ici – un refuge temporaire, en somme, même si le provisoire aura duré trois mille ans. Les sorts d’interdiction, au contraire, les empêchent d’aller n’importe où.

— Pourquoi ?

— Toujours selon Naja, parce que ces esprits sont loin d’être tous amicaux.

— Pour quelle raison ? demanda Chase.

— À leur place, tu serais content ? Des âmes arrachées à leur corps et privées de repos éternel ? Des esprits piégés entre les mondes, exclus de la Grâce et rejetés par tous ?

— Rien que d’y penser, fit le colosse, j’en ai des frissons glacés…

— Seigneur Rahl, intervint Cassia, ça ne me dit toujours pas ce que nous faisons ici.

Richard plongea ses yeux dans ceux de la Mord-Sith.

— Je suis le Messager de la Mort… J’ai été dans le royaume du Gardien, et j’en ai même fait partie. Les morts savent reconnaître un de leurs semblables.

— Certes, mais je ne vois toujours pas…

Richard décrocha la tenture et la tendit à Cassia.

— Tu vas devoir la porter… Plie-la avec les symboles à l’intérieur. En route !

En avançant dans le labyrinthe, Richard prit garde à bien repérer les symboles représentant le berger. De cette façon, il ne risquerait pas de se perdre. En chemin, il décrocha d’autres tentures, et la pauvre Cassia fut bientôt chargée comme un baudet.

Désormais, le Sourcier sentait les esprits qui se massaient autour de lui, et il entendait leurs murmures.

Dans un grand couloir central, il s’arrêta et se tourna vers ses compagnons :

— Reculez et allez m’attendre à l’entrée.

Dans cette atmosphère, et avec les ombres qui passaient et repassaient autour d’eux, la Mord-Sith et le garde-frontière n’eurent pas besoin de se le faire dire deux fois.

Richard gagna l’autre bout du tunnel et regarda derrière lui, là où se tenaient Chase et Cassia. Dans l’air, il vit de minuscules lucioles se rassembler pour former ce qui ressemblait à de grands vols d’oiseaux. Des milliers d’esprits affluaient, attirés par quelqu’un qui leur ressemblait tout en étant très différent d’eux.

Au bout d’un moment, ces âmes formèrent des sortes de rideaux lumineux qui rappelèrent à Richard les aurores boréales qu’il avait eu souvent l’occasion de contempler, quand il était garde forestier. Un spectacle toujours magnifique… Mais là, c’étaient des âmes qui brillaient sur un écrin d’obscurité. Des esprits qui se languissaient depuis si longtemps de leur corps…

Richard dégaina son épée. La note métallique retentit, plus cristalline et pure que jamais.

La lame était toujours grise. Le prix à payer pour avoir été en contact avec le royaume des morts. Jamais elle n’avait semblé si sinistre, et c’était normal, puisqu’un linceul l’enveloppait – le suaire de la mort.

La magie de l’arme se déversa en Richard, réveilla la colère nichée dans son âme puis alla défier la mort qu’il portait en lui.

Richard prit sa lame à deux mains et la pointa vers les âmes.

— Je vous ramène chez vous, murmura-t-il.

Le rideau lumineux ondula comme si un vent venu de nulle part l’agitait. Puis il tourbillonna et fut aspiré par la pointe de l’épée. Un lent processus, parce qu’il semblait y avoir d’incroyables longueurs de « tissu » à assimiler. Mais un processus irréversible.

Enfin, il n’y eut plus une seule lumière, et la lame devint plus noire que la nuit.

— On y va ! lança Richard en rengainant son épée.

— Où ça ? demanda Cassia.

— Dans la salle de la sliph.

Chase ouvrit la marche. Une fois sorti du Sanctuaire des Âmes, il passa sans s’arrêter devant les niches murales où reposaient des cadavres dont les esprits bienheureux étaient en paix dans le royaume des morts.

Le trajet de retour parut plus long à Richard. Parce qu’il était épuisé, comprit-il.

Le mal le submergeait. À chaque marche, il le vidait un peu plus de ses forces, menaçant d’empêcher ses jambes de le porter. Et sa conscience aussi vacillait…

Lorsqu’il lui semblait impossible de faire un pas de plus, le Sourcier pensait à Kahlan et à tous ses amis, au Palais du Peuple. Hannis Arc et Sulachan ne feraient pas de quartier, il le savait. Et ce serait seulement le début du désastre. Le commencement de la fin pour le monde des vivants.

Cette terrible pensée repoussa la douleur et la fatigue au second plan.

Une fois hors des catacombes, Richard les referma puis se laissa tomber sur un banc, le souffle court.

— Cassia…

La Mord-Sith posa une main sur l’épaule de son seigneur.

— Oui ?

— C’est pour ça que je t’ai emmenée… Tu vas devoir m’aider à marcher. Donne-moi ta force !

Cassia glissa un bras sous l’épaule de Richard et l’aida à se relever. Chase fit de même sur l’autre flanc de son ami.

— Moi aussi, je peux t’aider, mon ami ! Jusqu’à la salle de la sliph, au moins. Je ne pourrai pas voyager, hélas. Ça me brise le cœur, mais…

— Je sais, souffla Richard. Après, Cassia devra s’occuper de moi toute seule…

Pour se donner une chance de récupérer un peu, Richard se laissa quasiment porter par ses compagnons. Dans un état semi-comateux, il ne vit rien de ce qu’il y avait autour de lui pendant la traversée de la forteresse. À un moment, il s’autorisa même à perdre connaissance, ses jambes le portant plus ou moins sans la collaboration de son cerveau.

Une fois devant le puits de la sliph, il retrouva assez d’énergie pour tenir debout tout seul.

— Maître, tu veux voyager ? demanda la créature de vif-argent. Je suis prête.

Un peu requinqué, le Sourcier monta sur le muret.

— Oui, nous devons voyager. Et vite !

Cassia sauta à son tour sur le muret.

— Maître, tu ne peux pas emporter cet artefact. Je te l’ai déjà dit, il me semble.

— Si je me souviens bien, tu m’as dit que ça ne me tuerait pas, parce que la mort est en moi. Ça me videra un peu plus de mes forces, et la souillure gagnera encore du terrain, mais je survivrai.

Le visage de vif-argent se rembrunit.

— C’est vrai, mais tu as encore moins de réserve d’énergie vitale, aujourd’hui.

— Assez pour arriver vivant ?

À contrecœur, la sliph se dota d’un bras et posa les doigts sur le front du Sourcier.

— Tu ne mourras pas pendant le voyage, mais ce sera de justesse. Il ne te restera pas beaucoup de temps avant de quitter ce monde, tu peux me croire.

— Ce sera suffisant… Allons-y ! (Richard prit Cassia par la taille.) Prête ? On rentre, Cassia ! Et j’aurai besoin de toi, là-bas.

— Je serai là, seigneur Rahl…

Richard écrasa la larme qui perlait à une paupière de la Mord-Sith.

— S’il te plaît, attends que je sois mort pour me pleurer. Tu veux bien ?

Cassia eut l’ombre d’un sourire.

— Chase, merci pour tout !

Le colosse fit un petit geste d’adieu à son ami.

Serrant Cassia contre lui, Richard sauta dans le vif-argent et le respira à pleins poumons.


Chapitre 56

— Respire !

Richard exhala le vif-argent et aspira une bouffée d’air qui lui parut glaciale et lui donna l’impression d’avaler une pelote d’aiguilles. Non sans effort, il se hissa à moitié hors du puits et resta là où il était, à bout de forces et tout le corps à la torture.

La sliph n’avait pas menti. Ce voyage avec l’épée était le coup de grâce. La mort prenait possession de lui, et la putréfaction commençait de l’intérieur.

Déjà hors du puits, Cassia grogna sous l’effort tandis qu’elle en extrayait péniblement son seigneur. Richard l’aida du mieux qu’il put – hélas, ça n’allait pas loin – puis il s’écroula sur le sol et y resta, attendant d’avoir un peu récupéré. Assise près de lui, la Mord-Sith en profita pour reprendre son souffle.

Dès qu’il se sentit assez fort, Richard se leva.

— Maître, demanda la sliph, tu veux que je t’attende ?

— Oui, jusqu’à ce que ce soit terminé, d’une façon ou d’une autre. Je te demanderai peut-être de faire sortir Kahlan du palais.

Et tant pis si ça risquait de ne servir à rien ! Le palais n’était pas le seul endroit menacé. Tout le monde des vivants risquait de devenir un piège mortel, sans nulle part où fuir ni se cacher. Hannis Arc et Sulachan s’en assureraient…

Une fois debout, le Sourcier posa la main sur le pommeau de son épée histoire de vérifier qu’il ne l’avait pas perdue.

— Nous devons aller dans le Jardin de la Vie.

— Je vais vous aider, seigneur Rahl. En route !

— Pour le moment, je devrais tenir debout tout seul. Je vais bien.

Un mensonge, évidemment. Mais Richard avait récupéré un peu de force, et ils iraient plus vite s’il marchait sans soutien.

Une fois dans le couloir, il comprit que quelque chose n’allait pas. D’abord, le corridor était désert. Ensuite, il y planait une odeur de fumée.

Ensemble, la Mord-Sith et son maître avancèrent dans les couloirs déserts – d’un bon pas, mais sans perdre de vue la prudence. À chaque intersection, Cassia sonda longuement les corridors latéraux. Enfin, quand ils atteignirent une double porte ornée d’un simple motif géométrique, elle plaqua l’oreille contre un des battants.

— J’entends des cris, annonça-t-elle.

— C’est ce que je redoutais…, dit Richard. (Il désigna un couloir de service aux murs enduits de plâtre.) Par là, vite !

La Mord-Sith et son seigneur continuèrent à emprunter des couloirs et des escaliers de service. Chaque fois que les échos de la bataille se rapprochèrent un peu trop, ils firent un détour.

Richard brûlait d’envie de se mêler au combat contre les envahisseurs. Mais en ce jour, ce n’était pas la bonne stratégie. Pour une fois, et tant qu’il y aurait un souffle de vie en lui, il avait une mission plus importante.

 

Atteindre le Jardin de la Vie prit plus de temps que prévu, dans ces conditions. Et quand il arriva devant la double porte, les soldats qui les gardaient ne cachèrent pas leur surprise.

Richard prit l’homme le plus proche par un bras.

— Que se passe-t-il ? au rapport, soldat !

— Le général Zimmer nous a ordonné de défendre à n’importe quel prix le Jardin de la Vie. L’ennemi n’est pas encore arrivé jusqu’ici, mais il s’est bel et bien introduit dans le palais. Par les catacombes qui se trouvent sous les plaines d’Azrith, je crois. On dit que les demi-humains se sont frayé un chemin en faisant fondre la pierre des cryptes…

» Depuis, ils se sont déversés dans le palais. Si j’ai bien compris, ils ont trouvé d’autres voies d’accès, mais ça n’est pas certain. Les rapports ne sont pas très précis, avec toute cette confusion. Il y aurait des cadavres ranimés avec les demi-humains, mais là encore, je n’ai aucune certitude. Nathan et Nicci font de leur mieux pour les ralentir, mais…

— Depuis combien de temps ? demanda Richard. Quand a commencé l’invasion ?

— Juste après votre disparition, seigneur Rahl.

— Et depuis quand suis-je absent ?

 

Le soldat se pinça l’arête du nez entre le pouce et l’index. Comme ses camarades, il avait les yeux injectés de sang et le teint blafard.

— Je ne sais pas trop, seigneur… Nous nous sommes battus en continu, jour et nuit. Il y a eu beaucoup de pertes… Quand on les repousse d’un côté, ces demi-humains reviennent de l’autre, et il faut tout recommencer. Bien souvent, nous avons dû nous frayer un chemin dans leurs lignes pour secourir des frères d’armes ou des civils pris au piège. Après si longtemps sans dormir, je n’arrive plus à réfléchir…

— Des jours se sont écoulés ?

— Oui, seigneur. Voilà des jours que nous nous battons pour contenir ces assaillants. Et ça devient de plus en plus difficile.

— A-t-on aperçu Hannis Arc ou Sulachan ?

— Oui. Plusieurs fois… Ils ne semblent pas pressés, comme s’ils s’amusaient beaucoup.

Richard regarda les hommes réunis autour de lui.

— Je vais avoir besoin de vous pour faire évacuer le secteur. Très bientôt, il ne fera pas bon y être. Tous les soldats doivent s’éloigner du Jardin de la Vie, c’est compris ?

— Oui, seigneur. À quelle distance ?

Richard eut un soupir accablé.

— Je ne sais pas vraiment… Le plus loin possible dans les circonstances actuelles. Il faudra aussi faire évacuer les couloirs principaux du palais.

— Toutes les artères principales ? Celles qui sont dominées par des promenades ?

— C’est ça… Vous devrez les abandonner à l’ennemi. Exécution immédiate ! Il n’y a pas de temps à perdre.

L’homme se tapa du poing sur le cœur.

— À vos ordres, seigneur Rahl !

— J’ai un message pour le général Zimmer. Quand le moment sera venu, il devra cesser de résister aux hordes de demi-humains. Lorsque nous en serons là, abandonnez vos postes et réfugiez-vous partout où vous pensez avoir une chance de survivre. Enfermez-vous dans des salles avec les civils, par exemple. Mais cessez toute résistance. Que les demi-humains se déversent donc dans tous les couloirs publics du complexe !

» De toute manière, ça finira comme ça. Alors, ne perdez pas vos vies pour rien. Les couloirs principaux, c’est bien compris ? Ils doivent s’y déverser.

Le soldat parut troublé.

— Seigneur, comment saurons-nous que le moment est venu ? Qui nous préviendra ?

Richard se passa une main sur le front.

— Je ne peux pas te répondre, mais vous saurez, c’est une certitude.

L’homme salua de nouveau son seigneur. Il ne comprenait rien à tout ça, c’était évident, mais comment Richard aurait-il pu être plus précis ? Quand ce fameux « moment » arriverait, il ne serait peut-être déjà plus de ce monde. Car il ne lui restait vraiment plus beaucoup de temps…

— Soldat, sais-tu où est la Mère Inquisitrice ?

— Oui, seigneur… Dans un secteur du palais à l’accès limité et aux défenses renforcées. Le dernier bastion, comme on l’appelle. Ici, il n’y a plus d’endroits sûrs, mais celui-là est un peu moins exposé que les autres.

— Tu vas lui transmettre un message de ma part.

— Bien sûr, seigneur.

— Dis-lui que je l’aime.

L’homme hocha gravement la tête.

— Ce sera fait.

Richard retira la chevalière ornée de la Grâce et la posa dans la main du soldat.

— Dis-lui que c’est la raison.

— La raison, seigneur Rahl ?

— Elle comprendra.

— Je me chargerai en personne de la contacter, seigneur.

— Au fait, sais-tu s’il fait jour ou nuit ?

L’homme désigna le Jardin de la Vie.

— Je viens d’aller jeter un coup d’œil à l’intérieur… Grâce au toit de verre, j’ai vu que nous sommes au milieu de la nuit.

— Merci… À présent, fichez tous le camp d’ici, et emmenez les civils que vous croiserez en chemin. Hannis Arc et Sulachan ne tarderont plus. Ici, il n’y a rien à défendre au prix de vos vies.

Richard regarda les soldats s’éloigner, puis il se tourna vers Cassia :

— Toi aussi, tu devras filer le plus loin possible de cette zone. Mais d’abord, j’ai besoin de ton aide.


Chapitre 57

À la lumière de quelques grosses bougies, Richard s’appuyait à la machine à présages. Tenir debout lui coûtait un effort surhumain, mais il le fallait. Encore quelque temps, au moins… Bientôt, tout serait terminé, et dans tous les cas, il n’aurait plus besoin de se forcer à souffrir.

Regula se taisait. L’heure des prophéties, la machine le savait, était révolue.

 

À présent, c’était le libre arbitre qui menait le jeu.

Alors qu’il attendait en silence dans le trou obscur où Regula – un pouvoir venu du royaume des morts – était enterré depuis si longtemps, Richard pensait exclusivement à Kahlan. Délibérément, il avait choisi, durant ce qui risquait d’être sa dernière nuit, de se remémorer ce qui resterait la meilleure part de sa vie. Alors qu’il se préparait à quitter le monde, Kahlan lui manquait tellement – une douleur presque aussi terrible que celle infligée par la souillure.

Repoussant les assauts du mal qui le rongeait, Richard repensa à sa première rencontre avec Kahlan, dans les bois de Hartland. Le choc qu’il avait éprouvé en plongeant ses yeux dans ceux de la jeune femme. Le lien qui s’était instantanément créé entre eux.

 

Tout ça semblait remonter à une éternité.

Au fil du temps, ce lien ne s’était jamais distendu, devenant de plus en plus fort. Dès l’instant où il avait vu Kahlan, Richard s’était dit que sa vie ne serait plus jamais comme avant. Cette rencontre avait tout bouleversé, l’entraînant dans une aventure qui était en réalité son destin. Ainsi, il avait pu marcher aux côtés du plus beau cadeau que lui avait fait la vie. Une merveille dont il n’aurait même pas imaginé l’existence, avant cet instant fabuleux…

Kahlan cherchait de l’aide pour une mission très spéciale. Trouver le sorcier capable de nommer le Sourcier, afin que celui-ci puisse récupérer la dernière boîte d’Orden. Désormais, les trois reposaient sur le plateau métallique de Regula, non loin du coude droit de Richard.

 

Le pouvoir d’Orden et celui de la machine réunis dans le royaume des vivants… Envoyé de l’autre côté du voile pour échapper à Sulachan, le pouvoir de Regula était maintenant à sa merci…

Mais il ne fallait pas penser à ça. S’il devait mourir bientôt, au moins, qu’il ne gaspille pas ses derniers instants. Des souvenirs heureux de sa vie avec Kahlan, voilà tout ce qui l’intéressait encore. Qu’avait-on à faire de l’amertume et des regrets, au moment de tirer sa révérence ? L’amour et pas la haine, c’était ce qu’il pouvait espérer de mieux pour son baisser de rideau.

Richard sourit en repensant aux expressions étranges qu’avait Kahlan quand il la surprenait avec ses idées folles. Parfois, elle prenait un malin plaisir à le contredire, histoire de le stimuler. Au fil des ans, elle l’avait toujours aidé à tirer le meilleur de lui-même. Parce qu’elle croyait en lui d’une façon très particulière, le voyant tel qu’il était vraiment. Avec elle, il pouvait laisser transparaître ses faiblesses, parce qu’elle s’arrangeait toujours pour lui redonner de la force.

Il aurait voulu faire tant de choses pour elle – être tant de choses…

Comme il aimait l’embrasser, faire l’amour avec elle…

Beaucoup de gens passaient leur existence ensemble sans jamais être unis comme Kahlan et lui. Une formidable réussite dont il était très fier. Peut-être le seul véritable succès de sa vie…

Même s’il était plongé dans ses pensées, Richard entendit le bruit qui retentit au-dessus de sa tête. Aussitôt concentré sur le présent, il reconnut très vite des bruits de pas qui firent d’abord grincer l’échelle puis résonnèrent plus sourdement sur les marches de l’escalier.

Sulachan… Ça ne pouvait être que lui.

L’empereur avait reconnu la souillure – la mort qui se tapissait en Richard. Il la suivait à la trace, comme un félin des montagnes flaire la piste d’un faon – et elle le guidait inexorablement jusqu’ici.

Le roi spectral allait enfin cueillir tous les fruits de son plan.

Sulachan venait pour Richard, ça ne faisait aucun doute.

En silence, le Sourcier attendait une confrontation inévitable.

Bientôt, il vit l’ombre de l’empereur se projeter au pied de l’escalier. Regula et Richard Rahl – tout ce que Sulachan désirait au monde.

Arrivé en bas des marches, l’empereur s’arrêta et eut un rictus triomphant en voyant que son adversaire était piégé dans la salle de la machine, sans aucune issue.

Dans la pénombre, l’aura sombre de l’esprit se distinguait parfaitement autour du corps desséché de l’empereur mort depuis des lustres.

Ramené du royaume des morts par le sang de fuer grissa ost drauka, l’esprit semblait satisfait de son état actuel. Même pour un empereur mort, la vie était un bien précieux.

 

Les yeux brillants du spectre se rivèrent sur Richard.

— Comme c’est gentil à toi de m’attendre ici, au lieu de me forcer à te faire sortir de je ne sais quel trou à rats.

— Je ne suis pas le genre d’homme qui fuit, Sulachan.

— Je sais, et c’est pour ça que je m’attendais à te trouver ici. Cœur de la Guerre, je te connais depuis plus de temps que tu le crois.

— Que me veux-tu ?

L’empereur avança vers Richard.

— Rien de particulier, sauf te tuer, afin que tu n’aies plus l’occasion de me mettre des bâtons dans les roues. Tu as un vrai talent pour ça ! Contrairement à mon ami Hannis Arc, je n’ai jamais commis l’erreur de te sous-estimer. Lui, il rumine sa vengeance depuis des décennies. Te faire souffrir, c’était ça, son rêve. Moi, j’élimine froidement une menace.

— Ainsi, je fais peur à un homme qui est revenu du royaume des morts ?

Sulachan sourit, mais son regard brûlait de haine.

— N’es-tu pas toi aussi un homme revenu du royaume des morts ?

— Certes, fit Richard, presque nonchalant, mais mon exploit n’est rien, à côté du tien.

— Tu es trop modeste. Mes démons noirs t’attendaient, et ils t’ont capturé. Tu as quand même réussi à leur échapper et à revenir. (L’empereur braqua sur Richard un index décharné.) Non, je ne te sous-estime pas, Richard Rahl ! Hannis Arc te déteste, mais moi, j’ai un grand respect pour toi. Un peu comme on respecte un serpent venimeux… Oh ! Désolé pour cette gaffe… Je ne voulais pas te rappeler la souillure qui te ronge de l’intérieur et t’a pratiquement vidé de ta force vitale.

 

— Puisque tu sais que ma fin est proche, pourquoi perdre du temps avec moi ? Tu gaspilles ton énergie, empereur !

Sulachan eut un nouveau rictus.

— J’ai déjà répondu à cette objection. Tu es dangereux, et je ne te sous-estime pas. L’heure est venue de t’abattre afin que le Compte Crépuscule s’achève. Alors, le mouvement que j’ai initié il y a si longtemps arrivera à son inévitable conclusion. Après avoir tellement travaillé, je ne prendrai pas le risque de te laisser vivre une seule seconde supplémentaire. Hannis Arc veut que tu assistes à son triomphe. Moi, j’entends me débarrasser de toi, c’est tout.

Sulachan se remit à avancer vers la machine. Discrètement, Richard s’en écarta pour rester hors d’atteinte de l’empereur.

Au passage, il recueillit sur une bougie de la cire fondue avec laquelle il joua tout en gardant un œil sur le roi spectral.

Lentement, il contourna la machine pour se retrouver face à la cage d’escalier.

— Tu as changé d’idée au sujet de la fuite ? demanda Sulachan.

Le dos tourné au Sourcier, il regardait les boîtes d’Orden.

Richard saisit la cordelette qui pendait de l’encadrement de la porte et tira dessus. Aussitôt, la tenture ornée de sorts d’interdiction se déroula et bloqua le passage.

— Je n’irai nulle part, dit Richard. Et toi non plus.

Intrigué par le ton neutre de son adversaire, Sulachan se retourna, le front plissé. Quand il vit la tenture, sur la porte, le rictus revint, plus haineux que jamais.

— Que penses-tu faire ?

Sans cesser de faire rouler la cire entre son pouce et son index, Richard désigna la tenture.

— Tu reconnais les sorts, j’en suis sûr… Ils ont été imaginés par les gens que tu as tenté de vaincre il y a si longtemps. Des sorts spécifiquement conçus pour barrer le passage aux esprits.

Sulachan eut un rire sans joie.

— Pourquoi devrais-je me soucier de telles absurdités ?

Voyant que l’empereur contournait Regula pour atteindre la tenture, Richard l’imita – un pas pour un pas, très exactement – afin de conserver la même distance entre eux. Un curieux manège, dans des circonstances si dramatiques.

Les yeux rivés sur les symboles, Sulachan fonça vers la tenture comme un taureau qui charge un carré de tissu rouge. Levant une main, il fit mine d’écarter l’obstacle, voire de l’arracher, mais son mouvement se figea avant qu’il ait pu refermer les doigts sur le tissu.

Il retira sa main et recula.

— Tu es intelligent, dit-il en se tournant vers Richard, et vraiment très dangereux. Mais cette fois, tu as perdu ton temps… (Il désigna la tenture.) Comment as-tu pu ourdir un plan si ridicule ? Je t’aurais cru plus malin que ça… Mais ça n’a plus d’importance, parce que je suis ici pour en finir.

 

— Moi aussi… Les sorts peints sur cette tenture sont conçus pour t’empêcher de sortir. Je veux m’assurer que tu ne fuiras pas. (Richard se fendit lui aussi d’un rictus.) Je ne voudrais pas être obligé de t’extraire de quelque trou à cafards.

Sulachan foudroya Richard du regard, mais il ne tenta pas de dire qu’il pouvait sortir quand il le voulait. Les deux hommes savaient que ce serait impossible tant que la tenture resterait en place.

Richard posa les mains sur Regula. Du coin de l’œil, il vit l’empereur lever les bras pour invoquer sa magie noire.

— C’est l’heure de rentrer chez toi ! lança gaiement le Sourcier à la machine.

Sur ces mots, il enfonça dans ses oreilles les deux bouchons de cire qu’il venait de se fabriquer, puis il retira son baudrier et posa l’Épée de Vérité, toujours rangée dans son superbe fourreau orné de runes destinées à activer un certain pouvoir, sur les trois boîtes d’Orden plus noires que les ténèbres de la mort.

Sulachan frappa, sa magie noire faisant trembler les murs de la salle. De la poussière et des gravats tombèrent du plafond.

Richard sentit une force maléfique le saisir et tenter de le déchiqueter. Avant qu’il soit trop tard, il prit une grande inspiration et inclina la tête en arrière.

À son tour de frapper !

Avec toute sa puissance et toute sa volonté, il poussa un cri puissant qui montait du plus profond de lui-même – ou plutôt, de la souillure qu’y avait déposé Jit.

Alimenté par le don du Sourcier – étouffé par le poison mais toujours présent sous cette épaisse couche de boue mortelle –, ce cri devint le fidèle écho de celui qu’avait poussé la Pythie-Silence, au fond de son repaire.

Grâce aux bouchons de cire, Richard n’entendit rien. Mais le hurlement de la mort, il le savait, emplissait toute la salle. Il y ajouta la rage de son don et la colère de l’épée. Puisant au cœur même de ce qui faisait son être, il en expulsa le poison qui le rongeait et le propulsa vers l’empereur.

Sulachan se plaqua les mains sur les oreilles.

Richard serra les poings et continua à crier. Des ténèbres tourbillonnèrent dans la salle, entraînant avec elles la poussière et les gravats.

La voûte, les murs et le sol tremblèrent. Les piles de bandes de métal si soigneusement alignées s’écroulèrent. Quand le vortex d’obscurité gagna de la vitesse et de la puissance, il aspira les petits morceaux de métal, les entraînant dans sa mortelle rotation.

La machine à présages vibra également.

Sur son plateau, les trois boîtes d’Orden, recouvertes par l’Épée de Vérité, se percutèrent puis explosèrent. En même temps, une lumière aveuglante jaillit du puits de ténèbres – une partie du royaume des morts exilée dans le monde des vivants – qui se tapissaient dans les entrailles de la machine. Cette lumière traversa la voûte et fit fuser vers le haut les blocs de granit qui la composaient.

L’éclair triomphant d’Orden, libéré de la salle de Regula, se répandit dans tout le Jardin de la Vie, fit exploser ce qui restait du toit et fonça dans le ciel nocturne en direction des étoiles. Alors que la nuit devenait pour un moment le jour, des débris retombèrent en pluie un peu partout.

Dans le vortex de ténèbres qui tournait autour de l’éclair lumineux d’Orden, la machine à présages commença à se désintégrer. Incapables de résister aux forces que Richard venait de déchaîner, des plaques de métal volèrent dans les airs comme si elles étaient de vulgaires feuilles de parchemin malmenées par des bourrasques.

Tandis que Richard continuait à crier, la mort quittant enfin fuer grissa ost drauka, la machine désarticulée fut aspirée vers le haut et avalée par le cyclone de lumière.

Les unes après les autres, ses pièces se désintégrèrent, devenant un simple nuage de poussière.

Dans la tête de Richard régnait un profond silence. Pourtant, il criait à s’en briser les cordes vocales.

En face de lui, Sulachan essayait toujours d’invoquer sa sorcellerie pour sauver sa peau. Mais dès qu’il écartait les mains de ses oreilles pour contrôler ses pouvoirs occultes, le cri de la mort s’introduisait en lui et le déchiquetait de l’intérieur.

Un instant, son aura spectrale s’irisa de couleurs et crépita d’étincelles. Puis elle devint aussi noire qu’une pierre de nuit.

Peu après, son enveloppe mortelle implosa puis se désintégra en une multitude de lambeaux qui tombèrent eux-mêmes en poussière avant d’être aspirés par le cyclone de lumière blanche qui se déchaînait au centre du vortex d’obscurité.

Quand il eut le sentiment que son don avait expulsé jusqu’à l’ultime trace de la souillure, la confiant à la lumière blanche pour qu’elle l’emporte où elle voulait, Richard put enfin s’arrêter de crier.

 

Il tomba à genoux, le souffle court. Avait-il vraiment réussi ? Eh bien, oui, même si ça semblait difficile à croire.

Dès qu’il se sentit plus solide, il retira les bouchons de cire qui l’avaient empêché d’entendre son propre hurlement mortel.

Pour la première fois depuis très longtemps, il n’avait plus conscience de la présence du poison, dans tout son corps. Enfin, il en était libéré.

Baissant les yeux sur l’abîme où se nichait jusque-là Regula, il vit qu’il n’en restait rien. Pas le moindre morceau de métal. Les rouages, les leviers, les engrenages – tout ce qui composait la machine avait disparu. Rayé du monde des vivants comme si rien n’avait jamais existé. La machine qui abritait le pouvoir et lui donnait la possibilité de communiquer n’était plus qu’un souvenir.

 

Regula était retourné chez lui en emportant les prophéties. Richard eut un instant de sincère jubilation pour cette force enfin autorisée à rentrer chez elle, au sein d’un océan d’âmes qui brilleraient pour elle comme des myriades d’étoiles dans un ciel nocturne.

Dans son nouveau séjour, Regula ne pourrait plus nuire au monde des vivants. Plus de prédictions pour influencer le cours des événements…

À sa propre surprise, Richard avait réussi. Il venait d’en finir avec les prophéties.

En même temps, il avait détruit les boîtes d’Orden. Une façon d’achever le cycle commencé dans un passé lointain, quand l’Épée de Vérité avait été forgée pour être la clé de ce terrifiant pouvoir.

Avec le départ de Regula, la fin des prophéties et celle du cycle d’Orden, la déchirure spectrale était refermée.

Oui, la brèche entre les mondes, elle aussi, n’était plus qu’un souvenir.

Richard vit que son épée gisait sur le sol, près de lui. Il la ramassa, constata que le fourreau brillait comme jamais et passa le baudrier au-dessus de sa tête.

Il s’épousseta, constata que ses jambes étaient de nouveau solides et plia les bras pour voir si la souillure leur avait laissé une quelconque faiblesse. Mais il n’y avait plus rien.

Redevenu lui-même, Richard sentait aussi la présence de son don. Une impression enivrante, après une si longue absence…

Le calvaire imposé par la souillure de la Pythie-Silence était enfin terminé.

Quant aux prophéties, elles n’existaient plus.

Des cris lointains rappelèrent à Richard que sa mission n’était pas remplie pour autant.

Il devait encore arrêter le massacre, si c’était possible.

Quittant la salle où Regula avait croupi pendant si longtemps, il gravit l’escalier en colimaçon et… déboucha dans ce qui avait été un niveau intermédiaire, mais qui se réduisait à présent à un champ de ruines. Marchant au bord d’un gouffre, il réussit pourtant à rejoindre le palier où aurait dû se trouver l’échelle.

Elle y était bien, mais sous un tas de gravats. Quand il l’en eut extraite, il constata que quelques barreaux manquaient. Pas assez pour que ce soit un problème, heureusement…

Une fois l’échelle en place, regagner le Jardin de la vie fut un jeu d’enfant. Arrivé à la surface, le Sourcier regarda autour de lui. Des blocs de pierre géants retournés comme de vulgaires cailloux, des gravats partout, un rideau de poussière dans l’air… Déjà bien abîmé avant, le toit de verre n’était quasiment plus qu’un trou béant.

Richard s’engagea sur le sentier qui le conduirait à la sortie. Les cris venaient de là…

Soudain, une Mord-Sith en cuir rouge jaillit des broussailles, sur un côté, et vint lui bloquer le passage.

C’était Vika, vit Richard en s’arrêtant net. Quand il était prisonnier d’Hannis Arc, dans des grottes, ils avaient eu une brève mais intense conversation.

Le regard bleu de Vika se riva dans celui du Sourcier et entreprit de lire ce qu’il y avait tout au fond de son âme. Force, faiblesse, détermination – rien n’échappait aux yeux hypnotiques de ces femmes.

Richard ne baissa pas la tête et se demanda que faire. En matière d’ennemi mortel, on ne pouvait guère imaginer mieux (ou pire) qu’une Mord-Sith. Face à ces femmes, il était facile de commettre une erreur. La première de toutes étant de les sous-estimer. Mais ça, il l’avait appris à ses dépens, des années plus tôt.

Utiliser son épée contre Vika aurait été une bévue. Idem pour son pouvoir. Dès qu’on se servait d’une magie contre elles, les Mord-Sith s’en emparaient et prenaient ainsi le contrôle de leur adversaire.

— Vika, as-tu oublié notre conversation ? demanda Richard d’une voix qui ne tremblait pas. Ta vie t’appartient. As-tu décidé ce que tu veux faire de ton existence ? Sinon, c’est le moment ou jamais.

Derrière la femme en rouge, Richard capta un mouvement. Slalomant entre les arbres, Hannis Arc avançait dans le Jardin de la Vie. Toute sa peau, y compris les paupières, était couverte de symboles imbriqués. Le langage de la Création, bien entendu…

L’évêque tirait Kahlan par les cheveux, et il ne prenait pas de gants avec elle. L’Inquisitrice lui griffait les mains et luttait pour qu’il ne lui arrache pas le cuir chevelu. Impitoyable, Hannis Arc lui tordait la tête dans un sens puis dans l’autre, la faisant trébucher presque à chaque pas.

À un moment, Kahlan aperçut Richard et des larmes perlèrent à ses yeux brillant de rage. Si elle avait pu utiliser son pouvoir contre l’évêque, elle l’aurait fait, donc…

Richard vit qu’elle portait la chevalière qu’il lui avait fait parvenir par l’intermédiaire d’un soldat. Il espéra que le sang qui maculait la robe blanche de sa femme n’était pas celui de ce brave…

 

Le Sourcier voulut courir au secours de sa femme, mais Vika ne s’écarta pas. Sans crier gare, elle lui propulsa son Agiel dans le ventre.

Plié en deux de douleur, Richard crut qu’il ne réussirait plus jamais à respirer. Impitoyable, Vika ne retira pas son arme. La douleur devenant intolérable, Richard vit des étincelles danser devant ses yeux. Les oreilles bourdonnantes, il eut l’impression que tous ses nerfs s’embrasaient.

Quand Vika rompit le contact, il tomba à genoux et tenta de reprendre son souffle. Du bout de sa botte, la Mord-Sith le poussa et il bascula sur le côté. Des larmes arrachées par la souffrance roulèrent sur ses joues. La gorge trop serrée, il ne parvint pas à aspirer assez d’air pour récupérer un peu.

Vika s’accroupit afin qu’il puisse voir à quel point elle vibrait de fureur.

— Si vous savez ce qui est bon pour vous, grinça-t-elle entre ses dents, ne vous relevez pas. C’est compris ?

Histoire de ponctuer son propos, elle abattit de nouveau son Agiel, visant toujours le ventre.

— J’ai posé une question. C’est compris ?

Richard parvint à hocher vaguement la tête.

Il n’aurait pas été surpris que ses yeux lui sortent des orbites, tant il avait mal. Dès que Vika se fut relevée, il essaya de nouveau de respirer. Les mains plaquées sur le ventre, il réussit seulement à s’arracher un gémissement.

— Laissez-le ! cria Kahlan.

Hannis Arc lui tordit de nouveau les cheveux. Alors qu’elle criait de douleur, Richard sentit son cœur se serrer. Hélas, il ne pouvait rien faire pour l’aider.

L’évêque jeta l’Inquisitrice sur le sol, où elle atterrit non loin de son mari.

Ses yeux rouges brillant de haine, Hannis Arc tendit une main vers la jeune femme, paume vers l’extérieur. Étouffant soudain, Kahlan porta les mains à sa gorge comme pour desserrer l’étreinte d’un nœud coulant invisible. D’abord rouges comme une pivoine, ses joues virèrent vite au bleu…

Richard aurait volontiers étripé Hannis Arc à mains nues. Hélas, la douleur le paralysait toujours et il avait du mal à y voir clairement. Alors, charger comme un taureau…

Hannis Arc fit signe à Vika de s’écarter. Docile, la Mord-Sith inclina la tête et vint se placer derrière son maître.

Celui-ci avança, les yeux baissés sur Richard comme s’il regardait un loup pris dans les mâchoires d’un piège.

— Tu crois avoir gagné ? Saboté mes plans ? Une grossière erreur, imbécile ! Sans le vouloir, tu m’as aidé à éliminer un associé très dangereux qui ne me servait plus à rien. Ce crétin voulait détruire le monde des vivants. Avec moi, ce sera bien moins terrible, puisque j’entends simplement le dominer.

» Bientôt, les Shun-tuk auront pris possession du palais. Quant à toi, pour te remercier d’avoir renvoyé dans le royaume des morts un spectre lunatique, je vais enfin te tuer, Richard Rahl. Au cœur de ton fief dévasté, qui plus est !

Hannis Arc avança, les bras tendus en direction du Sourcier et de la Mère Inquisitrice.

Vika bondit et, sans un mot ni un cri, appuya son Agiel sur la nuque de l’évêque.

Une attaque mortelle bien connue de Richard. Battant des bras, Hannis Arc tenta de se dégager, mais c’était sans espoir. Parfaitement impassible, la Mord-Sith garda la position.

Une écume rouge moussa à la commissure des lèvres d’Hannis Arc.

Puis ses tatouages se mirent à fumer. Sur sa tête, toutes les runes virèrent au rouge comme des morceaux de charbon dans un brasero. Après un court moment, la chair qui se consumait de l’intérieur commença à se boursoufler et à se craqueler. Puis elle se détacha par grands lambeaux, dévoilant des tendons et des os déjà carbonisés.

Vika n’écarta pas son Agiel. Les traits impénétrables, elle aurait tout aussi bien pu être en train de saigner un cochon.

L’odeur de chair brûlée devint insoutenable. Du sang coulant de ses yeux et de ses oreilles, Hannis Arc agonisait.

Soudain, ses jambes se dérobèrent et il s’écroula. Considérant la fumée qui montait de tout son corps, il était inutile de vérifier s’il était mort. Déjà chez le Gardien, son âme devait être entre les mains des démons noirs de Sulachan, qui l’entraîneraient dans d’éternelles ténèbres.

Vika accourut, s’agenouilla près de Richard et l’aida à se redresser à demi. Tremblant comme une feuille, il n’eut pas le temps de se relever, car Kahlan se jeta à son cou, pleurant de joie de le revoir vivant.

Quand ses bras consentirent enfin à lui obéir, Richard la serra contre lui.

Après un long moment – mais pas assez long au goût du Sourcier – la jeune femme s’écarta de lui et essuya ses larmes.

— Seigneur Rahl, dit Vika lorsque son maître fut debout, j’ai fait mon choix. Et c’était vous !

— Alors, pourquoi m’avoir torturé avec ton Agiel ?

— Parce que vous n’auriez pas eu une chance contre Hannis Arc, seigneur. Si je n’avais pas trouvé un moyen de détourner son attention, il vous aurait tué sans peine. Il me fallait une diversion, afin de l’attaquer par surprise. Voilà pourquoi je vous ai dit de ne pas vous relever.

» Hannis Arc se méfiait des Mord-Sith. Jamais il ne m’aurait laissée dans son dos, en temps normal. Il n’était pas du genre à s’exposer.

— Si je comprends bien, tu m’as agressé avec ton Agiel pour avoir un appât à jeter au crocodile ? C’est ça ?

La Mord-Sith acquiesça et garda la tête baissée.

— Oui, seigneur Rahl. Permettez que je m’agenouille devant vous et vous fasse offrande de mon Agiel. Durant notre formation, on nous prévient plusieurs fois : tourner son Agiel contre le seigneur Rahl, c’est encourir la peine de mort. J’ai quand même décidé de le faire pour vous sauver et secourir la Mère Inquisitrice. J’ai choisi, seigneur, comme vous me l’avez dit, ce jour-là…

» Je n’ai qu’une prière : tuez-moi vite, afin que je ne souffre pas. En matière de douleur, j’ai eu plus que mon content, en ce monde.

Richard s’agenouilla devant la Mord-Sith. Les yeux toujours baissés, elle se prépara au pire.

Richard posa une main sur celles de la femme en rouge, la forçant à baisser les bras. Du bout d’un index, il lui releva ensuite la tête, s’embrassa deux doigts et les posa sur son front.

— Voici ta punition.

Vika ne put retenir ses larmes.

— Seigneur Rahl, je ne comprends pas ! Je vous ai blessé avec mon Agiel. La mort est la seule punition possible.

— Non, j’ai trouvé pire !

— Comment ça ?

— Si tu te comportes mal, je raconterai à toutes les autres Mord-Sith que je t’ai embrassée. Tu en entendras parler jusqu’à la fin de ta vie, crois-moi !

Richard eut un sourire plein de fierté. En choisissant le camp de la vie, Vika lui avait fait le plus beau cadeau possible.

 

Kahlan passa un bras autour des épaules de la Mord-Sith et l’aida à se relever.

— Je suis très fière de toi, sache-le, mais tu m’as flanqué une sacrée frousse. Un moment, j’ai cru que ma dernière heure était venue.

Vika eut un sourire presque enfantin.

— J’ai pris ma décision il y a longtemps, après avoir parlé avec le seigneur Rahl. Mais fuir Hannis Arc n’aurait pas été suffisant. Personne n’échappe aux hommes de ce genre. Un jour ou l’autre, ils vous retrouvent et se vengent. La seule façon de me sauver – et d’aider les autres – c’était de le tuer. Alors, j’ai attendu mon heure. C’était un porc, mais je n’avais pas le droit à l’erreur. Aujourd’hui, l’occasion s’est enfin présentée.

Kahlan pressa gentiment l’épaule de la Mord-Sith. Puis elle se tourna vers son mari :

— Richard, les demi-humains…

— Je sais. Viens avec moi…


Chapitre 58

— Qu’allons-nous faire ? demanda Kahlan alors que son bien-aimé lui prenait la main.

Vika emboîta le pas aux deux jeunes gens.

Dès qu’ils eurent franchi la double porte, Richard tourna à gauche dans le grand couloir. Le chemin le plus rapide vers sa destination.

Très vite, il s’engagea dans un escalier, puis dans un long corridor au mur en marbre blanc. Composées de plusieurs variétés de pierre, les dalles du sol se révélèrent assez glissantes, forçant les trois compagnons à ralentir le pas.

Le trajet se termina sur une promenade qui dominait un des couloirs centraux du complexe. Se campant au milieu d’une passerelle, Richard plissa les yeux pour mieux sonder le couloir, en bas. En pleine nuit, les hautes fenêtres ne servaient à rien et les lampes à déflecteurs, trop rares, fournissaient une chiche lumière.

Même dans ces conditions, Richard vit que le chaos régnait dans le couloir. Déferlant comme une marée mortelle, les demi-humains submergeaient les défenseurs et les civils. Des cadavres gisaient partout, et il n’y avait pas que des assaillants dans le lot. Pris au piège, des soldats et de simples habitants du palais avaient succombé devant le nombre, et des Shun-tuk les dévoraient vivants.

Du sang maculait les murs et les colonnes de marbre. Le plus souvent pieds nus, les demi-humains glissaient sur les dalles du sol poisseuses de fluide vital.

Richard n’était pas là pour analyser la situation, mais pour y mettre un terme.

Il dégaina son épée.

Comme toujours, la note métallique unique retentit dans l’air. Au fil du temps, le Sourcier en était arrivé à trouver ce son rassurant. Depuis qu’elle avait touché la mort, la lame était grise, même si elle brillait encore.

En bas, dans la fureur des combats, personne n’entendit la note unique ni ne vit l’Épée de Vérité.

Par-dessus le garde-fou, Richard pointa la lame vers le bas.

— Voilà vos enveloppes de chair, dit-il. Allez les rejoindre. Si vous le pouvez, revenez en ceux à qui on vous a arrachées ! Certaines d’entre vous devront couvrir une grande distance pour retrouver l’être auquel elles appartiennent. D’autres resteront orphelines, parce qu’il est mort. Qu’elles reviennent vers moi, et je les aiderai à gagner le repos éternel.

Dans la pénombre, un rideau d’étincelles jaillit de la pointe de l’arme et tomba sur le couloir, se déployant majestueusement. Une fois encore, ce spectacle rappela au Sourcier les aurores boréales qu’il aimait tant contempler dans sa jeunesse. Et dans cette superbe marée lumineuse, chaque point représentait une âme.

En bas, la frénésie se calma un peu. Même les demi-humains levaient les yeux, fascinés.

Tandis que le voile lumineux se déroulait dans le couloir, Richard brandit son arme.

— Allez ! Retrouvez ceux à qui vous manquez tant !

Les points lumineux s’éparpillèrent, tombant lentement vers le sol comme des flocons de neige. Très vite, comprit Richard, il y en aurait dans tous les couloirs du palais. Des âmes en quête de leur corps…

— Richard, dit Kahlan, stupéfiée, qu’est-ce que c’est ? Qu’as-tu donc fait ?

— Tu te souviens du Sanctuaire des Âmes, dans la forteresse ?

— Bien entendu ! Quel rapport avec ça ?

— Cet endroit a été bâti à l’époque où certains sorciers étaient des inventeurs, comme le fameux Merritt.

— Le second mari de Magda ?

— C’est ça… Pour créer les demi-humains, Sulachan a privé des pauvres gens de leur âme – en interdisant à celle-ci de gagner le royaume des morts, afin que leur enveloppe charnelle continue à vivre. Je pense que des inventeurs ont conçu le Sanctuaire comme un refuge pour ces âmes égarées. Même si les demi-humains cherchaient à les massacrer, ces sorciers ont compris qu’ils étaient en fait des victimes. Par compassion pour ces âmes, qui n’avaient pas choisi leur destin, ils leur offrirent un havre de paix.

Kahlan désigna la pluie de lucioles, dans le couloir.

— Et ça, qu’est-ce que c’est ?

— Les âmes des demi-humains, tout simplement.

L’Inquisitrice cacha très mal son agacement.

— J’ai compris, mais que font-elles ici ?

— Je suis allé les chercher et je les ai ramenées avec moi.

— As-tu perdu l’esprit ? Tu aurais pu…

— Regarde ! coupa le Sourcier.

Kahlan obéit et baissa les yeux vers le couloir. Partout, les demi-humains s’immobilisaient, perdant tout intérêt pour le combat et la chasse aux âmes. Devant les soldats, certains tombèrent à genoux et levèrent les bras en signe de reddition. Ceux qui festoyaient sur les moribonds se redressèrent et, avec dégoût, essuyèrent le sang qui maculait leurs lèvres.

Très vite, le silence revint, puisque le massacre avait cessé.

Partout dans le palais, des demi-humains devaient se réveiller d’un long cauchemar et regarder autour d’eux, surpris, soulagés et émerveillés.

Regardant leurs mains comme s’ils les voyaient pour la première fois, certains éclatèrent de rire.

Décontenancés, les défenseurs restaient sur leurs gardes. Mais puisqu’on n’essayait plus de les tailler en pièces, ils baissèrent leurs armes.

— En route ! lança Richard. Descendons voir où en sont nos amis.

Un grand escalier de pierre couleur crème se trouvait non loin de là, et les trois compagnons le dévalèrent. Dès qu’ils déboulèrent dans le couloir, des hommes de la Première Phalange vinrent les entourer.

L’épée toujours au poing, Richard sentait sa colère en lui, mais il la gardait sous son contrôle. Secouant l’arme pour s’assurer qu’elle ne contenait plus de « lucioles », il la rengaina et avança vers la masse de demi-humains pétrifiés par ce qui leur arrivait et désormais aussi doux que des agneaux.

Cassia se précipita à la rencontre de son seigneur.

— Seigneur Rahl, vous aviez raison ! Et vous avez réussi. Mère Inquisitrice, regardez ! Les demi-humains ne cherchent plus de proies. On dirait qu’ils s’éveillent de nouveau à la vie… C’est pour ça que votre mari est parti en douce, sans rien vous dire. Je lui ai reproché d’avoir fait ça !

— C’est la stricte vérité, confirma Richard.

Précédés par Nyda et Rikka, Nathan et Nicci émergèrent d’un escalier qui donnait sur les niveaux inférieurs.

— Richard ! appela la magicienne. On s’est fait tellement de souci ! Si tu me refais un coup comme celui-là, je jure de t’enfermer dans un donjon. Avec un droit de visite pour Kahlan, mais pas plus d’une fois par semaine !

— Richard, marmonna Nathan, aurais-tu une idée, même vague, de ce qui se passe ?

— Oui, qu’arrive-t-il ? renchérit Nicci. La même chose se produit au sous-sol, près des cryptes qui ont servi de point d’accès aux demi-humains. Depuis des jours, la bataille faisait rage, et tout d’un coup, les Shun-tuk ont cessé de lutter. Presque en même temps, tous ont renoncé au combat.

Cassia désigna l’étrange scène qui se déroulait dans le couloir.

— Le seigneur Rahl leur a rendu leur âme, dit-elle comme si c’était la plus banale des nouvelles.

Nicci en resta un instant bouche bée.

— Quoi ? Et que vois-je sur ta hanche, Richard ? Où as-tu récupéré ton épée ? Ne me dis pas que tu es retourné à la forteresse, puis revenu avec la sliph en emportant cette arme ?

— Eh bien, à vrai dire…

— Tu n’as pas fait ça ! Ta vie vaut bien plus que cette lame ! (Nicci tenta de faire le tri dans ses récriminations.) La sliph t’a dit que ça renforcerait la souillure, et que la mort viendrait plus vite…

La magicienne s’interrompit, soudain soupçonneuse.

— Pourquoi n’as-tu plus l’air malade ?

— Parce que je me porte comme un charme. De quel mal voudrais-tu que je souffre ?

Incrédule, Nicci ignora la saillie et posa les mains sur les tempes de son ami. Elle les retira très vite et se tourna vers Nathan :

— Il n’a plus rien. C’est fini. Totalement terminé. Richard, j’ai senti ton don. Comment est-ce possible ?

— Tu veux que je t’explique, ou tu préfères continuer à lever les bras au ciel ?

Nicci plaqua les poings sur ses hanches et gratifia Richard du regard assassin auquel il avait souvent droit quand elle était sa formatrice, dans un lointain passé.

Kahlan détourna la tête pour cacher son sourire.

— J’attends tes explications, Richard Rahl.

 

— J’ai fini par comprendre que pour vaincre Sulachan, il fallait le renvoyer dans le royaume des morts. Ses pouvoirs occultes étant trop puissants pour moi, la meilleure solution était d’utiliser la souillure que je portais en moi.

» Dans le royaume des morts, quand Kahlan et toi êtes venues me chercher, j’ai tiré parti de l’intemporalité de chaque instant – l’infini présent dans la moindre seconde – pour élaborer un plan. Au lieu d’abandonner la souillure chez le Gardien, comme j’aurais pu le faire, puisque j’y étais parvenu pour Kahlan, j’ai décidé de la garder en moi. Renvoyer Sulachan d’où il venait m’a semblé prioritaire…

— Tu nous as menti ? rugit Nicci. Quand tu as dit n’avoir pas pu faire autrement, c’était du vent ?

— Dois-je comprendre que tu as délibérément gardé la souillure en toi ? demanda Kahlan, ébahie. Un poison qui aurait pu te coûter la vie. Tu savais que t’en débarrasser serait très difficile, une fois revenu dans ce monde.

Richard haussa une épaule.

— Oui. Mais ça m’a paru une bonne idée.

— Une bonne idée ! s’écria Nicci en regardant Kahlan.

— Mais j’avais un problème, avoua Richard. La souillure n’était peut-être pas assez dévastatrice.

— Pas assez dévastatrice ? Ben voyons ! grogna Nicci en levant les bras au ciel.

— Du coup, quand j’ai su que la confrontation avec Sulachan était imminente, je suis retourné dans la forteresse pour récupérer l’épée. Le voyage dans la sliph a renforcé la souillure, comme prévu. Exactement ce qu’il me fallait pour tuer Sulachan.

Les deux femmes foudroyèrent Richard du regard.

— Pendant que j’y étais, j’en ai profité pour ramener avec moi toutes les âmes condamnées à l’errance depuis trois mille ans. D’où la suite…

Richard désigna les demi-humains qui collaboraient désormais avec les soldats résolus à mettre un peu d’ordre dans tout ça. Certains Shun-tuk pleuraient, s’excusaient ou imploraient le pardon de leurs anciens adversaires.

 

Nicci braqua sur Richard un index vengeur.

— Non, non et non ! Comment as-tu pu tuer Sulachan avec la souillure ?

— En imitant la Pythie-Silence. En d’autres termes, en criant.

La magicienne en resta à court d’arguments. Hautement agacée elle aussi, Kahlan prit le relais :

— Ce cri aurait dû te tuer aussi, Richard. Il est mortel, comme Jit en a fait l’expérience.

 

— Pourtant, il ne nous a pas tués.

— Parce que tu as protégé nos oreilles avec des morceaux de tissu. Mais même ainsi, le poison s’est introduit en nous, et il nous rongeait lentement.

Richard croisa les mains en souriant.

— Le tissu était un assez mauvais choix, mais je n’avais rien d’autre sous la main. Cette fois, j’ai utilisé de la cire.

Se détournant à demi, Kahlan marmonna quelque chose sur une « manœuvre stupide et risquée »…

— Non, non et non ! répéta Nicci. Pas si vite, mon ami ! Ce n’est pas si simple. Tu n’as pas pu crier et expulser ainsi la souillure. Ce n’est pas si facile.

— Bien sûr, concéda Richard. C’est pour ça que j’ai dû utiliser mon don.

La magicienne leva de nouveau les bras au ciel.

— Ton don ne fonctionnait pas ! Le poison l’en empêchait.

— Oui, oui, je vois ce qui te trouble, fit Richard. Mais ça, c’était avant.

— Avant quoi ?

— Avant que je le répare, pour qu’il me serve quand j’en aurais besoin.

Nathan, Nicci et Kahlan écarquillèrent les yeux de stupéfaction.

— Sorcier Rahl, pourrais-tu être plus précis ? demanda la magicienne d’un ton faussement calme qui n’augurait rien de bon. Comment as-tu « réparé » ton don afin qu’il fasse ce que tu désirais ?

— Je pensais que ce serait difficile, mais c’était une erreur. Dans ce monde, c’est compliqué, mais pas là-bas.

— Là-bas, mon garçon ? demanda Nathan, complètement largué.

— Dans le royaume des morts… Quand j’y suis allé pour renvoyer Kahlan vers la vie, je l’ai débarrassée de la souillure, qu’elle a laissée derrière elle. Chez le Gardien, je disposais de tout le temps nécessaire. Là-bas, ça s’est révélé un jeu d’enfant. C’est comme quand on soulève des objets lorsqu’on est sous l’eau. Ça présente moins de difficulté, parce qu’ils sont moins lourds.

— Tu veux bien en revenir à ton don ? pressa Nicci.

— Je savais comment me débarrasser du poison, donc je l’ai fait, puis j’ai répété l’opération avec mon don.

Nathan parut soudain très inquiet.

— Que veux-tu dire ? Tu t’es débarrassé de ton don ?

Pensif, Richard chercha la meilleure façon d’expliquer ça.

— On peut lacer ses chaussures sans y penser ni regarder, quand on a l’habitude… Tout se passe ainsi, dans le royaume des morts. Les choses me semblaient bien plus faciles à faire. Donc, j’ai expulsé le poison – mais sans le lâcher dans la nature – puis j’ai fait la même chose avec mon don…

— Tu as sorti ton don de toi ? s’exclama Nathan.

— On peut dire ça ainsi, oui… Je l’ai compacté, aussi, parce que je voulais qu’il se concentre en un seul endroit. Tu sais, il est connecté à l’esprit par tout un réseau de fils… Dans mon cas, certains étaient brisés ou accrochés au mauvais endroit. J’ai profité de l’occasion pour faire quelques réparations… Bon, abrégeons. Je l’ai sorti de moi, compacté puis placé en un seul endroit afin qu’il se renforce. Après je l’ai remis en place, tous les fils brisés par le poison étant réparés, puis j’ai ajouté la souillure par-dessus, la reprenant en moi. Mais elle reposait sur un ressort prêt à se détendre, et quand je lui en ai donné l’ordre, ce ressort l’a propulsée hors de moi – via le cri, bien entendu.

— Je vois, fit Nathan avec un geste nonchalant. Pourquoi n’as-tu pas dit tout de suite que c’était si simple ?

Richard sourit de cette pique, mais il redevint vite sérieux, parce qu’il lui restait le plus important à dire.

— J’en ai fini avec les prophéties.

— Quoi ? s’étrangla Nathan.

Nicci tapota le bras du prophète pour l’implorer de la laisser gérer ça toute seule. Contrairement à lui, elle connaissait les manuscrits ceuléiens.

— Dis-nous tout, Richard. Sans tourner autour du pot, cette fois. Ce sujet n’a rien de drôle.

— Oui, tu as raison… Grâce aux manuscrits ceuléiens, nous savons que le pouvoir de la machine à présages vient du royaume des morts. Pas plus que Sulachan, cette force, Regula, n’était censée être chez nous. Quand je lui ai parlé, elle a compris ce que je disais, parce qu’elle n’aimait pas non plus être ici.

» On pourrait dire que Regula avait le mal du pays… Pour l’aider, je l’ai tuée. Elle n’a pas résisté, parce que ça revenait à la renvoyer chez elle.

» J’ai aussi exposé les boîtes d’Orden, liées à l’épée, au cri de la mort. L’idée était d’unir le pouvoir d’Orden aux deux mondes attirés l’un vers l’autre par la déchirure spectrale – avec tous les autres éléments qui menaçaient de se fondre les uns aux autres, bien entendu. En agissant ainsi, j’ai permis au pouvoir d’Orden de compléter la déchirure spectrale que j’avais générée en utilisant l’épée pour unir puis séparer deux mondes, à la fin de la guerre contre Jagang. La mort, venue chez nous avec Regula, s’est chargée du rôle indispensable à toute création : celui de la contrepartie. L’équilibre, encore et toujours…

» Pour résumer, j’ai uni pendant un instant les deux univers – le nôtre et celui du Gardien – afin qu’ils se réalignent correctement. Au moment de la séparation, la mort a ramené Regula dans son royaume. Et les prophéties avec !

» Le pouvoir qui produit les prédictions est désormais emprisonné de l’autre côté du voile. En conséquence, on peut affirmer que les prophéties sont mortes. Dans notre monde, elles n’existent plus. Maintenant que la déchirure spectrale est refermée, le Compte Crépuscule étant interrompu, elles ne peuvent plus revenir chez nous. Exactement comme les morts, qui sont incapables de retraverser le voile. À partir de maintenant, en tout cas. Les temps où ça pouvait arriver sont révolus. Le changement stellaire est achevé. Sulachan ne se remontrera plus.

Nicci se prit le front entre le pouce et l’index.

— Richard, merci de ne rien nous avoir dit avant de partir… Merci beaucoup !

Le Sourcier fit la grimace.

— Sans blague ?

— Oui, parce que si tu avais parlé, je t’aurais tué de mes mains. Kahlan serait redevenue veuve, et elle n’a pas aimé ça la première fois.

Richard vit que sa femme souriait.

— Quand il est parti, dit Cassia, le seigneur Rahl savait que vous seriez furieuses, toutes les deux. Mais il avait les choses en main depuis le début.

— Et tu y crois, toi ?

La Mord-Sith acquiesça.

— Il a juste dit qu’il vous demanderait pardon plus tard…

Nathan éclata de rire. Gagnée par la contagion, Kahlan s’esclaffa elle aussi.

Nicci roula de grands yeux.

— Tu as été très bon, Richard. Je suis sincère. J’aurais aimé pouvoir t’apprendre la moitié des choses que tu as faites. Un jour, il faudra que tu me formes.

— Quand tu voudras, mon amie…

Du coin de l’œil, Richard remarqua que la foule, autour d’eux, s’écartait pour laisser passer quelqu’un. Au début, il ne vit pas de qui il s’agissait, puis il se rembrunit quand il aperçut un uniforme de cuir rouge.

Une Mord-Sith fendit le cercle de protection formé par les soldats. Sans même regarder les hommes, elle les força à la laisser passer, comme une flèche qui traverse un rideau de broussailles.

Puis elle se jeta sur Richard, lui passa les bras autour du cou et enroula ses jambes autour de sa taille. Sous l’impact, il vacilla quelque peu.

— Seigneur Rahl ! Seigneur Rahl ! J’ai entendu dire que vous étiez de retour, mais je défendais des civils, et je n’ai pas pu accourir. Je suis si contente de vous voir ! Avec la Mère Inquisitrice, en plus ! Vous m’avez manqué tous les deux.

— Berdine, dit Richard, si tu m’étouffes entre tes bras, je te manquerai de nouveau. Cela dit, je suis content de te revoir, moi aussi…

Bien qu’elle eût les yeux bleus de rigueur, Berdine n’était pas blonde mais brune. Moins grande et plus enveloppée que la plupart des Mord-Sith, elle lâchait volontiers la bonde à ses sentiments. Cela posé, elle était aussi redoutable que ses collègues, sinon plus.

— Seigneur Rahl, dit-elle sans lâcher Richard, j’ai trouvé des recueils de prophéties que vous voudrez consulter, je crois…

— Nous parlerons longuement des prédictions, plus tard…, souffla le Sourcier.

— Seigneur, mon Agiel fonctionne de nouveau. Vous l’avez réparé ?

— Oui, c’est ça, réparé…

La Mord-Sith tapota la poitrine du Sourcier.

— Vous êtes le meilleur seigneur Rahl de tous les temps. (Elle tourna la tête vers Kahlan.) Ravie de vous revoir, Mère Inquisitrice. Vous avez manqué à tout le monde.

— J’ai aussi plaisir à te retrouver, Berdine… (L’Inquisitrice désigna les jambes de la Mord-Sith, toujours nouées autour des hanches de son mari.) Tu veux bien en laisser un peu pour moi, s’il te plaît ?

Berdine sourit et sauta à terre.

— Seigneur Rahl, souffla Vika, vous permettez aux Mord-Sith de vous… enlacer ?

Berdine sourit à sa collègue.

— Non, à moi, seulement. Je suis sa préférée.

— Nous n’avons pas de préférée, dit Kahlan. Tu sais bien que nous vous aimons toutes.

— Je sais, oui, fit Berdine avec un sourire espiègle. Le seigneur Rahl nous aime toutes de la même façon. À part moi. Parce que je suis sa préférée.

— Seigneur, vous… aimez les Mord-Sith ? demanda Vika, soufflée.

— Qu’ont-elles qui pourrait ne pas être aimable ? répondit Richard, un rien taquin.

Voyant qu’un groupe de soldats approchait, il redevint sérieux quand il reconnut le général Zimmer, à sa tête.

— Seigneur Rahl, nous avons un problème.

Le Sourcier se tendit. Des milliers de demi-humains les entouraient. Certes, depuis la mort de Sulachan et la « résurrection » des Shun-tuk, il n’y avait plus de cadavres ranimés, mais le danger restait réel.

— Que se passe-t-il encore ?

Le général regarda discrètement autour de lui.

— Vous avez vu comment les demi-humains se rapprochent de vous, seigneur ?

— D’ici, on ne distingue pas grand-chose, au-delà des premiers rangs de la foule.

— J’ai posté des archers en hauteur, pour vous protéger. De leur position, ils ont repéré le mouvement des Shun-tuk – qui prétendent tous avoir quelque chose à vous dire.

» Partout, d’après les rapports, les demi-humains convergent vers vous, comme s’ils vous sentaient d’une manière ou d’une autre. À tous les niveaux du palais, c’est la même chose. Et dans les plaines d’Azrith, des multitudes de Shun-tuk se pressent autour du haut plateau, comme s’ils attendaient quelque chose.

— Que veulent-ils ? demanda Cassia, déjà sur le pied de guerre.

— Dire quelque chose au seigneur Rahl, c’est tout ce que je sais.

Richard sonda les environs, puis il tendit un bras sur sa gauche.

— Un peu plus loin, il y a une ancienne cour de dévotion entourée d’un mur. Si je grimpe dessus, je verrai mieux la foule, et elle me verra mieux. Allons entendre ce que ces gens ont à dire.

— Seigneur, vous êtes sûr ? Il y a moins d’une heure, ils tentaient de nous dévorer. Nous ne savons rien d’eux.

— Faux ! Moi, j’en sais long…, dit Richard en se dirigeant vers la cour de dévotion. Je connais l’esprit de ces femmes et de ces hommes.

Rikka et Nyda se placèrent sur la gauche du Sourcier, Vale et Cassia se chargeant de sa droite. Alors que Berdine ouvrait la marche, Vika la ferma, complétant le dispositif qui garantissait la sécurité de Richard, de Kahlan, du général Zimmer, de Nicci et de Nathan.

Dès qu’il eut atteint la cour de dévotion, Richard grimpa sur le mur pas très haut qui la délimitait. Découvrant qu’il n’y voyait pas si bien que ça, il sauta à terre, gagna le bassin central et monta au sommet du rocher noir qui s’y dressait.

La main gauche sur le pommeau de son épée, il se redressa de toute sa hauteur et scruta la foule. En temps ordinaire, le palais était déjà bondé. Avec les Shun-tuk, il paraissait plein à craquer.

À toutes les fontaines, remarqua-t-il, des demi-humains étaient en train de se débarrasser de la substance qui couvrait leur peau et les faisait ressembler à des squelettes.

— Je suis Richard Rahl, dit-il à la foule silencieuse. Il paraît que vous avez quelque chose à me dire ?

Tous ensemble, les Shun-tuk tombèrent à genoux puis se prosternèrent, le front plaqué contre le sol.

Puis des paroles jaillirent en même de ces milliers de gorges :

— Maître Rahl nous guide !

Ces simples mots, répétés des milliers de fois, avaient la puissance de roulements de tonnerre.

— Maître Rahl nous dispense son enseignement !

Richard regarda Kahlan et vit qu’elle avait les larmes aux yeux.

— Maître Rahl nous protège !

Nicci porta une main à sa bouche pour cacher sa surprise.

— À sa lumière, nous nous épanouissons.

De plus en plus ferventes, les voix récitèrent la suite des dévotions.

 

— Dans sa bienveillance, nous nous réfugions. Devant sa sagesse, nous nous inclinons. Nous existons pour le servir et nos vies lui appartiennent.

Sonné, Richard ne trouva rien à dire.

Dans la foule, un seul homme se leva, les autres restant prosternés. Vieux et fragile, il avait encore le visage peint, mais ne ressemblait pourtant plus à un cadavre.

— Seigneur Rahl, dit-il d’une voix étonnamment forte, compte tenu de sa constitution, depuis qu’on nous a arraché nos âmes, tu es le premier qui songe à nous aider. Merci, seigneur, d’avoir ramené vers nous ce qui fait notre essence. Merci de nous avoir redonné la vie !

Richard essuya furtivement une larme. Craignant que sa voix tremble, il se contenta de hocher la tête.


Chapitre 59

Appuyé à la balustrade de pierre, Richard contemplait la nuit. Presque assez grand pour être une cour, le balcon de ses appartements privés saillait du Palais du Peuple à la manière de la proue d’un navire, dont il avait d’ailleurs la forme. Aucune partie du complexe ne dominait cet endroit très particulier qui semblait flotter au-dessus des plaines d’Azrith.

La partie où se tenait Richard, sa préférée, était la pointe de la flèche de la « proue », car on s’y sentait à la fois extraordinairement seul et parfaitement tranquille. Grâce aux genévriers en pot qui s’alignaient tout au long de la balustrade et de la façade des appartements, le Sourcier éprouvait même un sentiment d’intimité des plus rares et précieux.

Cet îlot de paix était le seul lieu où sa femme et lui pouvaient être seuls. Berdine elle-même n’entrait jamais sans frapper.

La Mord-Sith avait travaillé dur à rassembler des recueils de prophéties. Comme tous les autres, elle avait été très surprise d’apprendre que Regula était la source de toutes les prophéties authentiques présentes dans le monde des vivants.

Bien sûr, il y avait toujours eu et il y aurait toujours des gens convaincus de voir l’avenir. Des illuminés, dans le meilleur des cas, et dans le pire, des escrocs acharnés à dépouiller les pigeons de leur argent en échange de versions fantaisistes de l’avenir.

Les vrais recueils de prophéties, ces grimoires légitimes directement inspirés par Regula, étaient désormais livrés aux flammes.

Quelques esprits prétendaient que ces ouvrages, même s’ils ne signifiaient plus rien, devaient être préservés à cause de leur valeur artistique. D’autres, s’accrochant à l’idée irrationnelle que ces prédictions étaient vraies, affirmaient que détruire les grimoires attirerait le malheur sur l’humanité. Une étrange forme de superstition, quand on allait bien chercher.

Pour Nathan, c’était différent. Après près de mille ans passés en compagnie de ces livres, il les connaissait parfaitement et l’encre des prédictions coulait dans ses veines au moins autant que son sang. Sorcier doté d’un talent particulier pour les prophéties, il restait capable d’avoir des visions quand il en lisait. Mais depuis le début, les prédictions étaient un poison mortel distillé par le royaume des morts.

Pour Richard et Kahlan, les prophéties avaient toujours été une source de problèmes. Lors du mariage de Cara et Ben, les ennuis avaient commencé à cause de gens qui exigeaient d’utiliser les prédictions comme… Eh bien, comme une commodité – en les tenant pour un dû, qui plus est.

Depuis, tant de gens étaient morts…

Malgré tout, Richard comprenait l’amour que Nathan portait à ces grimoires. Prisonnier au Palais des Prophètes pendant presque toute sa vie, il avait fini par les tenir pour des amis. Lui permettant de s’évader en pensée, ils le conduisaient dans des endroits incroyables qu’il n’avait guère d’espoir de voir un jour de ses yeux.

C’était sans doute pour ça que le vieil homme continuait à s’habiller comme un aventurier. Un chevalier du réel, bien ancré dans le monde…

Certes, mais les prophéties restaient une création du royaume des morts. En un sens, elles étaient la mort. Au minimum, elles incarnaient la fin du libre arbitre. Et pendant que les gens les consultaient pour prendre leurs décisions, elles travaillaient au déclin de l’humanité. Parce que tout ce qui venait d’elles était marqué du sceau de la mort.

Aujourd’hui s’ouvrait une ère où le libre arbitre serait roi.

Nathan ne déplorait pas moins l’autodafé de ses vieux compagnons. Compatissant, Richard lui avait dit de choisir la bibliothèque qu’il voulait, au sein du palais – voire d’en sélectionner plusieurs – et d’y entreposer tous les grimoires qu’il souhaitait préserver.

Les autres finiraient en cendres. Car les prophéties étaient mortes.

Nathan ayant enfin l’occasion de vivre comme un aventurier, il se pouvait très bien que les recueils de prédictions soient très vite un vague souvenir pour lui. Entre le Palais du Peuple et les Terres Noires, beaucoup d’endroits avaient été dévastés par Sulachan, Hannis Arc et les hordes de Shun-tuk. Nommé ambassadeur itinérant du seigneur Rahl, Nathan irait de ville en village afin de voir ce qu’on pouvait faire pour les victimes. Un grand nombre de Shun-tuk s’étaient portés volontaires pour cette noble mission. Les autres avaient demandé à retourner dans les Terres Noires, le seul foyer qu’il leur restait.

Alors qu’il était parti depuis quelques semaines à peine, Nathan manquait déjà à Richard.

À la grande surprise du Sourcier – Kahlan, elle, disait avoir vu le coup venir de très loin – Nicci avait décidé de partir avec Nathan. Pour lui tenir compagnie, officiellement. Bref, pour éviter qu’il se fourre dans la mouise.

Le destin avait quelque chose d’ironique, décidément. À l’époque où il était prisonnier, le vieil homme n’avait jamais pu mettre le nez hors du Palais des Prophètes sans qu’une sœur lui colle aux basques. Pour mieux le contrôler, ces femmes lui avaient même mis un collier autour du cou.

Aujourd’hui, une Sœur de la Lumière l’accompagnait de son propre chef, et sans lui imposer de contrainte.

Richard souhaitait à Nicci de trouver le bonheur. Si son départ le chagrinait, il comprenait ses motivations. Bien entendu, elle lui manquait.

Incapable de dire quand elle reviendrait, il supposait que ça dépendrait du moment où Nathan commencerait à lui taper sur les nerfs. Présenté comme ça, il s’étonnait qu’elle ne soit pas déjà de retour. Mais elle reviendrait un jour.

Cassia et Vale se réjouissaient de vivre de nouveau au palais sous le règne d’un seigneur Rahl très différent du précédent. Aussi baroudeuse que Cara, Cassia adorait partir en patrouille avec les hommes de la Première Phalange, qui ne s’en plaignaient pas. Pour sa part, Vale passait beaucoup de temps avec Berdine. Les deux Mord-Sith adoraient tenir des messes basses. Conciliant, Richard faisait mine de ne pas s’en apercevoir et elles lui en étaient reconnaissantes, malgré leurs sourires moqueurs.

Vika vibrait de bonheur, parce qu’elle était enfin en mesure de choisir sa vie. À un moment-clé, Richard lui en avait donné l’occasion, l’encourageant à prendre une décision difficile.

En conséquence, elle avait décidé de remplacer Cara auprès du seigneur Rahl et de la Mère Inquisitrice. Bien entendu, Richard n’avait pas eu son mot à dire sur le sujet. On avait quand même daigné l’informer, mais tout juste.

Très franchement, tout ça lui convenait très bien.

Vika ne s’était plus jamais excusée d’avoir utilisé son Agiel sur lui. Une bonne chose. Le passé ne comptait plus.

En revanche, elle avait parfaitement compris ce qu’elle risquait si elle ne restait pas à sa place. Devenir la risée de ses collègues ne lui disant rien, elle se montrait impeccable. Enfin, à sa façon. Pour elle, « rester à sa place » était une notion des plus relatives.

Là encore, Richard trouvait ça parfait.

Avec Kahlan, il avait fait un rapide saut à la forteresse. Avant de partir, Nicci s’était servie de la Magie Soustractive sur Vika, afin qu’elle puisse voyager dans la sliph et veiller sur ses protégés.

À la forteresse, les deux époux avaient mis tout le monde au courant des derniers événements. Un choc terrible pour les Sœurs de la Lumière, car rien de tout ça ne correspondait à ce qu’on leur avait enseigné au Palais des Prophètes. En digne Dame Abbesse, Verna s’était efforcée de leur présenter les choses sous un jour acceptable. Bien entendu, la fin des prophéties avait été dure à avaler pour des femmes qui leur avaient consacré leur vie.

Richard n’avait pas pu leur faire accepter la vérité. Mais elles y viendraient avec le temps.

Grâce au message de Warren transmis par le Sourcier, Verna avait retrouvé presque toute son énergie et sa détermination. Désormais, elle se sentait capable d’aller de nouveau de l’avant.

Si tout se passait bien, Richard et Kahlan envisageaient un plus long séjour en Aydindril, où ils se partageraient entre la Forteresse du Sorcier et le Palais des Inquisitrices. Ensuite, pourquoi pas un petit voyage en Terre d’Ouest ?

Se glissant derrière son mari, Kahlan lui posa une main sur l’épaule et se serra contre son dos. Elle ne portait pas grand-chose sous sa chemise de nuit, constata-t-il, agréablement troublé.

— Tu viens bientôt te coucher ?

— Oui… Regarde le ciel, au nord. Tu vois ces lumières ? Elles brillent plus que d’habitude, ce soir.

— Tu crois que ce sont des âmes égarées qui se réunissent pour regarder leur ancien foyer ?

— Non… Toutes ces âmes, nous les avons aidées. Celles qui n’avaient plus de place en ce monde ont trouvé la paix éternelle dans l’autre, sous la protection de la Grâce.

— Je suppose…, souffla Kahlan en admirant le ciel nocturne vierge de nuages.

Par-dessus son épaule, Richard jeta un coup d’œil à la chambre aux portes ouvertes.

— Ce lit a l’air confortable.

Dans la chambre, les manuscrits ceuléiens soigneusement emballés étaient alignés sur les étagères d’une vitrine. L’un d’eux, posé sur un support, se trouvait devant tous les autres.

Le manuscrit du Cœur de la Guerre…

Le vieux scribe Mohler avait apporté les textes à Richard. Acceptant son invitation, il résidait désormais au palais. Avant de partir en mission, Nathan avait soigné les mains ratatinées par l’arthrose du vieil homme. Après des années à souffrir, Mohler n’en revenait pas que ce soit terminé.

— Richard, quelque chose ne va pas.

— Quoi donc ? demanda le Sourcier en se retournant.

— Le ciel… Jusqu’à ce soir, je n’y avais pas fait attention, mais les étoiles ne sont pas à leur place.

— Bien sûr que si…

Kahlan secoua la tête.

— Non, je suis sérieuse, Richard ! Rien n’est plus comme avant, et je ne reconnais aucune constellation.

Kahlan posa une main sur sa poitrine. Richard vit qu’elle respirait plus vite, son cœur battant sûrement la chamade.

Il sourit et prit les mains de sa femme.

— Tout est en ordre, Kahlan. Les étoiles sont là où il le faut.

— Non ! Elles n’étaient pas là avant !

— Mais elles sont à la place qui est la leur désormais ! C’est vrai, ce n’est plus comme avant. Mais c’est normal.

— Que me racontes-tu encore ?

Richard désigna le firmament.

— La déchirure spectrale s’est refermée et le Compte Crépuscule est définitivement interrompu. Un changement stellaire a eu lieu.

Kahlan regarda les étoiles, puis dévisagea son mari.

— Tu veux dire que les astres ne seront plus jamais comme avant ?

— C’est ça… Mais à partir de maintenant, ils resteront comme nous les voyons. Il faudra répertorier et nommer les nouvelles constellations…

— Mais elles ne changeront plus ? Leur configuration sera à tout jamais la même ? Ces constellations seront-elles de fidèles compagnes ? Dans mille ans, les gens contempleront-ils un ciel nocturne semblable à celui-là ?

— Je réponds « oui » à toutes tes questions.

— C’est rudement impressionnant !

Richard se pencha et embrassa sa bien-aimée. Quand ils se séparèrent, tous les deux respiraient un peu plus vite…

— S’il y a vraiment eu un changement stellaire, qu’est-ce que ça signifie pour nous ? Que nous réserve l’avenir, et comment nous y engagerons-nous, sans le soutien des prophéties ?

— Un changement stellaire, c’est le début d’une nouvelle ère.

Kahlan sonda le ciel.

— Le début d’une nouvelle ère… Richard, à quoi ressemblera-t-elle, cette nouvelle ère ?

Le Sourcier eut un grand sourire.

— À un âge d’or… Après le changement stellaire, plus rien ne sera pareil. Un âge d’or, oui !

Kahlan sourit aussi.

— J’aime bien cette idée… (Soudain, elle se rembrunit.) Tu es sûr que nous sommes au début d’un âge d’or ?

— Absolument ! Je te le jure sur tout ce que j’ai de plus cher.

— Les sorciers tiennent toujours leurs promesses…

— C’est vrai, et c’est le Premier Sorcier – le Cœur de la Guerre – qui vient de te faire celle-là.
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